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REMARQUE 


SUR.LE TITRE 
DES EPITRES 


BU o1 quon ait donné aux Pieces de 
AW ces deux Livres le titre de Lettres, 

R ou d'Epitres, elles ne laiffent pas de 
VE, pouvoir être appellées Satires » ‘comme 





” celles des deux Livres préteders. Le 
nom qu'elles ont aujourd’hui à t£ pris ; [ans dou- 
te, de la derniere Epitre du Livre fecond , où il 
écrit à Tulius Florus: 


| - ne mea fævus 
Jurgares, ad te quod epiftola nulla veniret. 





|o» Afin que vous me puffiez me gronder de ce oue 
3» VOUS ne rrceviez aucune Lettre de moi. << Mais 
de nom de Lettres eff un mom general qui convient à 
toutes fortes d’Ecrits , de quelque nature qu'ils 
Joient , quand on les adreffè à quelqu'un. Ainfi dans 
les deux premiers Livres , les deux Satires qu Ho- 
race adreffe à Mecenas, peuvent fort bien être ap- 
pellées des Epitres , comme parmi les Sgtires de Lu- 

A 2 ailes 





REMARQUE 


cilius il y en avoit plufieurs qui auroient p porte 
de méme nom. Celle-ci par exemple : 


— — falutem fictis verfibu’ Lucilius ‘ 
Quibus poteft impertit totumque hoc ftudio 
s pore s hoc fludio 


Sedulo. 


ss Luiilius, dans ces vers, foubaite [enté & 
» profherité à tous ceux à qui il peut 5 c il fait « 
»» feubait de tour fom cœur. 


Et celle-ci: 


Virtus, Albine, eft pretium perfolvere ve 
rum | ' 


» ibimus , la vertu confifle à donner à cbaqu. 
» chofe fon jufle € veritable prix. 


Et celle-ci encore: 


Quo me habeam pacto, tamen etfi non quze. 
ri docebo. 


» Fe vous dirai l'état de ma [anté, quoique veu: 
» me m'en demandiez pas de nouvelles <.On ne peut 
pas douter que ce me foient de veritables Epitres , 
auffi-bien que les Satires que Pere, trés-exatd imi. 
fateur d'Horace , adreffe à Pletius Macrizus , à 
Annœæus Cornulus , € à Cæfius Baffus. Les Sa- 
vans, qui ont pretendu que ces Epitres d' Horace 
x'avvoient rien de commun avec fes Satires, &5- qu’el. 
Les ne pouvoient Être comprifes fous ce mom general. 

| | ext 
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ont fondé ce fentiment [ur ce ax Horace lou? Mece- 
nas @ fes autres amis’ dans [es Epitres; ce qui me 
comvient point du tout, difeut-ils, à la Satire; «9 
efl ce qui les trompe : les: louanges peuvent être 

_auff-bien la matiere de la Satire , que les raille- 
ries , comme on a pü le voir par p? petit Traité 
que j'en aifait. Lucilius, qui paffoit pour l'inven- 
teur de cette forte de Poéme , mh faifoit pas toujours 
la guerre au vice dams fes Satires , il y louoit aufft 
très-fouvent la vertu. Horace lui-même n'a-t-il 
pas loué Augalle @* Mecenas dans les fiennes ? @* 
Perfe n'a-t-il pas loué Cornutus? Mais voici ce qui 
décide entierement la queflion , perfome ne doit être 
mieux cré que ce Poete fur le nom qu'il faut don- 
ner à fes derniers Livres , il les appelle lui-méme 
Sermones, ceff-à-dire Diícours, ow Satires , ‘dans . 
la ,Lettrequ'il écrit à Tibulie. 2E 

Albi noftrorum fermonum candide judex. 

Et aprés lui les Anciens les ont citez fous le nom de 
Satires, comme Suetone dans la Vie de ce Porte. 

Ce n’étoit pas là la difference qu'on devoit établir 
entre les Satires € les Epitres; Il y en a une plus 
effentielle, c» plus digne de notre curiofité. Il fal- 
boit faire voir qu Horate s'étant apergüque le défaut 
de ceux qui, avant lui, avoient entrepris de com- 
batre les vices ; @* de donner des preceptes pour la 
vertu, venoit de ce qu'ils m'avoient aucun ordre ni 
aucune methode , il a voulu rendre [on Ouvrage 
plus complet , c mieux [uivi; @- pour cet effet il à 
divifé @ raugé [a matiere avec beaucoup de juge- 
ment. ll a mis d'abord fes deux premiers Livres 
de Satires , parce que dans le premier il travaille à 
déraciner les vices dh» que dans le [econd. il s'efforce 
d'arracber les erreurs & les fauffes opinions. Après 
ces deux Livres, viennent les Epitres , qui peu- 
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went fort bien être appellées la fuite de fes Satirer; 
e iles a mifes après les Satirer, parce qu'il gat- 
tacke-à y donner des preceptes pour la vertu, @r à 
alurier dans nos cœurs Famowr qu'elle merite. Aft 
ces quatre Livres font wn cours de Morale entier 
€ parfait. Les deux premiers font proprement | 
EAryxrixei , pour parler comme les Platoniciens, Ceffe 1 
à-dire deftinez à -redarguer & à refuter. Es es 
deux derniers font AidhexTixei e Dagoarerixol , eft. 
-dire, deftinez à infinuer & à enfeigner. Dam 
cette divifon Horace fuivoit les maximes de Socrate, 
qui enl imi Jamais rien. qu'il m'est auparavant 
déraciné du cœur de fes difciples tout ce qui powvoit 
être contraire aux fentimens qu’il leur vouloit infpi- 
rer, @* cette methode eff trés-conforme à la mature 
€ à la raifon. Il faut arracher d'un champ toutes. | 
les épines C les mtcbantes berbes @ le bien prepare 
evart que d'y [emer le bon grain. Un bom Medecis 
tâche de diffiper € de cbaffer les mauvaifes bumeurs 
de fon malade , avant que de lui donner les alimess 
folides pour lui faire revenir la [anté avec l'embon- 
point. C'eff, fans doute, de cette pratique des Me- 
decins que Scerate @ Platon ont pris. ces parifrca- 
tions, ou plutot ces purgations dont il eff tant parlé. 
dans leurs. Livres. Il y a fur cela un beau paffage 
dans le Sepbifle de Platon, où un Etranger dit à Thee: 
fete: Mon fils, ceux qui.pratiquent cette maniere: 
de purgation dont je parle, font du fentiment des 
Medecins, & ils croyent que comme le corps ne 
peut fe bien nourrir d'une viandefolide avant qu'on 
ait chatlé toutes fes mauvaifes humeurs, qui pour- 
roient la corrompre,tout de méme, l'ame ne peut 
profiter d'une pure & faine doctrine avant que ce- 
. lui qui a foin d'elle, ait reduit fon malade à avoir 
de la honte qu'il en ait arraché toutes. les opinions. 
con-- 





SUR LE TITRE DES EPiTRES 


itraires aux veritez qu'il lui veut enfeigner, & 
il Pair rendu fi pur & fi net, qu'il ne peníe (a- 
r que ce qu'il fait veritablement , & rien davan- 
e. Socrate ne [uit pas [eulemeut cette methode 
ss chaque Dialogue, où il refute tosjours avant 
' Penfeigner: il lie aufff par là plufieurs Dialogues 
emble , comme Horace a lié ces quatre livres; Par 
»mple , ces trois Dialogues, le 'Theetete, le So- 
ifte, c? le Politique, ne font à proprement par- 
» qu'un méme Traité, comme un fert [avant 
mme la remarqué avast moi. Dans le premier, 
crate refute un grand nombre de définitions qu’on 
i£ de la Science: dans le fecond il tourme ex ridicule 
sfieurs définitions du Sopbifle: & dams le troifieme 
établit ce que eff que l'Homme Politique , .ou 
domme d'Etat. Cela explique admirab le 
[fein d'Horace. Ses deux premiers Livres de Sati- 
5 font les purgations xabupuei , dont il fe fert pour 
mbatre 705 pallions , C pour. mous délivrer des er- 
ur$ dont nous fommes remplis: @ les deux derniers 
nt. les enfeignemens, paliwaurs, la detfrine pure 
« faine , qu'il fait fucceder à ces maladies de l'ame 
mt il nous & gueris.. C'eft pourquoi ces deux derniers 
ivres plairont tosWjours devantage à ceux qui fe 
«sveront libres de toutes fortes de faux prejugez. 
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(qyRiua de mibi, femme. dicende caména,- 

Spettatam fatis C deuatum jam rude, que- 
ris; | | 

Maenas , iterum antiquo me includere ludo.- 

Nos eedem eff etas, non mens. Vejanius, armis . 

Herculis ad poftem fixis, latet abditus agro: i 

Ne popalum extrema foties.exore? arena. 

Efl mibi purgatam crebre qui perfonet aurem; 

Solve feseftentem mature fanus equum , me 

Peccet ad extremum ridendus , C ilia ducat. 

Ny iteque verfuss © cetera ludicra pozo: IO 
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LES EPITRES 


DHORACE, 


LIVRE PREMIER. 


A MECENAS. 
EPITRE PREMIERE. 


EcENAs; que j'ai chanté dans mes pre- 
miers Vers ; & que je dois chanter enco- 

re dans mes derniers, aprés m'avoir é«- 
prouvé tant de fois , & malgré un congé obtenu 
dans toutes les formes, vous cherchez à m'enga- 
get de nouveau dans mon ancienne lice ; mais je 
n'ai plus ni le méme âge » ni les mêmes fenti- 
mens. Le Gladiateur Vejanius, aprés avoir une 
fois confacré fes armes dans le 'T'emple d’Hercule, 
vit retiré dans fa petite maiíon de campagne, pout 
n'être pas fi fouvent obligé de demander grace au 
peuple au.bout de l'arene, après avoir vaincu fon 
ennemi. J'entens inceffamment à mes oreilles une 
voix qui me dit fort clairement : Si tu es fage, 
laiffe de bonne heure en repos le cheval qui com- 
mence à vieillir, de peur qu’enfin il ne vienne à 
battre du flanc dans quelque grande occafion, & 
qu'il ne perde toute la gloire qu'il a acquife. Voilà 
urquoi je quitte prefentement lés Vers , & tous 

frivoles amufemens qui les accompagnent: Je 
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Quid verum atque decens, curo e rogo » Ge omis 
in boc fum : 


Condo & compono que mox depromere po[fir. 


Ac ne forte roges , quo me duce , quo lare tufer: 







vtri 
bd a* 


Nullius addi£lus jurare in verba magi[tri, | 

Quo me cumque rapit tempe[las , deferor bofpes. 14 
Nunc agilis fio,  merfor civilibus sndis, 

Virtutis vere cuflos rigidufaue fatelles: | 


LU RER ua ogg. vl 


Nunc in Ariffippi furtim precepta. relabor, 


ÆEt-mibi res, son me rebus fubmittere conor. 

Ut nox longa, quibus mentitur amica, diefque '20 
Longa videtur opus debentibus : ut piger anm 
Pupillis, quos dura premit cuftodia matrum : 


Sic mibi tarda fluunt , ivgrataque tempora ,. qua 
fpem | 


1a BÀ ,.,m Ur |! "4 M td 'M m 


Confiliumque morantur agendi guaviter id quod: 
Eque pauperibus prodeft ,. locupletibus ep 24 


Æque neglectum pueris fénibufque nocebit, 
 Reflat wt bis ego me ipfe regam folerque elemene 


Ê15 : 
Non po[fis oculo quantum contendere Lynceus, 
: Nos 
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ne m'attáche plus qu'à connoitre le vrai & l'hon- 
néte: je tâche de m'en inftruire par toutes fortes 
de voyes ,Sije-tn'occüpe à cela tout entier: C'eft- 
à-dire que j'amaffe- & que j'arrange.des threfors 
dont je puiffe faire à l'heure méme un bon utage. 
.'Et afin que vous ne me demandiez pas fous quel 
Chef & dans quelle Compagnie je fuis enrollé , je 
vous dirai que fans m'aífüjetir à obeir aux ordres 
de celui-ci ni de celui-là, je (ers également pir 
tout où la tempête me jette. Tantót je me plon- 
ge dans la. mer du monde , & deviens homme 
d'Etat, tel qu'un rigide feétateur. de Zenon & 
qu'un zelé partifan de la vertu la plus auftere: 
"Fantôt je paffe infenfiblement fous l’étendart d^A- 
riftippe, & je tâche de me foùmettre les chofes 
fans leur être jàmais foümis. Autant qu'une nuit 
paroit longue, quand. une Maitre(le manque à un 
rendez-vous qu'elle a donné; qu'un jour d'Eté 7a- 
zoit long à. des ouvriers quisdótvent fournir ‘leur 
journée, & que l’année eft longue pour de jeu- 
nes pupilles qui font detenus fous la dure tutelle 
d'une mere. avare; autant me paroiífent longs & 
ennuyeux tous les momens , qui, en retardant 
mes .deffsins. &c mes: efperances , m’empêchent 
d'executer courageufement ce qui eft auífi utile 
aux ricfes qu'aux paudres ; & qui étant negligé; 
puira toüjoura également. aux. jeunes & aux vieux. 
Après tout le temps que j'ai perdu, il ne me refte. 
que le comíolation:de m'entretenir moi-même de 
ces penfées ; qui font comme Jes élemens de la 
fagefle : Tu ne faurois avoir la vûé fi bonne que 
un A6, . : . Ly 
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Nen tamen idcirco contemnas lippus ixus : 

Nec, quia defperes bsviddi. membra Glycenis , | 3c 
Nodofa corpus molis probibere chiragra. | 

Ef quedam prodire ten ff mon datur ultra. 
Fervet avaritia miferoque cupidine pectus ? 

Sunt verba é voces , quibus bune lenire dolorem. 
Pofs , e agam morbi deponere partem. n 35 
Laudis amore tumes ? Suns certa piacilas que te 


Ter pure ledio poterunt recreare libello. 


Tevidus iracundus , iners, vinefus, matar :. 
Nemo adeo feres efl wt nom mitefzere poffit, 
Si modo cultura patientem commeodet arem; 40 


| Virtus eff , vitium fuere: € fapientia ; prima , 


Stultitia caruiffe. vides, que masima credis 


Effe mala» exiguum cenfum , Tarpemque .vepulfa > 
Quanto devites animi capiti[que labore. DE 
À E - DRE 


Tinpiger extremos curris mercator ad Bylss; as 


Per mare panperiem fugiens , per faxa. » Per ignes: 


Ne cures ea que fuite miraris é optas, | 
Difiere, 6: audire, Cv meliori credere mon vis? 
Qui 


EriírREzIL.LrivnzEL I? 


cée; il ne faut pourtant pas laiffer de reme- 
au mal que tu as aux yeux: & parce que tu 
jeux jamais parvenir à avoir la force & l'agi- 
de l'invincible Glycon, voudrois-tu par cette 
n ne pas travailler à te garantir de la goûte? 
peut toüjours avancer jufqu’à un certain point; 
Teft pas permis d'aller plus avant. Ton cœur 
] embrafé par l'avarice & par les defirs? Il y 
:s paroles & des chants qui peuvent appaifer 
eu, & emporter une grande partie de ta ma- 
 Es-tu.enflé d'orgueil, & bouffr de l'amous 
louanges ? IT y a dans les livres de certaines 
ations, qui, étant lües trois fois, pourront di- 
uer confderablement cette enflure. Que tu 
envieux, colere, pareffeux , adonné au vin, 
lu d'infames débauches , en un mot l'homme 
monde le plus brutal, tu peux enfin t'adoucir, 
1 écoutés patiemment les avis qu'on te don- 
car le commencement de la vertu c’eft de 
le vice ,& le premier degré de la fageffe c’eft 
n'avoir plus de folie. Tu vois quelles peines 
prit & de corps on eft obligé de prendre pour 
er deux chofes que tu crois les plus grands de 
; les maux; un petit revenu, & la honte d'uü 
s. À toute heure, en tout temps tu es prét 
er trafiquer ad bóut des Indes pour fuir la pau- 
€ au travers des ondes, des.feux & des ro- 
rs; & lors qu'il s’agit d'apprendre à ne te pas 
;ier, des chofes que tu admires fattement, & 
t tu fais l'objet de tes defirs ; tu ne veux ni 
uter ni croire tes Maîtres. Od feroit le Gi 
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Q wis circum pagos Q» circum compita pugnax 

Magua coronari contemnat Olympia , cui Jess sai 

Eui fit conditio dulcis fine pulvere palme ? 

Filius argentum eft auro, virtutibus aurum. 

O cives cives , quaerenda pecusia: primum eft ,. 

Virtus poft nummos. bec Janus Jummus-ab imp. 

* Pérdoet : bec redmumt juuenes dista fewf 
qve 5 

Levo fafpenfi loculos tabulamaue lacerto. 

Si quadringentis , fex feptem millia n » 

Eff animus tibi , Junt mores, Eee Loi 


| que 
Plebs eris. at pueri hdente, Rex eris, imt, 
Si re&e facies. Hic murus. acneus efo, éco | 
Nil confciré fibi , nulla pallefcere culpa. 

Rofcia , dic Jodes , melior lex y an pueroruni LU. 
Narnia, que regu recfe facientibus offert. * Ur 
| Et maribus Curiis e detentata Cemills? | 
Ifne tibi melius fuadet , qui rem: facias, remi 6g 
Si po[f/s, recie: fi now, quocumque "odo rem: 
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diateur de campagne, qui étant accoütumé à 
combattre dans les bourgs & dans les villages; 
refuferoit d'aller être couronné aux grands “Jeux 
Olympiques, fur tout fi on lui avoit fait efperer 
le prix, & qu'on fe füt engagé à le lui faire a- 
voir fans qu'il fe donnát aucune peine ; & fans 
qu’il s’expofât au moindre danger? L'or eft plus 
precieux que largent, la vertu eft plus precieufe 
que l'or, Mais d’un autre côté on nous erie: Ro- 
mains, il faut chercher l'argent avant toutes cho- 
fes, & la vertu après l'argent. Voilà les leçons 
que lon donne continuellement depuis le haut 
. jufques en bas de la ruë de Janus, & que l'on 
entend repeter inceffamment aux vieillards & aux 
jeunes gens;. qui ont tous fous le bras leur bourfe 
de jettons & leur porte-feuille. N'eft-il pas vrai 
que s'il manque feulement fix ou fept mille fefter- 
ces aux quatre cens mille qu'il faut avoir pour 
entrer aux Charges, quoique vous ayez: du coura- 
ge + des mœurs, de l'éloquence ; & la bonne 
i, vous ferez dans le rang du peuple? Mais les 
enfans ; par une maxime bien plus fage » difent 
dans leurs jeux méme: Vous ferez Roi fi vous 
faites bien. Que ce foit là notre retranchement; 
& une muraille d’airain pour nous, d’avoir la 
confcience nette ; & de ne rien faire qui poiffe 
nous forcer à pili. Dites-moi ; .je vous prie, la 
Loi de Rofcius, qui ordonne qu'il faut avoir tant 
pour entrer dans les Charges , eft-elle meilleure 
que le refrain de la chanfon des enfans, qui don- 
ne l'empire à ceux qui ont bien fait, de cette 
chanfon qui a été chantée & pratiquée par les 
Curius & par les Camilles? Celui qui nous con- 
fcille d'ama[ler: du bien par de bonnes voyes, fi 
cela fe peut, finon par toutes fortes de eee 
D. 
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Ut propius [pettes lacrymofa poémata Puppi: | 
An qui Fortune te re[pon[are fiperbe | 
Liberum d eretfum prefens bortatur P optat! 
Sod fi me populus Romanus forte roget, cur — 70 
Non, ut porticibus, fic judiciis fruar &fdem , 
Nec fequar , aut fugiam » que diligit ipfe » vil 
edit : 
Om quod vulpes egroto cauta leoni 
Re[pondit , referam, Quia me veftigia terrent 
"Omnia te adverfum fpectantia , > Aula retror« 
fum. 7f 


Bellya multorum es capitum , nam quid féquer ? sat 
quem? 


DS 


Pars bomizum geflit conducere m : fut qui 
Cruffis > pomis viduas venemur avaras , 
Kxcipiantque fenes , quos fn vivaria mittant. 
Multis occulto crefcit res fenore. verum. 8e 
Eflo als alios rebus fludifque temeriz 50000 
lidem eadem po[funt boram durare probantes? 
Nuls in orbe finus Baiis prelucet amœnis , 


Si dixit dives, lacus ç mare fentit amorem 
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ie nous puiffions voir de plus près les tou- 
s tragedies de Puppius, nous donne-t-il un 
ir confeil que celui qui n'a d'autre but 
nous mettre en état de. tenir tête à la For- 
ans plier jamais fous fes coups, & qui nous 
te par fon exemple? Que fi le peuple me 
de par avance pourquoi je ne fais pas des 
les mêmes jugemens que lui, puifque je 
omene dans les mêmes portiques; & pour 
e ne cours pas après ce qu'il aime, & ne 
as ce qu'il hait, je lui répondrai ce que le 
d fort avifé répondit au Lion malade : C” 
Juis épouvanté de voir toutes les traces des 
qui [out entrées chez toi, © de wen voir an 
wi marque qu'elles en foient forties. Tues 
éte à plufieurs tétes, car que fuivre, ou à 
’attacher ? Ceux-ci nafpirent qu'à être Fer» 
generaux ; ceux-là ne fongent qu'à prendre 
mecon d'un prefent des veuves avares , 
eillards fans enfans; & les autres font profi- . 
ar argent par une ufure cachée. Cependant 
'onne heure qu'ils. euflent tous differentes 
tions, & que l'un für mené par une cho- 
l'autre par. une autre. Mais le méme hom- 
eut-il être une heure entiere dans les mó- 
entimens ? Si un grand Seigneur s'avife de 
juil n'y a point de lieu au monde qui ap- .. 
e de la beauté & de l’amenité de Bajes, fur 
* méme le lac Lucrin & la mer voifine 
t l'empreffement d'un Maitre qui va bátir. 
ondemens font-ils jettez? Si cet homme, fi 
reux de Bajes , va prendre un defir vicies | 
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Feflinantis beri. cui fi vitiofa libido - ^ 
Fecerit au[picium , cras ferramenta Teanum — 
Tilletis, fabri; Le&us genialis. in asia eft ? 

Nil ait effe prius , melius nil celibe vita: 

Si non efl, jurat bene folis effe maritis. 

Quo teneam vultus mutantem Protea nodo ? 

Quid pauper ? rides mutat eenacula » leëlos, 

— Balnea , tenfores : condutlo navigio eque. 
Naufeat ac locuples, quem ducit prive triremis 

Si curtatus inæanali tonfore capillos . 
Occurri,. rides; [i forte [ubucmla pexar P, 
grita fubeft tunicae, vel Jf toga diffidet impar,, 

^O Rides : quid, mea quum pugnat fententia fecum? 
Quod petit, fpernit ? vepetit quod nuper omifit à 
Æffuat, & vite difconvenit ordine toto > 

Diruit, edificat , mutat quadrata: rotuudis ? 10 
Infanire putusifolennia me: neque rides, 

Nec medici credis . nec curatoris egere 

A Pretore dati: rerum tutela mearum 


uum fs , €» prave fecum flomacheris ob ws 
" &u€7A. 
1 
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& déreglé pour un augure qu'il doit fuivre, dès 
le lendemain les Ouvriers n'auront qu'à tranfpor- 
ter leurs outils dans quelque’ campagne aride;. 
comme celle de Teanum.  Eft-il marié ? il trou- 
ve qu'il n'y à point de vie fi heureufe que celle de 
garçon. Efb.il garçon? il jure qu'il n'y a de gens. 
heureux que ceux qui font mariez. Quelle. cha?- 
ne aflez torte peut-on trouver pour retenir un: 
' Protée fi changeant ? Et que fait donc le pau- 
vre, me direz-vous ? Cela va vous faire rire: IL 
change de chambre , de meubles, de bains, de 
: Barbiers; & dans la barque, qu'il lou& pour s'al- 
ler promener, il bâille & s’ennuye tout comme 
le riche qui fe promene dans une-Gondole qub 
eft à lui. Si je me prefente devarít vous les che- 
veux mal-faits , fr vous. me voyez la robe mal- 
miíe, ou une chemife ufée fous une tunique neu- 
ve, vous ne manquez jamais de vous mocquer 
de moi. Eh quoi quand je ne fuis pas un feul 
moment. d'accord avec moi-même? que je quite 
te ce que j'ai recherclié avec empreffement à ec 
que je recherche ce que j'ai rejetté avec mé- 
pris? que vous voyez que ma. vie n'eft qu'un flux 
. & reflux continue] , & une fuite de: contradic- 
tions manifeftes ? que je ne fais que bâtir & aba- 
tre, que je change un quarré pour un rond , &c 
un rond pour un quarré ? vous traitez cela de fo 
lie ordinaire & commune ; vous ne vous moc- 
quez point de moi, & vous ne croyez pas que 
jaie befoin ni de Medecin, ni de Curateur: vous. 
— dis-je, qui d’ailleurs m'honorez de votre affec- 
tion, qui étes mon unique appui ; & qui.ne pou- 
vez (upporter qu'un homme ,. qui eft auffi attaché 
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De te pendentis , te refpicientis amici. 

Ad fummam , fapiens une minor eff "Tove : 
vel; 

Liber, bonoratus » pulcer , rex denique regur 


Praecipue fanus nifi quum pituita molefla «ff. 
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s que je le fuis; ait feulement un ongle mal- 
Enfin, pour revenir à mon fujet , ©: pour 
n peu de mots tout ce qui m'oblige à m'appli- 
à l'étude de la Sageffè , le Sage ne voit que 
T au deffus de lui; il eft riche, libre, com- 
honneurs, beau & bien-fait, & pour fa fan- 
le et merveilleufe , à moins qu’il ne foit in- 
nodé de la pituite.  . 
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REMARQUES 
SUR LA PREMIERE EPITRE | i; 


DU LIVRE PREMIER. 


EcrNAs sétoit fouvent plaint à Horace, & 
lui avoit fait des reproches de ce qu'il avot 
ceflé de faire des Vers Lyriques : & Horace lui écrit 
ici pour s'excufer. Il lui dit donc qu’à l’âge où il 
eft, ces vains amufemens , qui l'ont occupé | 
{es jeunes années , ont fait place à des foins plus uti» 
les & plus preffans , qu'il n'a plus d'amour que pour 
la Philofophie , qui feule peut lui enfeigner la verité, 
& former fes moeurs ; & que tout ce qui l'empéche F 
de faire quelque progrès dans une fcience fi neceffái- 
re aux jeunes gens & aux vieillards , lui devient in 
fupportable. Sur cela il prend occafion de faire voit 
les grands avantages que cette étude de la S 
procure aux hommes en leur apprenant les pernicieux 
effets de l'ambition , & les fuites malheureufes qu'a 
d'ordinaire l'envie démefurée d'amaffer du bien ; & 
enles convainquant par mille & mille experiences, 
que les honneurs & les richeffes ne peuvent nulle- 
ment procurer le veritable bonheur, & que ceux qui 
les difpenfent font beaucoup moins fages que les en- 
fans , qui dans leurs jeux méme donnent toûjours 
les premieres places à ceux qui ont mieux fait que 
les autres. 1] pàrle enfuite de l'inconftance , qui 
nous empéche de connoitre notre veritable bien , & 
de nous y arrêter. Il ajoüte à cela une peinture très- 
agreahie de l'aveuglement des gens du monde, qui ne 
man- 
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t Jamais de fe mocquer de leurs amis , s'ils 
néchant habit , une robe mal miíe, ou les 
mal-faits ; & qui, fices mêmes amis font 
is & déreglez dans leurs defirs, s'ils jouent 
jours un nouveau perfonnage , & s'ils con- 
: le foir ce qu'ils ont approuvé le matin, non 
it ne leur font pas la guerre de ces défauts, 
y prennent pas feulement garde ; parce que 
s font trop ordinaires & trop communs : ils 
'oütumez à voir des efprits de travers, mais 
: de travers leur eft infapportable. Il finit par. 
ration des biens qui fuivent ordinairement la 
, íelon le fentiment des Stoïciens. Mais il 
ine en. pañant un ridicule qu'ils ont bien me- 
par ce ridicule il prouve fort bien ce qu'il a 
li ne s'entétoit point de toutes les maximes 
lofophes , & qu'en prenant dans leur doétrine 
'accommodoit , il abandonnoit le refte , & ne 
it qu'à la verité , en quelque lieu qu'il la 
, ou dans l'Ecole d'Epicure, ou dans celle 
on. llne faut pas oublier une chofe qui me 
res-remarquabie ; c'eft que cette premiere E- 
pond directement à la premiere Satire, où 
| traité de l'inconftance & de l'avarice. Ici il 
, ces deux déreglemens de l'ame celui de l'am- 
parce qu'à le bien prendre l'ambition n'eft 
branche de l'inconftance , & qu'une efpece 
e plus râfinée que l'avarice ordinaire. 1l ne 
s priver ici Jule Scaliger de la louange qui 
lüé ,d'avoir bien jugé de cette Epitre. Prima 
iflola , dit-il , quevis melle dulcior efl. Senten- 
fire, diclio cafla , retunda , fuavis: quapropter 
poftremam omniuys faëlam , primam pofttam ob 
«m raritatem. ;, La premiere Epitre eft plus 
e que le plus excellent miel, les Sentences y 
convenables & à propos, & la diction en eft 
e, ronde, coulante. C'eít pourquoi je croi 
le fut faite après toutes les autres , & placée la 

dere à cauf de fà rare beauté, ” 
1, PR 
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1. PRIMA DICTE MIHI, SUMMA DICENDE À 
CAMOENA] On a cru que ces Epitres n'avoient été f. 
faites aprés toutes les Odes & après toutes les Satires; À: 
mais on verra manifeftement le contraire dans la fuite | . 
de ces Remarques; où je prouverai qu'il y a des Odd }.. 
& des Satires qui ont été faites après plufieurs Eot- |. 
tres. Ce qui a trompé ces Savans, c'eft ce qu' Horace dit À. 
ici: O vous qui avez été chanté dans mes premit |l. 
Vers, (5 qui le devez étre encore dans mes dernimt. À. 
Il n'étoit pourtant pas difficile de voir que cette Pie À. 
cc eft un des derniers Ouvráges d'Horace , qui I1 4. 
mife à la tête de fes Epitres , non pas à caufe de & E. 
rare beauté , comme l'a cru Scaliger , mais pour en]. 
faire une efpece de dedicace , comme ila fait dans ]. 
les Livres precedents. Il imite ici ce que Virgile K 
avoit dit à Augufte dans la v111. Eclogue: 


A te principium tibi defmer. 


Ce qui eft pris d'Homere : c» coi & 2nje , cio à le 
Zeus. Te finirai par vous, Cr je commencerai par À. 
vous, Et Horace traite par-ià Mecenas comme une 
Divinité que l'on doit invoquer au commencement |: 
& à la fin de fes Ouvrages. Je ne fuis pas content 
de la maniere dont on a expliqué ce premier Vers; : 
prima camæns n'eft point ici la premiere Ode, Ms 
canas atavis edite regibus : ni fumma camoænn n' 
point cette Epitre íeule. Horace a des vüës plus 
grandes & plus generales. Il partage fa Poëñe en 
deux , en Lyrique & en Morale. Comme il a chan- 
té Mecenas dans la premiere , il veut auffi le chanter 
dans la derniere. Ce fens-là me paroit plus noble & 
plus beau. 

SPECTATUM SATIS] Spefatus, éprouvé, c'eft 
un terme emprunté ou de l'argent qu'en éprouve, '; 
ou des Gladiateurs qui ont fouvent combatu avec 
fuccés. Terence dans l'Andriene , Enimuero fpeia- 
pum fatis putabam ,— ,, Enfin je crus que je l'avois — 
»» Aflez éprouvé, | 





ee me 
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2. ÊT DONATUM JAM RUDE] Quand les 
Maîtres d'armes donnoient leçon à leurs Gladiateurs, 
ls les faifoient combattre avec des fleurets , comme 
an fait aujourd'hui dans nos Salles d'armes: & quand 
ces Gladiateurs avoient fervi trois ans dans l'arene, 
on leur donnoit leur congé : ou fans attendre méme 
ces trois années , loríqu'ils donnoient en quelque oc- 
cafion des marques extr:ordinaires de leur adreffe & 
de leur courage , le peuple leur faifoit donner ce con- 

é fur le champ méme. La marque de ce congé 
étoit un de ces fleurets., qui n'étoient pas de fer 
comme les nôtres, mais de bois ; car Polybe les ap- 

lle £uAóas puuxaipus ; Dion , EQ» Eoure , épées de 
doi 5 & Capitolin &acwles , des bâtons. Ceux qui 
avoient reçû ce fleuret étoient appellez Rwdiarii, & 
ils étoient entierement libres : ou , s'ils étoient efci:- 
ves, on les retenoit pour être les Maîtres des autres. 
[s avoient l'emploi des Laniffa , & ils portoient tou- 
jours ce fleuret pour marque de leur Maitrife. Cette 
:omparaifon d'Horace eft fort belle : Il compare ia 
?oétie Lyrique à un Amphitheatre, & les Poëtes à 
les Athletes, à des Gladiateurs : & comme dans 
'Amphitheatre il y avoit des regles exactement ob- 
ervécs , pour empêcher qu'un homme ne. vieïlit, 
-omme on dit, fous le harnois, & qu'il ne combatit 
lus loríque fes forces feroient amorties , & qu'il ne 
ourroit plus donner de plaifir aux fpectateurs ; il en 
loit être de méme dans la Poéfie Lyrique. Un Pocte 
jui a paru avec fuccès, doit fe fervir du privilege de 
'áge , qui eft pour lui ce que le fleuret étoit pour 
es Gladiateurs ; & ne plus paroitre dans cette lice, 
juand les années ont glacé fes efprits. 

3. ITERUM ANTIQUO ME INCLUDERE 
, uno] Les Gladiateurs appelez Rudiarii , c'eft-3. 
lire qui avo:ent eu leur congé , nc pouvoient pius 
itre forcez à combattre; mais on en voyoit tous ks 
ours qui pour de l'argent retournoient dans l'arene, 
Sc s'expofoient encore aux mêmes dangers. Suetone 
li de Tibere qu'il donna deux combats de Gladia- 

Ter». VIII, B - teurs 
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_ teurs au peuple ; l'un en l'honneur de fon pere, & 
l'autre en l'honneur de fon ayeul Drufus : le premier 
dans la Place Romaine , & l'autre dans l'Amphithes- 


"tre, où il fit revenir des Gladiateurs qui avoient eu 


leur congé, & aufquels il promit cent mille fefterces 
de recompenfe , c'eft-à-dire douze mille cinq cens li- 
vres. Munus gladiatorium in memoriam putris , et» ab 
ferum in avi Drufs dedit , diverfis temporibus ac locit 
primum in foro, fecundum in ampbitheatro : Radiaris 

moque quibufdam revocatis , auttoramento centièm mih 
durs. Ainfi la comparaifon d'Horace eft fort jufte &. 
fort bien fuivie. 

ANTIQUO ME INCLUDERE LUDO] On s». 
pelloit {s#dum le lieu où les Gladiateurs s’exerçoient; 
& celui où ils combattoient. Le mot antiguo p 
bien que cette pire fut faite long- temps .après: 
qu'Horace eut.ceffé de faire des Vers Lyriques , & pg: 
confequent c'eft un de fes derniers Ouvrages. 

. NON EADEM EST ÆTAS, NON MENS] 
Jl ne fuffifoit pas de dire, vo» eadem ef atas, je nd 
plus le méme âge; il falloit ajoüter , sec mens, ni 
même efprit. Quand l’âge marche feul, & que l'efpri 
demeure derriere , il n'y a point de folie dont 
hommes ne foient capables: il faut toüjours que l' 
& l'efprit aillent enfemble , & qu'ils marchent d'eq 
pas égal. Mais il eft bien rare que les hommes ff 
fent marcher ainfi de conferve leur âge '& leur 
efprit. | 
; I ANIUS ARMIS HERCULIS AD POSTE 
rixis] Horace veut autorifer fà retraite par l’exem 
ple d'un celebre Gladiateur appellé Veianius , 
aprés avoir combatu fouvent avec fuccés, & avoir 
merité fon congé , íe retira dans une petite maiíog 
de campagne , &.eut la prudence de ne plus s’ 
à combatre. Ce Veianius defcendoit peut-être de cdi 
Veianiens habitans du pais des Falifques , dont il ef 
parlé dans Varron. ù " 
$. ARMIS HERCULIS AD POSTEM FIXIS 
I: a été remarqué ajeurs que quand on renongoi 
| . que: 
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je métier ou à quelque art, on avoit accoûtumé 
oníacrer les inftrumens au Dicu qui pretidoit à 
fe qu'on abandonnoit. Voilà quoi Veia- 
voit coníacré fes armes à Hercule ; car Hercule 
le Dieu des Gladiateurs. Auprès de tous les 
hitheatres il y avoit une Chapelle d'Hercule: f 
es lieux où il n'y avoit point d'Amphitheatre, 
laçoit. ordinairement les Temples de ce Dieu 
le Cirque. Vitruve dans le 1. Livre: Herculi, 
ymna in Auc nmpbitbeatra non fimt , in Circo. 
faut .placer les Temples d'Hercule dans le Cir- 
e , lors qui n'y a ni amphitheatre ni lieux 
xercices ". Il paroft méme par un paffige de 
3n , qu'anciennement quand on recevoit un Gla- 
ur , la ceremonie fe faifoit dans la Chapelle 
roule, ad Herculis Athlete facli eram. - Sur tous 
eux d'exercices il y avoit auffi une figure d'Her- 
qui tenoit fa mañluë. Au refte les Gladiateurs 
ient pas les feuls qui alloient appendre leurs ar- 
au Temple d'Hercule , aprés avoir obtenu leur 
ré ; les Soldats Loueffa muffone dimiff faifoient la 
1e chofe, ils alloient confacrer leurs armes & 
boucliers , ou dans le Teniple d'Hercule appellé 
nfeur, Herculis defenforis , ou dans celui de Jupi- 
Jovis propugnatoris. 
ATET ABDITUS AGRO] Le mot #bdius 
que une retraite entiere & fans retour ; comme 
Terence, fezex rus abdidit fe: notre bon homme 
retiré aux champs. Mais ce mot n’eft pas toi- 
; pris en bonne part. 
, NE POPULUM EXTREMA TOTIES EXO- 
ARENA] Ce Vers eft affez difficile; c'eft 
rquoi on ne l'a pas ent'erergent éclairci. Pour le 
, entendre , il faut favoir feulement que quapd un 
diateur , qui avoit eu fon congé , fe laifloit tenter 
xar l'envie de combatre , ou par les recompenfes 
n lui promettoit, & qu'il revenoit fur l'arene ; il 
lépendoit pas de lui d'en fortir quand il vouloit , 
lloit qu'il gagnát la faveur du peuple, & que le 
B 2 peus 
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lé len retirát. C'eft pourquoi ce Gladia 
Trés avoir heureufement combatu , alloit au bo 
l'arene prés du lieu où étoit le peuple , & l3 
prioit de lui procurer fon congé. C'eft ce qu'H 
a voulu dire par exrrema areza , & c'eít une par 
larité que le vieux Commentateur n'a pas ou 
Gladiatores, dit-il, petituri rudem ex media 
confueveruns fe ad crepidinem Circi itæ conferre 
qnos wr pollens populum srifii vultu exorare : | 
autem populus ad. podium unde fere [pecinbar , i 
eonfuetudinis erat. fiantem Gladiarorem petere : 
sem. Ce Veianius donc ne paroifloit plus dans. 
phitheatre , de peur d'étre obligé de faire ce 
avoit fait tant de fois , de demander grace au 
ple. Cela fuffit pour détromper ceux qui au 
d'exoret , avoient voulu lire exorzet , qui cf 
ticrement ridicule , comme "Torrentius l'a 
bien và. 

j. EsT MIHI PURGATAM CREBRO 
PERSONET AUREM] Horace imite ici les 
nieres de Socrate , qui dit dans le Theagés , qu 
une grace particuliere des Dieux il avoit toü 
avec lui un genie qui l'accompagnoit depuis {or 
fance : que ce genie étoit une voix divine, & 
quand cette voix fc faifoit entendre à lui, elle le 
tournoit toüjours de ce qu'il avoit penfé ; jufqr 
méme que fi fes amis lui propofoient quelque « 
pour lui demander confeil , & qu'il entend 
même tems cette voix, c'étoit une marque 
qu’ils ne devoient pas faire ce qu'ils lui propofc 
Ccla donne beaucoup de grace à ce paffage : ce: 
d'Horace n'étoit que fa propre Raifon , & c'eft 
Raifon que Simplicius appelle le Pedagogue qui re; 
modere lea defirs de l'ame , quand elle s'abandor 
{es appetits comme un enfant. 

PURGATAM AUREM] Une oreille purgé 
nétoyée de toutes fortes de faletez, .& par coní« 
trés-difpofée à entendre cette voix divine. Ce 
gatam cft encore pris de la Philofophie de Soc 
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& Horace fait une manifefte allufion à ces purgations 
dont ila été parlé dans la Remarque fur le titre de 
ces Epitres. Cela meritoit d’être remarqué. Perfe a 
imité ce paffage quand il a écrit dans la Satire V. 
Purgatas inferis aures. fruge Cleantbea. ,, Tu femes 
» la doctrine de Cleanthe dans des oreilles que tu as 
» purgées & preparées. 

PERSONET AUREM] Le verbe per/onare ett 
actif en cette occafon, & cela eft affez rentarquabic. 


. Virgile a dit de méme de Cerbere. 


"= —rFRR ec 


Cerberus bac ingens latratu regna trifauci. 
Perfonat. 


- 


8. SOLVE SENESCENTEM MATURE SANUS 
EQUUM] Ce font les paroles que le genie d'Horace 
fait retentir à fes oreiles. Et il emprunte une meta- 
phore des courfes de chariots dans les Jeux Olympi- 
ques. Les chevaux qui ont remporté le prix dans ces 
courfes , ne doivent plus fe prefenter aux barrieres 
quand ils. font vieux. Horace avoit fans doute en vàé 


ces beaux Vers d'Ennius dans le xvi t1. Livre de fes 
Annales: 


Sicut fertis equus , [patio qui forte fupremo 
Vicit Olympia , nunc fenio confeclu quiefcit. 


s Maintenant accablé de vieilleffe il fe repofe com- 
» me un genereux «Courfier qui à la £n de fa couríe 
» 3 heureufement remporté le prix ". Ciceron fait 
bien connoitre la nobleffe de cette comparaifon, quand 
il dit, /Wa enim vitia. infipientes @ [uam culpam in 
feneclutem. conferunt , quod non faciebas is cujus modo 
mentionem feci , Ennius , (5 equi fortis n victoris 
fenectuti comparat [uam. ,, Les fous rejettent leurs 
» Vices & leurs fautes fur la vieillefle , ce que ne 
» faifoit nullement cet Ennius , dont j'ai déja parlé, 
» qui compare fa vicillefle à celle d'un genereux 
. 0 . B 3 |» Cour- 


à. 
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» Courfier qui a été couronné aux Jeux Olympiques". 
Solvere , dételer , détacher du char. Sanws. Si tu: 
es fage, fitu as du fens , ou étant devenu fage. Il 
faut fous-entendre fadus. | 

9. ET 1114 pucAT] Ilia ducere fe dit d'un 
cheval qui devient pouffif , & qui bat du flanc. 

10. NuNc ITAQUE ET VERSUS] Voilà une 
obéiffance bien prompte, & c'eft l'effet & la fuite 
du mot purgatam aurem. Quand notre ame eft pur- 

ée & dégagée de toutes les paffions , & que rien ne 
‘empêche d'étre penetrée des avis falutaires qu'on hi 
donre , elle obéit fans hefiter. 

VERSUS ET CETERA LUDICRA] Les Vers 
Lyriques, les Vers d'amour , & toutes les folies qui 
vont à leur fuite, comme les galanteries , les débau- 
ches, les feftins, les courfes de nuit. T'orrentius 
s'eft fort trompé à ce paffage , & on voit bien park 
qu'il n'a point du tout connu le deflein de cette 
Lettre. 

li. QuiD vERUM ATQUE DECENS] Voili 


les deux chofes qui doivent faire touts l'étude & toute , 


l'application des horhimes ; la verité & l'honnéteté, 
ou ce qui ef fe;nt à lbomme , que les Grecs appellent 
wpsmorv, & les Latins deceps & decorum. La premiere 
dépend de cette partie de la Philofophie qui confifte 
dans la contemplation & dans la connoiffance des 
chofes; & l'autre dépend de celle qui confifle dans la 
pratique des vertus : & celle-ci eft vifiblement la fille 
de la premiere ; car c'eftla Verité qui chaffe les vices 


& qui produit les vertus; comnie Platon le dit ad- . 


mirablement dans le vr. Livre de la Republique: 
fes termes meritent d’être rapportez, pour lur gran- 
de beauté, ^ Hysjeévng d" édanlsins cox dy mors, | eiua, 
Quir qur X eter x EX dncHetETes , wg y); AN 
Veiis Ts xui puaTuor Mes , à x«i TeQpróko fat. 
Quand la Veriré efl notre guide , il ne fe peut, ev 
nous n'oferions le dire , que la troupe ou la cohorte des 
vites fe trouve & fa fuite : car comment cela feroit-i 


pofF)e ? Mais an €n.raire elle eff roïjours accompa- — 


ne 


4 
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g née des bonnes mœurs (C de la fageffe, qelle pro- 
« duit immanjuablement. On peut voir toute l'étendue 
du mot deceos dans le premier Livre des Offices, où 
Ciceron prouve que ce mot renferme la pratique de 
toutes les vertus , & de tout ce qui eft digne de l'ex- : 

: cellence de l'homme. 

Cuno ET ROGO, ET OMNIS IN HOC SUM] 
Horace exprime admirablement la ioif qu'il avoit de 
la Verité & de la Vertu. Cure marque le foin qu'il 
prenoit de s'en inítruire par lui-même & par ion 
propre travail. Rogo fait voir qu’il ne fe contentoit 
pas de {es propres lumieres , & que pour arriver à 
a connoiflance qu'il cherchoit , il demandoit le fe- 
cours de ceux qui y avoient fait quelque progrés.. Et 
emnis in boc fum témoigne qu'il ne pouvoit fouffrir 
que rien d'étranger vint partager fes foins & inter- 
rompre fon étude. Ces trois moiens font les feuls 
que [es hommes ayent pour parvenir à la connoiflan- 
ce de la Verité: mais il faut les joindre tous enfem- 
ble; car fi on en laiffe un , les deux autres font inu- 
tiles. C'eft à cela que toute la vie de Socrate a eté 
uniquement occupée, & c'eft de lui qu'Horace avoit 

: appris ce chemin. 

12. CONDO ET COMPONO QUA MOX DE- 
PROMERE PossiM] Ce n'eft qu'un vain & inuti- 
le travail que d'aquerir des connoiffances , quand ces 
connoiflances n'operent pas les actions qui en font 
la fia ; & ceux qui les aquierent font entierement 
femblables à de grofíes nuées qui dans un tems de 
fécherefle paflent fur notre tête fans verfer ces eaux 
falutaires , dont elles fon: inutilement remplies, & 
qui feroient renaître l efperance des Laboureurs, Ns- 

es ( pluvie non fequentes. Horace ne faifoit ces 

. utiles provifions que pour s'en fervir dès le moment 
qu'il les avoit faites. Mais il faut .bien remarquer les 
termes dont il fe íert , condo (5 compono. Il ne dit 
pas feulement condo , j'ama(Je , je ferre em lieu fur, 
‘car ces richeíles entaflces fans ordre & fans choix, 
font aufli inutiles que la pauvreté ; ilajoüte , (* 

" * 


cotti- 
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compono, qui marque l'arrangement & l'ordre, qui 
font comme les clefs qui nous rendent veritablement 
les maîtres de ce que nous avons amafle, P 

Qu& DEPROMERE POSSIM] Mox, tout À 
l'heure, fans attendre un moment : depromere, tirer |. 
comme on tire d'une office tout ce qui eft necefle | 
pour la vie. | 

13. AC NE FORTE ROGES QUO ME DUCE] 
Il appelle chefs les auteurs de chaque Sede , #%- 
erre. 

Quo LARE TUTER) Il dit ici quo lere, dans 
quelle maifon, comme il a dit Socraricam domum 
dans l'Ode 29. du Livre 1. la maifon de Socrate pour 
la. fe&e de Socrate: & cela vient de ce qu’on: 
pelloit les fetes des Philofophes familias, des fx: 

- milles. . 

I4. NULLIUS ADDICTUS JURARE IN’ 
YERBA MAGISTRI] Audi fe difoit proprement. 
des debiteurs que le Preteur avoit ajugez à leurs 
creanciers, qui en pouvoient difpofer à leur volonté. 
On appelloit auffi addiclos les Soldats qui en s'enrol- 
lant prétoient le ferment entre les mains de leur 
Capitaine. C'eft en ce dernier fens qu'Horace dit 
ici, nullius addictus jurare in verba magiflri: & cette 
idée lui eft venué du mot duce , qui eft un terme de 
milice. "Theodore Marcile avoit cru qu'Horace fai- 
foit ici allufion à la coütume des Philofophes , des 
Rheteurs , & des Grammairiens , qui exigeoient le 
ferment de leurs difciples quand ils les recevoient 
dans leurs Ecoles. Mais je croi que cétte coütume 
étoit inouie du tems d'Horace , & qu'elle n'avoir ja- 
mais été pratiquéc ni par les Grecs ni par les Ro- 

- mains. les premiers ne faifoient préter ferment 
qu'aux Juges & aux Medecins. Si les Philofophes 
l'avoient exigé de leurs difciples , Ariftophane n'au- 
roit pas oublié de donner ce ridicule à Socrate. On 
verroit dans les Nuées ce Philofophe faire jurer entre : 
fes mains Strepfiade & Phidippide. Le ferment étoit 
un peu plus en ufage parmi les Romains. Cependant . 


Je 
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je fuis perfuadé qu'on ne trouvera aucune preuve que 
ni les Grammairiens , ni les Rheteurs, ni les Philo- 
Íophes l'aient reçû de leurs difciples avant le teme que 
j'ai marqué. Ce que ce favant homme dit pour au- 
torifer fon opinion , que le mot Magifier, Maitre, 
convient plutót à un Docteur , qu'à un homme de 
guerre , eft détruit par le feul titre de Magifler equi- 
sum , que les Romains donnoient au General de la 
Cavalerie , comme nous donnons celui de Grand- 
Maître à celui qui commande l'Artillerie. 

URARE IN VERBA MacisTri] Horace 
n'étoit dévoué ni affervi à aucune fecte , il prenoit 
dans chacune ce qui lui étoit propre & qui lui pa- 
roifloit vrai. Une longue experience lui ayant fait 
connoître le fort & le foible de toutes les feétes , il 
avoit fü profiter admirablement de la liberté au’il 
s’étoit aquife par fon travail : auffi ne falloit-il pas 
être moins libre de préjugez qu'il l'étoit, pour écrire 
comme il a fait contre les Philofophes , & pour refu- 
ter leurs faufles opinions: car s'il avoit eu toûjours 
une fecte affe&ée , il n'auroit Jamais écrit avec tant 
de fuccès contre les fetes oppofées à celle dont il 
auroit fait profeflion ; parce que l'on auroit toüjours 
pü croire que fes railleries ne venoient pas tant d'un 
efprit perfuadé & convaincu de la verité , que d'un 
eíprit de parti. Le favant Heinfius a cru qu'Horace 
fe declare ici fe&tateur de la fe&te Ecleétique, comme 
qui diroit de la feéte du choix , que Potamon d’A- 
Jexandrie fonda à Rome avant la mort d’Augufte. 
Mais je doute qu'Horace eût jamais entendu parler 
de ce Potamon; & il eft certain qu'avant lui l'indé- 
pendance, qu'il profeffoit, étoit fort connue. Cice- 
ron la pratiquoit long-tems auparavant; car il écrit 
au commencement de fon quatriéme Livre des Tuf- 
culanes. , frd defendat quidem quod quifque fentit; 
fient. enim. judicia libera; nos inflitutum tenebimis , 
nullifque unius difcipline legibus affrili , quibus in Phi- 
lopophia neceffsrio pareamus , quid fit in quaque re 
uxime probabile , femper requir emus, T Mais que 

$ C 
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,, chacun défende fon fentiment ; car les jugemens 

» font libres : pour nous , nous conferverons notre 

»» Coûtume , & fans nous aftraindre à {uivre les loir 

» d'une feule fe&c , pour leur obeir neceffairement, 
» nous rechercherons toüjours ce qu'il y a de plu: 

» probable dans chaque fujet. " Lambin a eu tot 
de croire qu'Horace & Ciceron fuivoient en cele h 
doétrine des Academiciens ; car il n'y a rien de pls : 
fé à leurs maximes, qui confiftoient à corbatre : 
toüjours le fentiment des autres , & à ne declare : 
jamais le leur : Hic enim erat mos parrius Academia, 
adverfari [emper omnibus in difputando, Ciceron, dans 
le 1. Livre de l'Orateur. D'ailleurs les Academiciens 

n'avoient-ils pas leur Fondateur ? 

1j. Quo ME CUMQUE RAPIT TEMPER 
TAS DEFEROR MHMoOSPEs] Ce Vers eít fort 
beau, mais il a été mal expliqué. Horace compare 
les Philofophes à des gens qui font fur la mer, & qui | 

par confequent doivent être preparez à vivre dam 
tous les pais où la tempête les pourra jetter , com-‘! 
me s'ils y étoient naturalifez. Cette mer où font les | 
| 





Philofophes , c’eft le monde : les vents & les tem- 
pêtes ce font les affaires & les accidents , qui obli- 
gent quelquefois un Philofophe à fe méler dansk | 
commerce , & à devenir homme d'Etat ; & quelque : 
fois lui permettent de vivre dans une retraite aifée & : 
commode. Il faut donc qu'un Philofophe fiche fe. 
déméler de ces deux differents états, qui partagent b . 
vie des hommes ;  & c’eft ce qu'Horace favoit faire - 
admirablement. Ciceron s'étoit fervi de la méme fi- ! 
gure dans le 1I. Livre de fes Queftions Academiques, 
où en parlant de ceux qui font attachez à une {eule 
fée ; il dit: Er ad quamcumque funt difciplinam 
quafi tempeflate delati , ad eam tamquam ad faxum 
Adbare/cunt. ,, Et dans quelque feéte que la tempête 
» les ait portez , ils y demeurent comme fur un 
» rocher ". Il y a de l'apparence qu'Horace avoit 
ce paffage devant les yeux. . | 
16. NUNC AGILIS FIO, ET MERSOR Ct 
| ) ViLI- 
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.civiBus UNDis] Horace exprime fort bien ici 
Padreffe & la foupleffe qu'il faut avoir pour vivre 
dans le monde , & pour fe tirer heureufement de 
tous fes embarras ; agilis fie : fi l’on n'a cette agilité, 
pour me fervir de fon terme , on eít perdu fans 
reffource. 

ET MERSOR CIVILIBUS UNDIS] Cette ex- 
preffion eft née du Vers precedent. 1l appelle civiles 
swndas toutes les affaires & tous les foins doat il parle 
dans la Satire VI. du Livre Il. - 


\ 





Aliena negotia. centum 
Per caput Go circa [nliunt latus. 


» De tous côtez je fuis affailli de mille affaires qui 
» ne me regardent point. " Ce qu'Horace dit ici ci- 
viles undas , Quintilien dit civilia officia. Militie-ne 
utiles an civilibus officiis? Declamat. CCLX VIII. 

17. VIRTUTIS VERÆ CUSTOS RIGIDUS- 
QUE SATELLES]) Il dit qu’il fe plonge dans les 
affaires de la vie civile , en homme entierement at- 
taché à la vertu, & comme un Stoicien rigide & fe- 
vere. Car les Stoiciens permettoient à leur Sage de 
fe mêler de l’adminiftration de la Republique ; ilsly 
exhortoient méme. Quintilien , bi nos ad adminifiratio- 
nem Reipublice bortantur. . Et ils trouvoient fort mau- 
vais qu'un homme , qui ne devoit fe regarder que 
comme une petite partie d'un tout, voulüt fc tirer dc 
cette focieté, qui engage tous les hommes à des de- 
voirs reciproques , pour aller faire feul un tout à 
part, contre l'ordre qui leur paroiffoit fi fagement & 
fi generalement établi par la Providence: C'eft pour- 

uoi Ciceron fait dire par Caron dans le 111. Livre 
cfin. Cum autem ad tuendos confervandofque bona - 
nes bominem natum effe videamus, confentaneum eft 
buic nature ut fapiens velit. gerere. €» adminiflrare 
Rempublicam. ,, Puifque nous voyons que l'homme 
» CÍt né pour défendre & pour conferver les autres 
B6. - y COR 
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» hommes, il eft convenable à cette naiffance qui. 1. 
» le fige veuille fe mêler des affaires , & exercer les 
» principaux emplois. | 

RiciDUsQUE SATELLES] Horace s'appelle 
ici le fatellite & le gardien de la vertu, comme il a 


appellé Charon le fatellite des enfers , dans l'Ode 
xviII. du Livre II. 


e nec fatelles Orci 
Callidum Promethen 
Revexit auro capius. 


» Le fatellite des enfers n'a jamais pü être gagné 
» par argent pour repafler le rufé Promethée. 

18. NUNC IN ÁRISTIPPI FURTIM PRE- 
CEPTA RELABOR ] De la fe&e des Stoiciens , qui 
vouloient que le Sage menát une vie active , Horace 
paffoit à celle d'Arittippe qui avoit fondé la fe&e Cy- 
renaique , & qui faiíoit confifter toute fa Philofophie 
à vivre pour foi-méme , à ne fe foucier de rien , à 
ufer de tout , & à chercher la volupté par tout où‘ 
ele pouvoit être. On peut voir fon portrait dans 
lEpitre xvii. de ce Livre. Ce paílage eft remar- 
quable en ce qu'Horace appelle manifeftement Per 
tes d'Ariflippe la doétrine d'Epicure, dont il avoit 
toïjours fait profeflion. Et c'eft ce qu'on peut con- 
firmer par un paffage de Lucien , qui dit qu'Epicure 
avoit été difciple d'Ariftippe. Mais il ne faut 
prendre cela à la lettre , comme fi Epicure n'avoit 
rien ajoüté aux fentimens de fon Maître ; car on 
pourroit prouver le contraire fort aifément. 

FuRTIM PRÆCEPTA RELABOR] Il dit re 
labor , je retombe , parce qu'il avoit toüjours fuivi la 
fe&te d'Epicure: car Horace avoit plus de quarante- 
fept ans qu'il étoit encore Epicurien. Ce n'eft pas-là 
ce qui fait la difficulté de cc paffage , c’eft le mot 
furtim. Si par ce mot Horace a voulu dire, comme- 
. on l'a pretendu, que quand il retombe dela feéte des 


Sroi- 
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Stoïciens dans celle d'Ariftippe , il le fait à la déro-, 
bée, & en fe cachant aux yeux des hommes , il fait 
ici une chofe de trés-mauvais fens de s'en vanter: 
d'ailleurs il détruit par-là tout l'édifice qu'il a deffein. 
de bátir , & dont ila jetté de fi beaux fondemens 
dans les Satires. Mais ce n'a Jamais été fa peníée. Par 
le mot furtim il a voulu faire entendre qu'en repaffant 
des fentimens de Zenon à ceux d'Ariftippe , il ne fai- 
Íoit pas comme ceux qui paffent , pour me fervir de 
notre proverbe , du blanc au noir ; mais infenfible- 
ment, & fans qu'il parüt de contrarieté dans fa con- 
duite. En effet , en choififfant ce qu'il y avoit dé 
meilleur dans chaque fe&e , il en avoit fait un corps 
: de Morale fort fuivi ; — & il feroit ridicule de penfer 
qu'il fût tombé dans le défaut dont il parle dans fon 
Art Poëtique: 





wt turpiter atrum 
Definat in pifcem mulier formofa fupernes 


Il y feroit pourtant tombé, fi ce que l'on a dit étoit 
veritable. | 

19. ET MiHI RES, NON ME REBUS SUB- 
MITTERE CONOR | Afin qu'on ne puifle pas croire 
que quand il dit qu’il retombe dans les preceptes d'A- 
riftippe , il donne dans tous les défauts de fà Morale, 
& fe plonge fans aucune retenué dans toutes fortes de 
voluptez , il a foin d'expliquer dans ce Vers ce qu'il 
choififfoit dans les fentimens de ce Philofophe. 7e 
tâche, dit-il, de me rendre les chofes foumifes , (^ de 
ne me foumettre pas moi même aux chofes. En effet, 
voilà ce qu’il y avoit de meilleur dans la fecte d'A- 
riftipre & dans celle d'Epicure , de pouvoir fe fervir 
indifferemment de tout fans être jamais aflervi à 
rien. Une preuve de cette indépendance c'eft ce 
qu'Ariftippe dit à ceux qui lui reprochoient qu'il étoit 
entierement 'poffedé par Lais , xe x' cx you, 
Te la poffedt , mais je n’en [mis pas poffedé ; comme 
| B 7 Cited 
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- Ciceron le rapporte dans une Lettre à Petus : (d 
famen ne Arifiippus quidem ille Socraticus erubui, 
cum effet objeitum babere eum Laïds. Habco, inquit, 
. non habeor à Laïde. Et voilà ce que Scaliger n'a 
point du tout entendu. Cette do&rine d'Ariftip 
. peut être excellente avec les bornes qu'elle doit avorr, 
mais elle feroit dangereufe , pouflée à un certain 
point , & meneroit à ces fentimens impies qui 
ont été malheureufement renouvellez de nos jours. 

80. UT NOX LONGA QUIBUS MENTITUR 
AMicA] Horace ne pouvoit donner une plus gran- 
de idée de l’ardeur qu'il avoit pour la Philofophie, 
qu'en la comparant à l'impatience d'un homme qui 
attend fa Maltreffe, qui lui a promis de l’aller trou- 
ver la nuit; & il en pouvoit parler experience, 
témoin ce qu'il dit dans la Satire v. du Livre 1. 


Hic ego mendacem fisltifimus eque puellarms 
Ad mediam nolem expeito. Sommes tamen. aufert. 
Intentum Veneri. ' 


'» Je fus affez fot pour pafler la plus grande partie 
» de cette nuit-là fans dormir , en attendant une 
», Jeune fille qui m'avoit promis, & qui me manqui 
» de parole. Mais enfin le fommeil vint fermer mes 
» yeux , que l'amour avoit tenu trop long-tems ou- 
» verts , &c. " Rien n'eft plus fort que cette 
comparaifon tirée du vice , & employée pour la 
vertu. 

21. Di£sQUE LONGA VIDETUR OPUS DE- 
BENTIBUS] * Il n'y a null raïfon de changer longs 
en Jenta. Cette repetition de longa eft en grace. * 
Ce qu'Horace appelle ici opus, c'eft ce qui eft appellé 
dans le Digefte Officium diurnum : car il met opu: 
pour opers. Il y a pourtant cette difference entre l'un 
& l'autre, que opus eft l'ouvrage, ce qui refulte du 
travail d'un homme; & opera eft le travail qui parfait 
d'ouvrage, Terene a coníervé à ces deux mots leur 
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iie de IM "eyere fecula opera om/umis à ha. . 


se D aun Titre de bbaisun ; E 
ion vas de zi operibus. Mais rin oti Ciceron 
3 mir mis tout de méme Eux 
Ur Pricer disse] 
Eve qui coule lentement. 





E iid DURA PREMIT canne Ma 
É PA Eee des pupilles , fortis 
À ns de Eis ipsus ne pt pas ea 
core fous la garde de leur mere , comme 
Sn main Bi de Martia: Papilles rell, 
7. fub matris y. 
'"qi'Horice ait mis ici 
nen comme i 
Sic Mint TÂRDA FLUUNT] C'eft una 
méditer prife du cours des rivieres. 


Parce que le mot Jpes cft vague , & qu'il 

Je futur, Horace ajoüte » qui mar- 

que une chofe e, & un defléin formé fans au- 
cuneremife. D'ailleurs il i goin: ces deux mots , fpems 

& coxfilium , pour nous i ire de cette verité con- 

! fünte , que tout ce qui nous dérobe les momens 
* pe nous avions pris pour nous donner à l'érude de 
fagefit, & à la pratique des vertus , emporte auffi 

i en méme tems toutes nos efperances; car l'avenir eft 
1 incertain , & nous ne fommes ricco rhe 
. fu C'eft dans cette Per qu Tiers ns l'Art. 
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des feux Olympiques qui s'appellent, qu'il nef plui 
temps de différer, dr enfin que d'un moment. C» d'uae 
feule dion de courage ou de lächeté dépendent ton a- 
"ancement ou ta perte. Quelle beauté & quelle no- 
bleffe dans cette idée! Les veritables jeux.Oly mpiques 
pour nous, ce font toutes les occafions où il s'agit de 
combattre les vices, & de les vaincre ou d'en être 
vaincu. 

25. /ÉQUE PAUPERIBUS PRODEST, LOCU- 
PLETIBUS ÆQUE ET] Voici en deux vers une 
louange excellente de la fageffe; car puifque fa recher- 
che eft également utile aux riches & aux pauvres, & 
que le mépris qu'on en pourroit faire, feroit égale- 
ment funefte aux jeunes & aux vieux , il s’enfuit de 
là par une démonftration très-évidente, qu'elle eft La 
feule qui puiffe faire le bonheur des hommes; & que 
tout le refte leur doit étre indifferent. 

26. Æ QUE NEGLECTUM PUERIS SENIBUS 
QUE NocEBIT] Car cette Philofophie, qui traite 
des vertus, eft proportiounée à tous les âges, les en- 
fans n'en font pas moias capables que les vieillards’ 
& , comme difoit Montagne , elle a des difcours pour 
la naiffance des hommes comme pour la décrepi- 
tude. 

27. RESTAT UT HIS EGO ME IPSE REGAM 
SOLERQUE ELEMENTIS] On a toüjours mal ex- 
pliqué ce paffage , & le favant Heinfius a eu tort de 
croire que par le mot elezaentis Horace a fait allufion 
aux Elemens de Potamon , qui avoit fait seyawsi 
les élemens de la Philofophie. Elementis ne fe rap- 
porte point à ce qui precede, mais à ce qui fuit; 
c'eft pourquoi il faut mettre deux points aprés ce 
mot, 


Refíat ut bis ego me ip[e regam folerque elementis: 


Car les élemens dont il parle, ce font les reflexions 
fuivantes: Non poffis oculo , (c. Nec qua defperes , 
Gr. Efl quodam. prodire genws, Grec, Et i appelle 

| Poe | Le ^ avec 


, 
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avec raifon ces reflexions des élemens parce que, 
c'étoient ces principes qui lui avoient fervi d'intro- 
duction. Mais ce n'eft pas-là ce qui fait la difficulté 
de ce pafläge ; elle confifte dans une ellipfe fort fa- 
mmilier? à Horace, qui ne s'amufe pas toüjours à lier 
fon diicours. ]l prévient ici tout d'un coup l’objec- 
tion que Mecenas pouvoit lui faire, qu'il prenoit bien 
tard le parti de s'appliquer à l'étude de la Sagefle, & 
qu'à l’âge où il étoit, & menant une vie fi tumul- 
tueufe & fi embarraffée , il ne pouvoit pas efperer d'y 
faire un fort grand progrés. . 
28. Non PossIS OCULO QUANTUM CON- 
TENDERE Lynceus] Voici ce qu'Horace appelle 
. les elemens de fa Philofophie; & ce font des raifon- 
nemens trés-fimples & trés-naturels. Mais tout natu- 
rels & tout fimples qu'ils font , ils marquent affez 
que celui qui les fait eft déja fort avancé dans l'étude 
e la Sagefle; car un veritable Philofophe eft le feul 
qui puifle bien comprendre la neceffité qu'il y a de 
uivre la Raifon, quelque tard qu'on s'en aviíe ; le 
moindre retardement eft toüjours funefte , & comme 
Hefiode l'a fort bien dit; 


Aui d' djuBoDuspyés mp Ty "aAnits. 


Tout homme qui aime à differer , & toñjours à com 
battre contre fes malheurs. Ce paffage me fait fou- 
venir d'une fable d'Efope, qui dit qu'un homme 
s'étant aflis für le rivage de la mer pour compter fes 
ondes , & s'étant méprisau compte, il s'affligeoit au lieu 
de recommencer: Mais le Renard qui voyoit fes regrets, 
lui dit: Mon ami, pourquoi t'affliges-tw tant pour les 
ondes qui font pa[fées? compte feulement celles qui paf= 
fent , il y en aencore affez pour t0i..— 7 

OcULO QUANTUM CONTENDERE] C'eft ain- 
fi qu'il faut écrire ce paffage ; & non pas oculos con« 
sendere, comme on avoit mal corrigé. Contendere ocu- 
do, & contendere orulos font .deux chofes bien diffe« 
rentes : conteudere oculos , C'elt attacher [a vila , appli- 

qute. 


+ 
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r fes yeux: & contendere oculo, c'eít faire à qui 
dura de Meilleurs yeux , à qui verra de P loin; & 
c'eit de quoi il s'agit dans ce paffage. 

Lynceus] C'eft Lyncée fils A Aphareus , dont il 
eft parlé dans la feconde Satire du Livre I. Il avoit 
trouvé les métaux; c'eft pourquoi on difoit de lui 
qu'il avoit de fi bons yeux , qu'il voyoit dans les en- 
trailles de la terre. Il y avoit auffi unautre Lyncée, 
qui du Port de Carthage voyoit & comptoit les na- 
vires d'une Flote qui portoit de Sicile. 

29. NoN TAMEN IDCIRCO CONTEMNAS 
LIPPUS INUNGI] Horace prend ici deux exem- 
ples qui le touchoient de plus prés que ceux qu'il au- 
Toit pü prendre ailleurs : car il avoit mal aux yeux, 
& étoit aflez infirme. Dans la v. Satire du Livre 1. 


À parle du foin qu'il prenoit de fes yeux. 


» 


Hic oculis ego nigra meis collyria lippus 


» Je fus pbligé de mettre là du collyre fur mes 
p yeux. . 
. 380. NEC QUIA DESPERES INVICTI MEM- 
BRA Gr vcoNis] Cet ce que difoit Epictete: el 
vYap MíAw» frames, xxl Ojowg ox &juiAD TÉ c'dpuales, 
Te n'aurai jamais la force de Milon, mais je ne laiffe- 
rai pas d’avoir foin de mon corps. Ce Glycon étoit 
un Philofophe , qui, en combattant fans ceffe avec 
les Athletes avoit acquis une force invincible, & une 
complexion ou habitude de veritable Athlete , com- 
me Diogene Laërce dit de lui, évixrne Tw vs ace 
exicio aiAaria irigabwr. Il étoit auffi appellé &re- 
6^ndiuc , c'eft-à-dire qui avoit toüjours les oreilles dé- 
chirées des coups qu'il recevoit; & $jmims , parce 
u'il étoit toüjours froté d'huile. Son veritable nom 
étoit Lycon , mais Laërce dit qu'on y ajoüta un G; 
pour marquer la douceur de fon langage, comme 
Heinfius l'a fort bien remarqué. 
32. Est QUODAM PRODIRE TENUS, J 
| NO 


SUR. L'EPIiTRE I. pu Liv. T. 45 


NON DATUR ULTRA] Si les hommes ne pou- 
voient combattre leurs vices qu'aprés être parvenus 
au plus haut degré de la íageíle , ils auroient fujct 
de perdre courage en chemin. Mais heureufement 
tous les pas qu'ils font vers le fommet de cette rude 
montagne, font autant dé vi&oires qu'ils remportent 
fur l'ennemi. D'ailleurs la fageile n'eft autre choíc 
que l’efprit de Dieu ; & pourvü qu'on en foit écixi- 
re, comme difoit Pythagore, un feul de fes rayons 
{uffit pour chaffer les tenebres de notre ame, & pour 
nous delivrer detous les maux dont nous fommes en- 
vironnez. * Au lieu de gsodam Cruquius a lu quada», 
comme dans un MS. & M. Bentlei a fort bien prouvé 
que c'eft la veritable leçon , car tenus fe joint tou- 
Jours avec le feminin. Eaenws, quatenus, quadam- 
tenus. 

33. FERVET AVARITIA MISEAOQUE CU: 
PIDINE PECTUS] ll compare l'avarice à un feu; 
& cette comparaifon cft fort jufte, car l'avarice n'eft 
jamais contente, & le feu ne dit jamais , c'eft affez. 
Ignis "verb nunquam dicit , fuffcit. ll y a cette diffe- 
rence entre l'avarice & la cupidité, que l'avarice peut 
n'aller qu'à épargner ce que l'ona , & que la cupidité 
va toüjours à delirer ce qu'on n’a pas. Voilà pour- 
quoi Horace les met ici enfemble , pour exprimer 
toute la force de cette paífion. 

34. SuN T vERBA ET vocEes] Ce paffage eft 
pris mot à mot de l'Hippolyte d'Euripide , où la 
Nourrice dit à Phedre: 


Eicis d" izwdwi nai Aoyos SsAxTípios, 


Il eff. des chants dy des difcours qui ndouciffent le mal. 
Verba des paroles , des diícours, voces des chants. Et 
Horace, auffi-bien qu'Euripide , fait allufion aux pa- 
roles & aux enchantemens appellez irwdki , dont les 
premiers Megecins, qui joignoient la Magie à la Me- 
decine, fe fervoient dans toutes leurs cures: car ils 

étoient 
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étoient perfuadez que les maladies du corps venoient 
de l'ame , comme les fluxions des yeux viennent de 
la téte. C'eft pourquoi en appliquant les remedes con- 
venables au corps, ils employoient auífi ceux qui é- 
toient propres à l'ame , c'eft-à-dire verba (6 voces, 
ces enchantemens , éredks. Et ces enchantemens n'é- 
toient que de beaux difcours qui pouvoient faire nai- 
tre la temperance dans l'ame de ceux qui les écou- 

toient; aprés quoi il n'étoit pas mal-aiíé de redonner 
là fanté au corps, comme dit fort bien Platon dans 
le Charmidés. 

UIBUS HUNC LENIRE DOLOREM] Horace 
appelle l'avarice une douleur; & cela me paroit aflez- 
remarquable. . 

35. ET MAGNAM MORBI-DEPONERE P'AR- 
TEM] Quand une maladie eft inveterée, qu'on ne 
commence que tard à la traiter, on ne peut pas toi- 
jours efperer de la guerir entierement ; mais c'eft 
toüjours beaucoup d'en guerir une partie, & d’arré- 
ter tous les defordres qu'elle cauferoit. 

36. LauDIS AMORE TUMES) C'eft le propre 
de la louange d'enfler ; c'eft pourquoi Horace a dit 

la v. Satire du Livre 11. -. | 





Crefcentem tumidis infla fermonibus utrem. 


.» Enflez toüjours cette outre du vent de vos 
» louanges *. Mais cette enflure ne fait qu'augmenter 
celle que l'amour de la louange caufoit auparavant: 
car l'amour de la louange , qui n'eít autre chofc que 
l'orgueil, ajo TW dun ; xi "pes To ixT0G $AXH, 
enfle l'ume , (hn l'attire au dehors, comme dit fort 
bien Simplicius. L'amour de la louange eft comme 
' le feu que le vent r'anime. 

SUNT CERTA PIACUL A] Piacula font ce que 
Les Grecs appelloient xæbépwaræ, les purgations dont 
on fe fervoit pour expier ceux qui avoient commis 
des crimes, & les paroles & les parfums, Supuiœu- 
Tæ, qu'on employoit pour délivrer & ekorcifer ceux 
e qu 
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qui étoient poffedez quelque demon. Et ce mot 
convient fol bien aux remedes dont les Philofophes 
fe fervent pour purger notre ame de fes vices. Par 
exemple, pour corriger ou pour chaffer l'amour de 
la louange , les purgations , pisculs, dont les Stoi- 
' ciens fe fervoient , étoient à peu prés celles-ci. Que 
la louange cft un fon igutile, un vain phantéme qui 
naît & s'évanouit dans un moment: Que la renom- 
. mée la plus étenduë n'eft qu'un oubli, fi l'on prend 
garde à tous les lieux qu'elle n'a pü penetrer, & à 
tous les hommes , ou plütót à tous-lés peuples qui 
lignorent : Que tout ce qui eft beau:, Feft lui- 
méme fans aucun fecours , & fins tud la louan 
faffe partie de fa beauté; & qu'ainfi ce qui eft loué 
ne pouvant devenir ni plus beau ni plus laid par cet- 
te louange, il doit être indifferent à ua homme d'é- 
tre loué , mais non ps de faire des chofes louables. 
Enfin que fi l'on confidere l'inconftance de l'efprit 
humain, on connoitra évidemment qu'on eft injufte 
& fou de fouhaiter que tcus les hommes confpirent 
à dire & à penfer toüjours du bien de nous, lors 
qu'ils ne fauroient être d'accord un feul moment fur 
eux-mêmes. L'Empereur Marc Antonin difoit ad- 
mirablement : Ty veux étre loué d'un homme qui fe 
maudit lui-même trois fois dans une heure ? Tu veux 
plaire à un homme qui f déplait à lui-même ? car 
peux-tu. croire qu'un homme fe plaife & lui-même, 
quand tu vois qu'il fe repent prefque de tout ce qu'il 
fait ? Tous ceux qui font entétez d'un vain defir de 
gloire, difent comme Alexandre:O Atheniens, (i vous 
faviez ce que je fouffre pour être loué de vous! Mais 
ceux qui connoiflent que la veritable gloire ne con- 
file qu'à bien faire, dient: O Atheniens , ce n’eff pas 
pour ètre loué de vous que je fuis le penible chemin de la 
verts ; mais pour la vertu feule , & pour me rendre 
pius conforme à celui dont je perte l'image. Je tra- 
vaille à vaincre, pour demeurer Seigneur & Maitre, 
& non pas pour {ervir à une vaine opinion. Le mot 
d'Alexan- 
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d' Alexandre e(t une preuve bien fenfible de ce qu'Ho- 
race a dit dans la 111. Satire du Livre 11. 


— Quem cepit virrea fama, 
Hunc circum tonuit gaudens Bellona cruentis. 


. » Quiconque fe laiffe éblouir à l'éclat de la repu- 
e tation, plus fragile que le verre , on peut dire que 
», Bellone,.qui n'aime que le fang & que le carnage, 
e, lui a tourné l'efprit *. - 

. 37. TEN. PURE LECTO POTERUNT] ll dit 
€er, trois fais ; en riant, & en faifant allufion à la 
yaine fuperftision des Stoiciens, qui tenoient le nom- 
bre ternaire pour myfierieux & facré. C'eft pour- 
quoi Chryfippe dit dans Lucien, que Pon ne fauroit 
être fage fans s'être purgé trois fois le cerveau avec de 
l'bellebore. ' | 

Pure] Ce mot eft né du mot piacula : car avant 
que d'approcher de ces Myfteres, on avoit foin de 
íc puriñer. Et Horace fait en méme temps allufion 
aux purgations dont il a déja été parlé. 
|. RECREARE] C'eft un mot emprunté de la Ma- 

gie & de la Medecine, car c'eft proprement faire 
revenir, évadxew, ranimer, redonner la vie. Et cela 
convient fort bien à la Philofophie , qui redonne la 
vie à l'ame en la purgeant de fes vices qui la tiénnent 
dans la mort. 

38. Invipus] De tous les Philofophes Payens, 
les Stoiciens font ceux qui ont donné les meilleurs 
remedes contre l'envie: car ils fe font attachez à faire 
voir que c'eft une paffion, une affection vicieufe, qui 
naît de l'ignorance, & qui 4uit toüjours de faux 
biens, en les prenant pour des biens veritables. En 
voici la preuve , qui a la force d'une démonftration. 
Dieu a mis dans la main de l'homme ce qui peut fai- 
re fon veritable bonheur : Tout ce qui n'eft pas en 
fon pouvoir n'eft qu'un bien imaginaire, comme les 

ri-. 


- 
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richefles , la reputation , les grandeurs. .Or eft-il, 
que perfonne ne s'avife d’envier ce qui dépend de lui 
& qu’il a en ía puiflance: il eft donc conftant que 
l'envie ne s'attache jamais qu'à de faux biens; & que 
ceux qui ne cherchent qu’à être libres , ne peuvent 
être fujets à cette paffion, C'eft dans cette vüe 
gt Epictete difoit: i» yug i» veis 9° vpuir à eûeia To 
dabo) À, eUrs Qovo, , obra QuAerUXIS x deno lu. Car 
fé tw es une fois bien perfuadé que l'effence de netré ve- 
ritable bien confiffe dans les chofes qui font en notre puif- 
Jance, ni lenvie, ni la jaleufie n'auront plus de 
heu , Cc. 

IRAcuNDUus] La colere ne peut plus avoir de 
lieu dès qu'on eff perfuadé, comme les Stoiciens, 
que tout ce qui eft hors de nous ne nous peut faire 
aucun mal, & que ce qui nous bleffe n'eft autre 
chof que notre opinion , ou le jugement que nous 
faifons de ce qui nous arrive. Epiétete: #rar ei» dps- 
éiry vi ví , dû on q où «xóm is ipllors, sind 
quelqu'un te met en coleee , ce n'eff pas celui que tw en 
accues, mnis 18 feule opintos. Salomon appelle la co- 
lere iram fiulti, la colere du fou, car elle vient toü- 
jours de la foiblefle & de l'ignorance; c'eft pourquoi 
es énfans y font trés-fujets. Quand Homere dit: 
le 18. Liv. de l'Iiade , que la colere met quelquefois 
en fureur les Sages, il parle en Poëte, & non pas en 
Philofophe. Voici le paffage, qui merite bien d’être 
rapporté. ; 


—— x06, 06 T° idiaxs ToAÏPpore Wip LAXSTYN 
O', vs mont yAuxiwr uiAilos xarantiBopèrse 


^ . » » .L 
A'rdpür i» secour speres , NÔTS Xo/NY06. 


La colere, qui met [omvent les fages hors de leur af- 
fete ordinaire @ qui , plus douce que le miel, s'en 
(o s'angmente dans le cœur des hommes comme la 
mée, Qui de voit qu'Achille fe flatte en fe met- 
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tant au nombre des Sages. Quelle fa 
d' Achille ! ge gie que 

INERS] Parefleux , qui n'aime qu'à dorm 

u'à ne rien faire: ce qui cft manifeftement c 
l'ordre de la nature, qui a créé l'homme pour le 
vail, afin qu'il s'applique à l'avancement de la í 
-té. Quand on refufe d'obéir à la voix de cette 
re commune; on déchire ce lien, qui ne fait de 
les hommes qu’une feule famille; & c’eft êtn 
.jufte de vouloir jouir des biens qu'elle fait, far 

ayer le tribut qu'elle demande. C'étoit un pe 
défaut d'Horace, & il avoit bien de la peine à 
- corriger. 

Vinosus] C'étoit encore un défaut d'Ho: 
“d'aimer un peu le vin, comme il nous le dit 
méme. ll n'y a point de malheur que l'excé: 
vin ne puiffe caufer aux hommes, fans compter 
-abrutit leur Raifon. C'eft pourquoi Salomon d 
dans fes Proverbes: Ne intuearis vinum quando 
veve[cit, cum fplenduerit in vitro color ejus s. im;rt 
élandè, fed in.noviffimo mordebit us coluber , € 
regulus venenas diffundet. ,, Ne regarde point le 
» quand fa couleur plaît aux yeux, & qu'il l 
:,»,.dans le verre : il coule agreablement quand t 
» bois, mais à la fin il mord comme un ferpent 
» répand fon venin comme un bafilic **., Les ! 
. .thaginois défendoient l'ufape du vin aux. Magiltr 
& à ceux qui portoient les armes. Sous la Loi 
étoit défendu aux Sacrificateurs ; & Platon veut 
les Magiftrats prennent grand foin que dans les f. 
on ne paffe pas les bornes de la fobrieté , & q 
empéchent que les hommes ne convertiffent en 
fon un remede que Dieu leur a donné pour entret 
la force & lafanté, & pour nourrir dans leur c 
la joie & l'efperance. | 

AMATOR] Horace étoit d'un temperament 
enclin à l'amour; Damafippe lui reproche dans la 
tire ni, du Livre 11. 

À 
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Mille puellarum , puerorum , mille furores. 


Mais enfin l'étude de la Philofophie adoucit ce na-. 
turel vicieux & corrompu , & il en eut obligation 
aux Stoiciens , qui avoient plus contribué que les 
autres à lui faire voir que l'amour eft une folie , ou 
plutót une veritable fureur , & que le plus für 
moyen de s'en guerir eft de peíer les faux plaifirs 
qu'elle donne , avec les veritables déplaifirs dont elle 
eft toüjours fuivie. 

39. NEMo ADEÓ PERUS EST] Par ce mot, 
ferus, il compare ceux qui font pofledez par les paf- 
fions, dont il parle , à des bêtes fauvages: & c'eít 
ce qui me fait fouvenir d'un mot d'Alexandre , qui 
ordonna qu'on fit mourir, comme bétes fauvages 
nées pour la ruine des hommes , deux Macedoniens 
accufez d’avoir violé les femmes de quelques Sol- 
dats. Ce qu'Horace dit ici, prouve fort bien la ve- 

,rité de ce que j'ai avancé fur le dix-huitiéme Vers 
u'en retombant dans la doctrine d'Ariftippe, il ne 
onnoit pas dans les défauts de fa Morale , & ne fe 

plongeoit pas dans toutes fortes de voluptez. 

40. S1 MODO CULTURA PATIENTEM 
PRÆBEAT AUREM] Cultura eft un mot em- 

runté de l'Agriculture, & qui convient parfaitement 
l'fprit. Cwitura animi Philofophia ef. Ciceron. La 
Pbhilefopbie eff la culture de l'efprit. 
. 41. ViRTUS EST VITIUM FUGERZ] Ho- 
race imite ici les manicres de Socrate , qui aimoit 
les définitions courtes ; & il dit en trois mots ce 
. que Lucilius avoit dit avant lui en treize Vers fort 
imparfaitement. La vertu c'eff d'éviter le vice. Cet- 
te définition eft fort bonne dans le fens qu'il l'em-. 
ploye. Laétance a pourtant táché de la combatre. 
Sed ineptè, dit-il, Horatius , quod eam contrari ter- 
minavit , nt fi diceret , bonum efl quod malum non 
efl. Cim emm quid fit virtus nefcio , ne virium. qui- 
dero quid fit cio, ,, Mais Horace a fait ridiculement, 
Tome VIII. | C » © 
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*, en ce qu'il définit la vertu par fon contraire; com - 
me s’idifoit, le bien eft ce qui n'eft pas le mals 


, Car lorfque je ne fai pas ce que c'eft que la ver- 
» tu, je ne fai pas non plus ce que c'eft que le vice. 
Mais quelque refpe&t que j'aye pour ce Philofophe, 
j'ofcrai dire qu'il n'a point du tout connu la 

d'Horace, qui fous le mot de wie, comprend tou- 
tes les Paffions qui troublent l'ame , & l'empéchent 


d'agir conformément à fon origine. Quand il dit . 


donc , La vertu c'efl de fuir le vice , cette définition 
eft jute, & il n'eft pas necefläire que l'efprit aille 
chercher ce que c'eft que vice, le cœur a fait dans 
un moment tout ce chemin, & il entend ces trois 
mots auffi clairement que tout ce que La&ance a- 
. joàte pour les mieux expliquer. Il n'étoit. pas diffi 

cile de fentir qu'Horace füuit dans cette définition la 
même methode que fon pere avoit fuivie dans les 
preceptes qu'il lui avoit donnez , qui étoit de com- 
mencer toüjours par la fuite des vices. (On peut voir 
b Satire 1v. du Livre r. Vers 105. 
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ET SAPIENTIA PRIMA STULTITIA Ca 
guissSE] Le commencement de la prie cef . 
"eft la 


d'étre exempt de toute forte de folie. C méme 
définition que la precedente, les Grecs l'appellent sas 
ddaiqsei vi ovesrís , par le retranchement du con- 
traire. Notre coeur eft. une citadelle que la Sagefñé 
ou la Folie doivent neceffairement occuper ; quand 
lune la tient, l’autre l'affege; & quand les 

de l'une en fortent , les troupes de l'autre s’en empa- 
rent en méme temps. La fcience & l'ignorance 

la méme chofe à l'efprit. S. Jerôme avoit en vàü£ 
ce pañfage d'Horace quand il écrivoit , Prima namque 
fagientia eff carniffe fiultitia ; fed flultitis caruiffe noa 
potefl , nift qui intellexeriz illam. — 

. 42. VIDES QU MAXIMA CREDIS ESSE 
MALA] Ce raifonnement dépend de ce qui prece- 
de. Horace a dit qu n'y a point d'homme fi cor- 
rompu qui ne puifle fe corriger , s'il veut écouter 
patiemment les avis qu'on lui donne , / modo culture 
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jentem prabeat aurem. Car la premiere chofe qu'il 
Qt faire Pour revêtir les vertus Pen de dépouiller 
les vices ; ce qui ne peut fe faire que par la foûmif- 
fion & par la docilité. Et c’eft bien la moindre chofe 
que l'on puiffe apporter de fon côté , que cette pa- 
tience &, cette attention. Cependant on voit tous les 
jours des gens qi s'expofent à toutes fortes de dan« 
gers pour fuir la pauvreté , & pour parvenir aux 
Charges; & qui ne veulent pas feulement fe donner 
la peine d'entendre quand on veut les corriger de 
leurs préjugez vicieux , & leur faire connoître l'ia» 
utilité , la vanité , & les pernicieux effets des chofes 

u'is admirent , & qu'ils defirent par confequent. 
a ne vient que dela faufle opinion où ils font, 
que la pauvreté & le mépris font les plus grands de 
tous les maux, & que l'admiration & le ne font 
tout au plus que des maux tres- mediocres. 

43. EXIGUUM CENSUM] Un petit revenu, qui 
n'étoit pas feulement incommode , mais qui empé- 
choit méme de parvenir aux Charges & aux Digni- 
tez ,. comme il va le dire tout à l'heure, ' 

TURPEMQUE REPULSAM] Il appelle le re- 
fw: bonteux , pour fe conformer au íentiment du 
vulgaire; car pour lui, il étoit d'un fentiment oppo- 
Íé. Le refus ne peut jamais être honteux quand i] ne 
vient que du caprice du peuple accoûtumé à juger 

efque toüjoure mal de tout , qui donne les honneurs 
T ceux qui en font les plus indignes , & qui ne juge 
des hommes .que par leurs vains titres , & jamais 
par leur vertu, comme il eft dit dans la Satire ve, 


‘du Livre I. 





pobulo, qui ffultus bonores 

Sape dat indignis, i fama fervit imeptun 
Qui Jinpet in titulis &y imaginibus. 

i; Dans l'efprit du peuple méme, qui accolitumé , 
à 
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» comme vous favez , à fe tromper en tout,dome: 


» fouvent les honneurs à ceux qui en font les plus in-: 


» dignes; qui fe rend fotement efclave de la renommée, 
» & qui n'admire que les grands titres, & les portraits 
» d'une longue fuite d'ayeux. 


4j. IMPIGER EXTREMOS CURRIS MERCA- 


TOR AD INpos] Du tems d'Horace il n'y avoit 
u'une partie des Indes qui fût bien connu& , & peu 
e Marchands avoient été jufques au bout ; ils n'a 

voient de commerce que dans la partie qui eft en 

deçà du Gange. Voiez le quinzieme Livre de 

Strabon. | 

46. Per 1G Nes] Ce mot comprend les excef*, 
fives chaleurs de l'Eté , & tous les dangers où les 

Voiageurs s'expofent , en un mot tout ce qui cft. 

eompris dans ces deux Vers de la Satire premicre. 





cum te neque fervidus effus 


"Demovent lucro ; neque byems , ignis , mare, fer- 
FHID. 


* 


» Au lieu que ni les brulantes chaleurs de l'Eté, 
» ni les frimats de l'Hyver , ni les mers, ni le fer, 
», nile feu ne fauroient t'empécher de courir incef 
» famment après ton gain. | 


47.NE CURES EA QUÆ STULTE MIRARIS 


ET OPTAs] Horace joint ici, miraris (5 opt: » 
tu admires & tu defires, parce que l'admiration eft 


tpüjours la mere des deürs. C'eft pourquoi il dit dans - 


Epitre tv. que la feule chofe qui puife rendre l’homme: 
beureux , c'efl de ne rien admirer. 
Nil admirari propà ves eff una, Numici, 
Selaque que pof facere C fervare beatums.. 
On peut voir Là les Remarques, —. 
' 2 ^ 48. Diÿ 
MBs. | | 


sur L'Epire L bu Liv. I — 5j 


“48. DiscERE ET AUDIRE , ET MELIORS 
CREDERE NON Vis] Il paroit beaucoup plus aifé 
d'écouter les preceptes de la-Philofophie , que de cou- 
rir jufqu'au bout du monde au travers d'un nombre 
infini de dangers. Mais notre foibleffe & notre igno- 
rance font fi grandes , qu'elles nous font prefque toü- 
jours prendre le parti le plus difficile & le plus 
‘aux. | 
MtEr:0n1] À celui qui eft plus fage Que toi, & 
qui par corfequent peut te donner les avis qui te font 
le plus neceflaires. ; 
49. QUIS CIRCUM PAGOS ET CIRCUM 
coMPITA PUGNAX] Y atil un feul de ces 
Giadiateurs qui vont combattre dans les Bourgs & 
dans les Villages , qui refufát de s'aller faire couron- 
ner aux Jeux Olympiques, s’il étoit, bien afluré d'y 
remporter facilement le prix. 1l compare tacitement 
les hommes , qui pour des recompenfes fort legeres 
s'expolent à de grands dangers , à ces Gladiateurs de 
campagne , qui pour gagner feulement leur vie al- 
lofent combattre à outrance dans tous les Bourgs. Et 
ks hommes , qui pleins d'une noble fierté n’afpirent 
qu'à des chofes vertueuies , il les compare à ceux qu- 
alloient combattre aux Jeux Olympiques , pour ga- 
.gnér une couronne qui leur devoit procurer des hon- 
neurs prefque divins. Cette comparaifon eft parfai- 
tement belle. | 
CiRCcUM PAGOS ET CIRCUM COMPITA 
PUGNAX] Les Gladiateurs étoient comme font 
aujourd’hui les Comediens: avant que d'aller à Rome, 
ils faifoient leur apprentiflage dans les villes des Pro- 
vinces , & dans les bourgs , comme les Comediens 
avant que de venir à Paris; & parce que dans tous les 
lieux où ils paffoient il n'y avoit pas toüjours d'am- 
phitheatre , ils combattoient dans les places publiques 
& dans les carrefours. 
jo. MAGNA CORONARI CONTEMNAT O- 
LYMPIA] Coronari Olympia eít une phrafe Gre- 
que, esQar&eX "'OXówmI , pour dire , étre couronné 
00 ' C3 . dans 
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dans les combats Olympiques. On fous-entend . 
rertamina: & Horace les appelle grands, s»sagna 
ce que c'étoient les Jeux les plus celebres de to 
Grece. Pindare a dit de méme ,  weyéAer i 
dre xpícw, le faint jugement des grands Feux. 
$1. CUI SPES, CUI SIT CONDITIO | 
CIS SINE PULVERE PALMA] ll ne fe 
tente pas de dire, cwi fpes , qui auroit efperanc 
ajoüte , «wi conditio , qui feroit méme afluré c 
r le prix , & à qui on auroit promis pofitive 
ele couronner. Cette circonftance fert infini 
au but d'Horace , & met dans un fort grand jc 
folie des hommes , qui s’expofent à des danger 
tains pour des chofes fort legeres , aufquelles n 
ils ne font pas affeurez de réufür , & qui ne ve 
pas feulement (e donner la peine de recevoir la 
ronne que la Sageffe leur offre , & qui feule pe 
rendre heureux. C’eft pourtant la Sagefle qui a 
dans fa main droite la longueur des jours, & dz 
uche les richeffes & la gloire : Longitude diens 
xtera ejus > C in finira. illius diviti @ g 
C'eft elle feule que dabit capiti tuo augmenta e» 
m » C rena mc.yta proteget te. Salomon, Pro 
. 3. & 4. 
8 N E PULVERE] (Ceft-à-dire fans aucun 
, fans coup ferir ; & c'eft pour exprimer l'ai 
es Grecs. 
$13. VILIUS ARGENTUM EST AURO, 
TUTIBUS AURUM] C'eft ce que la Sagefle 
aux hommes : Vous courez les mers pour gagn 
l'or & de l'argent , & vous ne voulez rien faire 
acquerir la vertu ; cependant la vertu eft plus pre 
fe que tout l'argent & que tout l'or du monde. 
ce que Salomon dit dans le méme fens, & en 
vant la méme figure : Melior eff acquifitio ejus neg 
dione argenti ( auri primi e pariffini 5 uu: 
pres iojior eff cunclis opibus , (n omnia que defiders: 
buic non valent comparari. ,, L'acquifition de la fa 


» ft meilleure que tout l'or & l'argent que l'ong 
‘ » 
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, dans le commerce ; fes fruits font plus utiles & 
» plus purs, elle eft plus precieufe que toutes les ri- 
» P neis : & tout ce qui peut être l'objet des defirs 
» des hommes ne fauroit lui étre comparé. 

$1.O CIVES, CIVES, QUÆRENDA PECU- 
NIA PRIMUM EST] Sila *ageffe crie d'un côté 
aux hommes, La vertu vaut mieux que l'or; la Folie 
leur crie d'un autre coté, l'or veut mieux qu: la ver- 
34. Et comme la Sagefle eft feule , & que la Folie 
a toüjours aprés clle une foule de gens qui repetent 
: ce qu'elle dit, il ne faut pas s'étonner fi la voix de la 

iere n'eft pas entenduë , & íi celle de l'autre eft 

fuivie. Tout ce paífage cft fort beau , mais le tour, 
qui en eft fort brufque , a été caufe qu'on ne l'avoit 
pas bien éclairci. 

$4. VIRTUS POST NUMMOS] Il faut repe- 
ter guereuds. La Folie n'ofe pas dire qu'il ne faut 
pas chercher la vertu , elle fe découvriroit trop par 
là : mais clle dit qu'il faut la chercher aprés l'argent; 
& que quand on eft bien riche on peut travailler à 
être vertueux. La vertu aprés le bien , mais le bien 
avant toutes chofes.  C'eft un mot de Phocylide, 
di rar T9 43. RS 1 , dorm dons. Il faut tra- 
vailler à acquerir la "vertu quand on A déja de quoi 
vivre. Le peuple ne comprend pas que la vie n'eft 
veritablement vie que par la vertu , & que le vice eft 
une veritable mort. 

Hzc Janus suMMUS AB 1MO] Il y avoit 
à Rome une rué qui étoit la rué des Banquiers, & 
qu'on appelloit Js rs des anses, ou des deux anus, 
parce qu'à chaque bout il y avoit une flatue de ce 

ieu. On peut voir ce qui a été remarqué fur le 18. 
Vers de la 111. Satire du 11. Livre: 


— Dof quiam. oris ves snea Paru 
"dd medium fradia efl , aliens negotia curo. 


y» Depuis que j'ai perdu en mon bien dans la ruë 
+ 4 | 


LL 
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», de Janus, n'aiant plus d'affaires pour moi-même; 
, je me méle des affaires des autres. 
jf. PERDocET] Enfcigne d'un bout à l'au- 


tre, & du foir jufqu'au matin. C'eft la force de ! 


perdocet. 


HÆc RECINUNT JUVENES DICTATA $E : 


NrSQUE] Ce mot, difata, fait leridicule de ce 
paffage ; Horace veut faire entendre par là que ces 

ns-là reçoivent & redifent ce beau mot, comme 
hes Ecoliers reçoivent & repetent les leçons que leurs 
Maîtres leur dicent. 

$6. LÆvo sUSPENSI LOCULOS TABU- 
LAMQUE LACERTO] Ce vers eft repeté de la vr. 
Satire du Livre 1. où il dit que les Centurions en- 
voyoient leurs enfans à l'Ecole pour apprendre à com- 
pter, & que ces enfans portoient eux-mêmes leur 

rte-feuille & leur bourfe de Jettons. On peut voir 

à les remarques. 

$7. SI QUADRINGENTIS SEX SEPTEM 
MILLIA DESUNT] Ce paffage n'eft pas difficile 
par lui-même; mais comme le raifonnement d'Hors- 
ec n’eft pas lié , cela a fait qu'on s'y eft mépris , & 
que l’on a cru qu'il falloit lire, 


Sed quadringentis fex feptem "illia defunt. 


» Mais s’il vous manque , (5c. comme fi c'étoit 
le peuple qui, pour excufer l'amour qu'il a pour l'ar- 
nt, & tout ce qu'il fait pour en gagner , répondit 

à Horace: Vous en parlez bien & votre aile, mais il 
me manque feulement fix om fept mille féfferces aux 
quatre cens mille qu'il faut avoir pour entrer dans les 
Charges, j'en ferai exclus ,; quelque honnête homme 
d'ailleurs que je puiffe ètre. Mais ce n'eft pas là le 
fens. C'e Horace qui parle ; il veut faire voir la 
fauffeté de cette maxime, wirtus poff nummos , que 
la vertu doit marcher aprés l'argent; & pour en venir 
à bout, i prouve que ceux qui ont établi cette Loi, 
qu'il falloit avoir une certaine fomme pour être ad- 
mis 
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“is aux Charges , étoient moins fages que les en- 
fans, qui agiffant dans leurs jeux par les mouvemens 
d'une nature, qui n'eft pas encore corrompuë , don- 
noient les principales places à ceux qui avoient le 
mieux fait, & nullement à ceux qui étoient le plus 
riches. Voici fon raifonnement. S'il vous manque 
fix ou fept mille feflercer , c'eít-à-dire fept cens cin- 
.quante ou huit cens foixante quinze livres , poser 
parfaire les quatre cens mille , c’eft-à-dire les cin- 
quante mille livres , qui font neceffaires pour monter 
‘aux Dignitez , quelque probité € quelque vertu que 
vous puiffiex avoir , vous demeurerez dans votre baf- 
feffe. Mais parmi les eufans , celui qui a la vertu ne- 
effaire , ( qui fait bien. fon. devoir dans le jeu qui 
les occupe, monte aux premieres Charges, quelque pau- 
«re quil foit. Et par confequent la vertu eft plus 
eftimable que les richeffes , & les enfans font plus 
fages que ces graves Legiflateurs , & que tous ceux 
qui füuivent aveuglément leurs maximes. 

QUADRINGENTIS] Quatre cens mille fefter- 
ces, c'efl-à-dire cinquante mille livres, qu'il falloit 
avoir pour être Chevalier ; mais bien tót on fit plus 
que-doubler la fomme ;, car on la porta à Deries, 
c'eft-à-dire à fix millions de fefterces qui font cent 
vingt-cinq mille livres. 

SEx sEPTEM] Six ou [ept. Car il faut bien 
fe garder de joindre fex avec quadringentis , cela eft 
ridicule. - 
. $8. EsT ANIMUS TiB1} Quoique vous ayez 
du courage , &c. Il a dit de méme dans l'Ode ix. 
du Livre 1v. Efl animus tibi , qc. Ce vers n'eft 
nullement tranfpofé , & ü ne faut point le mettre 
avant le precedent. Le fens eft net & clair. 

j9. PLE?S ERIS] (Car ie peuple Romain étant 
partagé en trois claffes , celle des Senateurs , celle 
des Chevaliers, & ceile du Peuple, & les Chevaliers 
devant avoir quatre cens mille fefterces de bien , eu cin- 
quante mille livres, & les Senateurs huit cens mille, 
c'eft-à-dire cent-mille livres ,, & par la taxation d'Au- 
t | €; — gute, 
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gufte, douze cens millé, c'eft-à-dire cent cinquame : 
mille livres , il eft vilible que ceux qui n'avoient pas - 
affez de bien pour étue Chevaliers , pouvoient enco- 
re moins parvenir a l'ordre des Senateurs , & qu'ain- 
fi ils reftoient neceflairement dans le rang du 
Peuple. 

ÂT PUERI LUDENTES] Il n'y a rien de plus 
propre à confondre la politique des hommes , que les 
raifonnemens tirez des jeux des enfans. Socrate s’en : 
eft fervi quelquefois avec beaucoup d'adrefie. Mais 
ce qui montre plus que tout la fagefle & la force de 
ces raifonnemens , c'eft que Notre-Seigneur méme 
n'a pas dédaigné de s'en fervir , comme dans ce 
beau pañlage de l'onziéme Chapitre de Saint Matthieu 
où pour confondre l'piniátreté & l'endurciflement 
des Juifs, il employe une comparaifon tirée des en- 
fans qui font aífis dans une pace » & qui crient à 
leurs compagnons , & leur difent : Nous veus svess 
joué de la flñte , (Go vous n'avez pas daníé: nous 
vous avons chanté des ams lugubres , 5 vous waves. 
point pleuré. Cela fufñt pour faire íentir la beauté 
de c pañlage  & la folidité du jugement qu'Hora- 
ce fait. 

REx ERIS, AIUNT, SI RECTE FACIES] 
On avoit crû qu'Horace fait allufion à un jeu que les 
enfans jouoient en Grece & en Italie , & qu'ils ap- 
pellient &«eiAéx. Mais cela ne peut être, parce 
qu'à ce jeu c'étoit le fort & non pas l'adrefle qui 
décidoit de la Royauté. 1l parle afleurément du jeu 
appellé spa» , comme Muret l'a fort bien remar- 
que & il avoit fans doute en vuë un beau 

e Platon, qui fait dire par Socrate dans le Theete- 
te : ó ub ajuupré» © 6 «4» dH pars xa0sYires, 
dir sp Qai ci zaidt; T QaipíCobltc > 9 , 06 À ur 
GEupinres cuatuapralO- , Baciswei Xue € ixabi 
6 7Ti a» BéAnras. Celui qui manquera , C autant de 
fois qu'il manquera , s'ira alfecir comme un âne, pour 
me fervir des propres termes dons les enfans fe firvent 
quand Hs jeutut à la paume. Ej celui qui ne man- 

quere 
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4 point fera notre Roi, GC nous commandera tout 
ce qu'il voudra, (c. Quand les enfans jouoient à ce 
jeu, ils jettoient une balle en l'air, & celui qui l'at- 
trapoit le plus fouvent avant qu'elle eüt touché à 
terre, étoit le Roi: & celui qui la manqvoit, étoit 
appellé Pâne, & il étoit obligé de quitter e Jeu. Ho- 
race applique cela avec beaucoup d’efprit, à la ver- 
tu, qui ne dépend point du caprice du peuple , & 
qui brille toüjours d'un éclat que rien ne fauroit ter- 
nir; comme il a dit dans l'Ode 11. du Livre 111. & 
dans l'Ode ix. du Livre 1v. 

60. Hic MURUS AENEUS ESTO] Comme s’il 
difoit : Pour combattre l'avsrice & le vain deür de 
gloire, & pour vous défaire de ceux qui vous difent 
que la vertu doit aller aprés les richefies , oppofez- 
leur cette forterefíe , & tenez-vous ferme dans ce ré- 
tranchement, que le fouverain bien de l'homme c'eft 
d'avoir fa conícience pure & nette, & de n'avoir rien 
à fe reprocher. Imitez les enfans, faites bien , & 
méprifez tout le refte. | 

AenEeus] Un habile Critique a trouvé mauvais 
qu'on n'eüt pas recherché pourquoi Horace avoit dit; 
une muraille d'airain : car chacun fe fait des difficul- 
tez à fa mode , & demande des remarques propor- 
tionnées à fon goùt. 1l a donc voulu faire Li mé 
me cette penible recherche ; & aiant là heureufe- 
ment un paffage de Vegece, qui appelle se mwrail= 
le d'airain des Soldats armez de pied en cap, qui 
couvrent les autres , il a crù que c'étoit fon veritable - 
fait, & que la muraille d'airatn de Vegece étoit la: 
méme que celle d'Horace. Mais rien n'eft plus éloi- 
gné. ll ne faloit pas beaucoup creufer pour trouver 

ue les Anciens diíoient des murailles d'airain ou de 
er, pour des murailles trés-fortes. C'eft ainfi quc 


Virpie a dit: - 


— Cyclopum ednéla caminis 
Momia, | 


Cé  : De 


éa ÉszMaAROQvrES 


Des murailles [orties des fourneaux des Cyclopes, ES 
dans un autre endroit; | 





flat ferrea turris ad auras. 


61. NIL CONSCIRE SIBI, NULLA PALLES 
CER CULPA] ll explique le reéfè facies du vers pre- 
cedent. Car celui 444 fait bien a toüjours fà conf- 
cience pure, & il n'a point de trifte fouvenir qui puif- 
fe l'épouvanter. C'eft ce qu'il a dit dans l'Ode xxu, 
du Livre 1. 


Integer vite, [celerifque purus. 


Celui dont le vie eff iunocente, & qui ma point de cri 
me à fe répracher Cette façon de parler , nij cenfire 
fi , eft belle & forte: se fawoir rien de foi-meme ,. 
n'être complice de rien avec foi-méme, à pedo indlé- 
«dixo» gvrtidb; , comme dit Platon dans le premier 
Livre de fi Republique. Le pañlage merite d’être. 
rapporté tout entier , à caufe de fon élegance & de 
fA beauté: v8 2 sdb iaurS 4d Eussdbrs «ài doris, 
sai sape, x4. ota enporpóog , ee xeu) Tlódiepos M- 
Yi. Xatpityr o ydp Toi, & ZoxpuTsG , TT iniog SiTUY,, 
dri 0g A» Onaios xeu ooiws Tor foy dxydyn, *yAuxsisc. 
oi xapdiay &T&AAc TO ynpolgohes Cuyaopsi iAzis e pute 
Augu Jarxrar meMspodue» yrépour xuBspé. Celui qui 
na aucune inju/fke à fe reprocher , pale fa vie avec 
j'Efperance qui le foutient çr le nourrit dans [a vieil- 
jefe» comme dit Pindare: car, Socrate , ce grand Poëte 
A dit muec beaucoup de grace (^» d'élesance , que celui 
qui vit faintement (^ juflement , à toijours pour [a com- 
pagne la douce Efberance , qui lui rempliffant le cœur 
de joye ; le nourrit dr le joutient dans [a vicilleffe. La 
douce E[berance , qui plus qu'aucune autre Drvinité. 
gouverne l'efrit changeant de tous les mortels. 

62. Rosct4, DIC SODES MELIOR LEX, AN 
PUERORUM] Ila fait voir par un exemple fi fen- 
file, que ceux qui preferent les richeffes à la venus 
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font moins fages que les enfans, qu'il eft perfuadé 
qu'il n'y a point d'homme , quelque entété qu'il foit 
de cette folle maxime , qui ofe foûtenir que la Loi 
Rofcia vaut mieux que le refrain de la ehanfon des 
enfans, dont il vient de parler , Rex eris fi reclè fa- 
cies: T& feras Roi f$ ts fais bien. La Loi Rofeia , qui 
avoit été faite par L. Rofcius Otho, Tribun du 
peuple, affignoit les premieres places à ceux qui a- 
voient un certain bien, comme quatre cens mille 
fefterces , cinquante mille livres, & elle portoit ex- 
preffement, qu'aucun Affranchi , ni fils d’Affranchi 
me pourroit être fait Chevalier. Ainfi Rofcius don- 
moitles Dignitez à la naiffance & aux richeffes, & 
nullement à la vertu: au lieu que les enfans les 
donnoient à la vertu , fans aucun égard aux ri, 
chefles. 
. AN PUERORUM NENIA] Nenia fignifie pro- 
prement une chanfon plaintive , ce que l'on chantoit 
aux enterremens, pour pleurer les morts. Mais on 
n'a pas hiffé de fe fervir de ce mot pour toutes for- 
tes de chanfons badines comme Arnobe appelle Ne- 
nias les chanfons que les Nourrices chantoient pour 
endormir les enfans. Cela venoit fans doute de ce. 
que toutes les reprifes de ces chanfons finifloient par 
le méme refrain, comme la chanfon de ces enfans, 
dont la fin étoit toüjours Rex eris, tu feras Roi. Et 
comme dans Callimaque la chanfon que les enfans & 
le peuple .chantent à Apollon , finit toüjours par ce 
refrain, "In "In IIeiior , ^ Fo Pan. Horace a dit dans 
l'Ode xxvii. du Livre 111. 


Dicetur merita nox. quoque nenis. 


» Nous ne manquerons pas par nos chaníons de 
>» remercier la Nuit de tous les plaifirs qu'elle nous 
,. aura donnez. 

64. ET MARIBUS CURIIS ET DECANTATA 
C AMILLIS] Ce vers peut recevoir deux explica- 
tiens; car ll peut. figuifier dimplergent que Cri E 

| C7. 


Le 
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Camillus avoient chanté cette chanfon dans le 
fance: ainfi ce ne feroit que pour vanter l'an 
de cette chanfon , & pour faire voir que da 
vieux temps de la Republique on accoütum 
bonne-heure les enfans , dans leurs jeux mér 
donner tout au merite, & à compter les riche 
la naiffance pour rien. Il peut fignifier auffi 
Hommes avoient fuivi p condu 
eur vie ces maximes qu'ils avaient apprifes éta 
fans. Mais je croi qu'il faut joindre ces deux 
‘le pañlage n’en eft que plus beau: ——— 
Marisus Cur1:6] Il parle de Man. ( 
Dentatus, & de M. Furius Camillus, qu'il c 
máles, ss«rts, à caufe de leur courage & de leu 
tu. Camillus fauva Rome, & déft tous les C 
trois cens foixante ans avant la naiffance de ? 
Seigneur. Et foixante & douze ou foixante & 
ze ans aprés Camillus, Man. Curius Dentatus t 
pha des Samnites , des Sabins , & des Luca 
chaffa Pyrrhus de l'Italie, & répondit aux An 
deurs des Samnites, qui vouloient le corro 
j'aime mitux manger ces raves dans mes affe 
serre, (car ils le trouverent qu'il faifoit cuire lu 
me des raves fous les charbons) e$ commader , 
j ont toutes. les richeffes du monde. Horace a f 
Bel éloge de ces deux grands perfonnages dans 
xri. du Livre 1. | 
65. ISNE TIBI MELIUS SUADET, QUI 
PACIAS] Ceux qui, comme Rofcius, regloie 
rangs & les dignitez à proportion du bien qu. 
cun poffedoit, portoient par-là les hommes à tc 
crifier pour acquerir les richeffes , qui feules 
voient les faire diftinguer. Mais ceux qui, cc 
ks enfans, ne donnent ces rangs & ces di 
'au merite , obligent par-là les hommes à n 
er les richeffes & à fortune , pour ne fuivre 
yertu. 
66. S1 NON, QUOCUMQUE MODO REM] 
tous les temps il y a cu des hommes corromp 
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ent enfcigné qu'il falloit amaffer du bien par toutes 

fortes de voyes , (b oportere unumqu etian ex 
- mal» acquirere. Comme parle l’Auteur de la Sageílt 
XY. 12. Un ancien Poëte a dit: 


Unde babens quarit nemo, fed oportet babere. 


Horace combat admirablement cette malheureufe 
Morale. 

67. UT PROPIUS SPECTES LACRYMOSA 
PogMATA Purri] Pour avoir les premieres pla- 
ees dans le Theatre, íclon la. diftinétion que Rofcius 
a avoit faite. m 

LacryxMmosa PorzMATA Purpi] Ce Pup- 
pus ou Pupius , eft un Poëte Tragique, inconnu 

ailleurs. ll ne nous refte de lui que ces deux vers, 
qu'Acron nous a confervez. 


Flebusnt amici Gp bene noti mortem fheanm; 
Nam populus in me vivo lacrymavit. (atis. 
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. » Mes amis, & tous ceux qui me connoiffent, 
» Pleureront feuls ma mort : car le peuple a aflez 
» pleuré pendant ma vie. " Il paroit par-là qu’il étoit 
 trés-propre à émouvoir les pafñons ; c'eft. pourquoi 
Horace appelle fes. Tragedies laerymoía , qui font 
peurer. Mais peut-être auff; que ce lacryrofa eft un 
mot fatirique , comme nous dirions les pitoyables 
Tragedies, les lamentables Tragedies: car ce qui fait 
: pleurer le peuple eft fouvent fort mauvais. | 
. 68. AN Qui FORTUNÆ TE RESPONSARE - 
SUPERB A) Refpon/are , reifler, tenir tête, Comme il 
a dit dans la Satire vii. du Livre 11. 


"Wu ow AL Weoc 


Refponfare cupidinibus , contemnere bonores 
Fortis, (in fe ipfo totus teres atque rotundus 
Externi ne quid valent per leve morari. 


LE TRE » p ,$ 05 0 4 us Bu m 


» Qui 
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» Qui a la force de refifter à {es paffions, & dé 
» méprifer les honneurs ; qui eff tout renfermé es 
» lui-même, & qui ne donne aucune priíe à riem 
» d'étranger ". E : 
FORTUNÆ SUPERBÆ] 4 la Fortune (uperbt, 
c'eft-à-dire infolente , méprifante , & dont Horace a 
fait ce beau portrait dans l'Ode xxix. du Livre 111. 


Fertuna favo leta negotio, t» — 
Ludum infolentem ludere pertinax. 


.  $ La Fortune qui fe plaît aux coups les plus eruds 

» & qui s'opiniátre toujours à jouer les jeux les plus 
,, infolens. | 
_ 69. PRÆSENS HORTATUR ET OPTAT] Le 
not pre[ens fait une des grandes beautez de ce pañln 
e, car il fignifie qui ne nous abandonne jamais, qui 
€ tient-là a de nous pour nous fecourir, &c 
nous fortifier dans toutes nos foibleffes. En hr h 
Sageíle eit un fecours qui ne manque jamais; c’eft 
une reflource toüjours {üre : au lieu que la Folie, 
quand elle a une fois engagé les hommes, les aban- 
onne enfin à leur defefpoir. 

HOoRTATUR ET OPTAT] Horace ne fe con-. 
tente pas de nous dire que la Sageffe nous exhorte à 
facrifier la fortune à la vertu ; il ajoüte , € optat, 
qu'elle n'a d'autre vüë que cela, qu'elle ne fouhaite 
que cela, qu'elle ne travaille uniquement qu'à cela, & 
que c'eft-là le feul but où elle vife pour l'amour de. 
nous. Au lieu que la Folie ne fouhaite que pour Pa- 
mour d'elle-méme, de nous voir facrifier la vertu à la 
fortune. * Au lieu d'epzat M. Bentlei a lu aptat , te 
forme , te. rend propre &c. cela feroit fort bon fi l'on 
pouvoit dire aprare avec Pinfinitif aptare. refpon[are 
aptare pugnare , mais je ne croi pas qu'il y en ait un 
feul exemple, on a dit aptare pugna , & jamais apta- 
re pugnare ce qui eft barbare, Il ne faut donc rien 


Changer. * | 
B is - 70. Quoz 
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ro. QuoD si MEPOPULUS ROMANUS FOR- 

ROGET CUR) Horace prévient fort plaifam- 
nt la demande que les Romains en fureur pou- 
ent lui faire pour favoir de lui ce qui lui faifoit 
ndre la liberté de condamner une Loi auff fage- 
nt établie que la Loi de Rofcius, & le grand ref- 
& que toyt le peuple avoit pour elle. Ce n'eft pas 
m'particulier à condamner un ufage fi generale-- 
nt fuivi, & fondé fur des autoritez fi fpecieufes. 
ioi , endre que de graves Legiflateurs font 
»ins fages que les enfans ! Voilà les préventions ar- 
aires au peuple. | 
71. NoN UT PORTICIBUS sIC JUDICIIS 
tUAR IISDEM] Le peuple s'imagine que parce 
e l'on refpire le méme air que lui, qu'on marche 
: la méme terre, & qu'on eft dans l'enceinte des 
imes murs, il faut auffi avoir les mêmes penfées, 
prouver ce qu'il approuve , & condamner ce qu'il 
ndamne. Mais le Sage raifonne bien differem- 
ent, {on efprit n'eft pas l’efclave d'un ufage, quand 
eft convaincu que cet ufage eft contraire à la Jufti- 
& à la raifon. C'eft ce que difoit le fage Empe- 
ir Marc Antonin, dans ce beau precepte qu'on n'a 
s affez bien éclairci : 'Ojwofz orti» gv, on ét dry orti 

Il faut être branche du méme arbre, mnis n'avoir 
s les mêmes opinions. Cette idée eft très-belle: tous 
hommes compofent un même arbre, ils ne doi- 
nt jamais fe íeparer du tronc ; mais comme lef- 
it eft d’une nature differente, le Sage lui conferve 
fuperiorité , & le rend indépendant, fans rompre 
lien de la focieté , qui le fait membre d'un méme 


NEG jUDicIIS FRUAR IISDEM] Le Sage ne 
t pas des chofes le méme jugement que le peuple. 
dui-ci eftime les honneurs & les richeffes , & le 
ge ne connoit d'autres honneurs ni d'autres richef- 
| que la fageñe, la juftice & la fainteté. Quand le 
uple vante le bonheur des Princes & des Rois, le 
ge, comme dit très-bien Socrate, croit entendre 

van. 


vanter le bonheur d'un Berger qui tire besucoup & 
lait de fon troupeau, avec cette difference pourtast 
que le Berger trait un bétail doux & apprivoife, & 
que les Princes ont à traire un animal feroce & i 
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gereux. Quand le peuple admire les richeffes d'u 
omme qui poffede vingt mille arpens de terre, k 
Sage, qui eft accoütumé à voir le monde entier de 
vant fes yeux, croit qu'on parle d'un grain de fabk, 
Si le peuple fait grand cas d'un homme qui moatit 
des titres de noblefle depuis fon dixiéme ayeul » LI 
$^ e ne trouve-là que mifere & que petitefle, parc 
€i! porte fa vüë fur cette fuite innombrable d'ayeux 
qui ont précedé celui qui a commencé à fe faire cor- 
noître. Enfin tout ce que le peuple admire en gros, 
& fans y faire de reflexion , le Sage le divife, pour 
.en confiderer toutes les parties ; & il eft impoffibk 
que cet examen nc donne du mépris pour tout ce qui 
ne vient pas de la vertu. 

72. NEC SEQUAR AUT FUGIAM) Srquar ré 
pond a diligit, & fugiam à odit. E 

73. OLIM QUOD VULPES ÆGROTO CAW |: 
TA LEONI] Cette fable d'E(ope eft admirable & |! 
. trés-connué, Un Lion accablé de vieilleffe , & se] 
pouvant plus aller chercher la proie, eut recours || 

la rufe. ll] fit femblant d'être malade, & fe cor 
Cha dans fon antre , où il fe nourriffoit des animaux | 
qui alloient le vifier Le Renard » qui n'avoit ur 
jugé à propos de fe tant háter, íentit ce piege; 
he laifül pas urtant d'y aller , mais fe tenant hors 
de l'antre, il demanda d'un peu loin à ce bon Sire 
des nguvelles de fa fanté. Le Lion lui dit qu’il était 
fort mal, & lui demanda pourquoi il n'entroit pas. 
Le Renard lui répondit fans façon, parce que je vei. 
bien les traces de ceux qui font entrez, mais je ne «n 
pas celles de ceux qui font fortis. L'application qu'Ho- 
race fait de cette fable eff très-ingenieufe & trés-fo- 
lide. Le Lion c'eft la Republique, & le Gouverne- 
ment; les animaux ce font les particuliers ; le Re- 


mard c'eft le Sage. Le peuple ie laiffe étourdir i 
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les grandes promefles qu'on lui fait de le rendre heu- 
reux , & il croit que les rièhefles & les honneurs 
font le fouverain bien de l'homme; il fuit donc ces 
faux biens, & neglige le veritable; mais la fin de ce- 
la eft qu'il fe trouve dans un abyfme de maux dont 
il ne it plus fe retirer. Le favant Muret a fort 
bien vü qu'Horace avoit emprunté cette application 
de Lucilius, qui difoit dans fa trentiéme Satire, en 
parlant du peuple & du gouvernement de la Ré- 
publique: 


Dedatia tunc voce leo, cur tu ipfa venire 
Non vis buc? ** 9e 


Quid fibi vult? quare fit wt intreverfus C ad ta 
Specient ntque ferant vefligin (e omnia prorfus? 


» Le Lion lui dit alors d'une voix foible: Pours 
» quoi ne voulez-vous pas entrer ici? “ Le Renard 
lui répondit fagement: Que veus dire cela ? C d'où 
vien: que les traces des animaux qui vous font allé 
vair font toutes tournées de votre coté! 
76. BELLUA MULTORUM ES CAPITUM) Le 
peu le n'eft pas fulement un Lion, c'eft un 
5 tétes , qui ne font jamais animées par le 
me efprit. Platon l'appelle 9spíe» soavxépaaer, * Il 
faut bien fe garder de lire Bellwa eff. Es eft la verita- 
ble leçon, soi, peuple Romain, t€ es, &c. | 
NAM QUID SEQUAR AUT QUEM] Com- 
ment le peuple pourroit-il procurer la veritable feli» 
cité, puiíqu'il n'eft pas méme d'accord avec lui-mé- 
me, & que pour parvenir à ce bonheur, qu'il pro- 
met aux autres, il n'a point de route certaine, & 
qu'ils nent tous differens chemins. La diffentiom 
eft toüjours la marque de l'ignorance & du menfon- 
ge; & pour être heureux , il faut fuivre la verite, 
qui, comme Pindare l'a fart bien dit, ef le Fe 
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ment & le principe de toutes les vertus , &} 
fequent la fource de la fouveraine felicité. 

77. PARS HOMINUM GESTIT COND 
PUBLICA] C'eft ce que nous difons prendre 
mes , les Partis, comme les dixmes, les entr 
tributs; ces derniers feuls montoient à plus 
cinquante millions par an. ll y avoit outre 
vingtiéme , le vingt-cinquiéme & le centi 
nier. Lé vingtiéme denier étoit la taxe que | 
ceux à qui il arrivoit des fucceflions ou des 
teftament. Le vingt-cinquiéme étoit la tax 
Prince prenoit fur tous les efclaves qu'on : 
ce qui mpntoit à une fomme fort confiderabl 
centiéme denier étoit ce que l'on payoit pou 
les chofes qu'on vendoit. Si l’on joint à ce 
mendes & les confifcations, quelles richeffes 
mais égalé celles de l'Empire Romain? 

78. CRUS11S ET POMIS VIDUAS 
MUR AVARAS] Dans la v. Satire du Livre 
race a parlé de toutes les cajoleries que l'on 
en ufage auprès des Veuves & des Vieillard: 
avoir part à leur teftament. 

. 79. ÉXCIPIANTQUE SENES QUOS IN 
RIA MITTANT] ll regarde ces Vieillarc 
prend à l'apát, comme de gros poiflons « 
prend pour les jetter dans des viviers, d’où 

ien afluré qu'ils ne pourront échaper. Et; 
À s’'eft déj 


figure dont a fervi dans la Sati 


Livre i1. 
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SUR L'EPITRE T. bu Liv. T. 69 
ORE] Occulsum fonus , une ufure cachée, c'eft-à- 
ire défenduë par les Loix, & par confequent excef- 
ve. Il y avoit à Rome des ufuriers qui prenoient 
inq pour cent par mois. On peut voir-les Remarqués 
le paffage de la Satire 11. du Livre 1. 


Quinas hic capiti mercedes exfecat , atque 
Quanto perditior quifque eff, tanto acrius urget. 


» Il doune fon argent à cinq pour cent par moís; 
, dont il fe paye par avance ; & plus il voit qu'un 
, homme eít. perdu , plus il eft ardent à le rui- 
» ner ** 

81. EsTO ALIIS ALIOS REBUS STUDIIS- 
QUE T ENERI) Ce feroit peu de chofe que les hom- 
mes fuffent en different entr'eux , s'ils étoient toü- 
jours bien d'accord avec eux-mêmes ; car parmi le 
grand nombre de ceux qui ont pris divers chemins, 
on pourroit croire qu'il y en a qui ont trouvé celui 
de fe rendre heureux, fi on leur voyoit toüjours 
continuer la méme route. Mais la vie de chacun 
d'eux en particulier eft une fuite continuelle de con- 
tradiétions monftrueufes, & de déplorables repentirs,' 
ce qui eft une preuve certaine & évidente qu'ils n'ont 
nullement trouvé le bonheur qu’ils promettent aux 
autres. ’ 

82. I1DEM EADEM POSSUNT HORAM DU-« 
RARE PROBANTES? | L'Empereur Marc Antonin 
pouffe fi loin cette malheureufe contradiétion que 
tout le monde fent en foi-même , qu'il dit en quel- 
que endroit, qu'il eft naturel à l'homme de ne pou- 
voir être une heure fans fe maudire trois fois; & de 
ne pouvoir faire une feule action qui ne foit fuivie 


d’un repentir. | 

' 83. Nur vs IN ORBE SINUS BAIIS PRÆ- 

"UCET AMOENIS] Il prouve cette contradi&ion 

dar des chofes íenfibles , & dont on voyoit tous les 

ours des exemples, Baïes; aujourd'hui Baia, un des 
TT WWNS 
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plus agreables lieux du monde , entre Cumes 
pe au fond du golfe de Puflole , & celebre 
ins & Les étuves, qu'on recherchoit & poui 
lupté & pour la fanté. — C'eft pourquoi tout 
ge & le golfe méme étoient remplis de maif 
, perbes, que les Romains y faifoient bâtir à Pe 
uns des autres. Strabon appelle ces maifons 8«« 
des Palais. 1 «f geeferable, plus be ; 
PrzALucerle erable, plus beau, plu 
ble. 1l a employé de mé me le verbe irata 
l'Ode xxxi11. du Livre 1. 





enr. tibi junior 
L«fa pranisent fide. 


. $ De ce que cette infidelle vous prefere u 
» Veau venu. ‘‘ 

84 S1 DixiT pives] Voilà le ridicu 
peuple ne juge jamais des chofes par lui-mé 
uit ordinairement le caprice des gens de : 
& veut imiter toutes leurs’ manieres , auffi bic 
les bátimens que pour la table, C'éft comme : 
dans la Satire 11. du Livre 11. 


. [nmm ergo 
Si quis nunc mergos [umves edixerit affos, 
Parebit pravi docilis Romana jwventus. 


- » J'ai donc raifon de conclure de-là, que 
'$ qu'un s'avifoit de publier que les Plongeo 
» CXcellens rotis, toute la Jeunefle Romaine 
.» docile pour le mal, ne manqueroit pas d’af 
» à cette nouveauté, & de fuivre ce goût. 
.LacUs ET MARE SENTIT AMOREM 
Hb ANTIS Pb 1] Cela exprime admirable: 
ipitatiom de ces impatiens , qui n'ont pas 
tendo parer des beutez de Dies , que fa 


. 
16, 
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ge, ils vont faire de grandes jettées 
3c dans le lac voifin, pour y affeoir leurs 
: ce qu'il a dit dans la 1. Ode du Li 


. s pifces equora fentumt 
altum molibus; buc frequent 
; demittit redemptor 
wis , dominuíque terre : 


". $$. 


. iffons fentent la mer retreffe par les 
-.Affes de pierres que l'on a jettées dans 

..— Par tout fur le rivage on ne voit que des 
^: sr urs; que des Ouvriers & des Maîtres 
-.itez de la terre ferme, font de fuperbes 

:. lans la mer. ** Ce lac dont Horace par- 
Luerin, qui Joignoit Baies , comme le 


$I VITIOSA-LIBIDO FECERIT AU- 
On ne fauroit trouver d’expreflion plus 

qui contienne plus de fens & plus de rai- 

. faut la bien faire entendre. — Viriefa libs- 
Jicieux , cet dire in def corrompa, 

ice, du dégoüt u déreglement, 

* & neceffité. "Celui qui a ce deir, ls- 

,, & non pas vitio rerum , comme Ho- 

ie dans la Satire 11. du Livre r. Par 
Riche, dont il eft ici queftion, cherche 

pour bâtir: on lui parle de Baïes, il eft 

-»nc retreffir la mer les fondemens 
1agnifque. Ces emens ne {ont pas 

. que fon inconftance & le déreglement 

cipe. le portent à íe dégoüter de la mer, & 
aiter d'avoir fa maifon dans la terre ferme. 
in deir vicieux, parce qu'il ne vient pas de la 
Et comme tous les defirs, qui viennent de 
hO- 


pus iont les auipices que fuit cet inconftar 
reglent toute fa conduite. Ses defirs font le 
quel il obeït. Virgile, qui étoit auffi grand 
phe que grand Poëte , a expliqué admirable 
deux principes de toutes nos actions, dans 
du 1x. Livre de l'Eneide, où Nifus dit: 


Diine bunc ardorem mentibus add 
Euryale, an [ua cuique Deus fit dira cupido. 





» Euryalus, font-ce les Dieux qui nous 
ss cette ardeur ? ou nos propres defirs pr: 
», dans notre cœur la place d'un Dieu? 

. 86. TEANUM] Ville dans la Campanie, 
re de Labour au deflus de Baïes. Elle étoit 
celebre par fes bains d'eau chaude, & on! 
Teanum Sidicinum , pour la diftinguer d'u 
yille de méme nom, qui étoit dans la Pouill 
. 9g. LECTUS GENIALIS IN AULA E 
us genialis c'eft le lit de nôces que l'on drel 
la nouvelle mariée, & que l'on appelloit ges 
ce que l'on invoquoit le Dieu Genie , qui p 
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vefira in atriis operantur domorum , indu[lrins teflifican- 
tes fuas. ,, Vos femmes travaillent dans la fale de 
» l'entrée, pour faire voir à tout le monde qu'elles 
» ne font pas oifives **. On avoit un grand refpect 
pour ce lit, on le gardoit pendant que la femme, 

qui il avoit été drefíé, étoit en vie; & quand 
lE mai Íe remarioit , il en faifoit tendre un autre. 
C'eft pourquoi Ciceron traite de crime atroce l’aétion 
de la mere de Cluentius, qui devenue éperduëment 
amoureufe de fon gendre , l'époufa , & s fit tendre 
le méme lit qu'elie avoit dreflé deux ans auparavant 
à fa propre fille, & dont elleli chaffa. Lew illum 
genialem , quem. biennio anto fie [ua nubeïti ffraverat, 
fs eadem domo fibi ornari & flerni, expulsá atque ex- 
turbatä filia , jubet. C'eft de ce changement de lit 
dont Gornelie parle à fes enfans dans la derniere Ele- 
gie de Properce: 


Si tamen adverfum mutarit janua lecum, 
Et federit noflro cauta noverca toro; 
Conjugium , pueri, laudate c» ferte paternum. 


» Si vous voyez qu'on change le lit de nóces qui 
» eft dans la fale, & qu'une marátre prenne ma pla- 
» Ce, gardez-vous de blámer ce fecond mariage de 
» votre pere **. Dans ce paffage de Properce, adver- 
fus lecius cít le méme que Jecius genialis : & il étoit 
appellé adver/us , parce qu'on le mettoit vis-à-vis de 
h porte. ius parle de ce lit dans fes Compi- 
talia. 


Nunc lentus es tu, nunc tu Jufaue deque fers: 
Muserfamilins tua in leculo adver[o fedet 
Servis fex tantis vernulis nefariis. 


. » Tu te tiens là des bras croifez , & tu ne te mets 
» nullement en peine de Voir ta femme afbíe fur fon 
Im, VIII, D *3 EC 
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» lit de nóces au milieu de fix grands efclaves pla 


» méchans les uns les autres. ** 

88. CoELIBE viTA] Celebs eft un mot Grec, 
il fignifie qui n'a point de lit nuptial , comme il4 
été explique ailleurs. Horace a dit cadeós vira, cons 
me-Catulle cœlebs lectus. 

9goQuo TENEAM VULTU MUTANTEM Pro 
TEA Nono? ] Protée étoit fils de Neptune, & f| 
d'Egypte. Il avoit l'art de prophetifer, mais il re 
foit toùjours de répondre à ceux qui le confultoiest 
& pour échaper à leurs pourfuites , il prenoit 
fortes de formes. Le íeul fecret d'en tirer des (8 

, C'étoit de le lier fi bien qu’il ne püt plus 
chaper, & de l'obliger par-là à reprendre fa 
re forme , & alors il rendoit des oracles 
Les Philofophes ont expliqué cela de notre ame, 
étant d'une nature toute divine, pourroit 
lavenir, fi elle n'étoit entierement maîtrifée 
paffions qui lui font prendre toutes fortes de 
Le feul moien de la faire retourner dans fon premi 
état, c'eft de la lier fi bien avec les chaines deh vertit: 
& de la raifon , que fes vices ne puiffent plus ni Bi 
défigurer , ni la corrompre. 

91. QuiDp PAUPER?] Il femble que cette itr 
conftance, ce dégoût & cc déreglement dont Her 
ce parle, ne devroient être le vice que des ridi 
Mais cela eft fi attaché à la nature humaine, 
les pauvres n'y font pas moins fujets. Ils font en 
tit ce que les autres font en grand, & la co 
eft égale dans les uns & dans les autres. 

u'Horace a donc parlé du déreglement des 
i introduit Mecenas qui lui demande : Er le 
eff-il plus (age? Quid pauper? Et c'eft peut-être pot 
dire, Et vous-même faites-vous mieux que cm 
dont vous vous moquez ? Le Poëte répond, riii 
mutat camnacula , leiíos, (hnc. Et il y a bien de 
ence qu'il dit cela de lui-méme, car Horace 


rt inconflant , & il fe dégolkoit bien-tót des 















» 
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quil avoit le plus aimées , comme fon valet le 
proche dans la vi 1. Satire du Livre 11. 


Roma rus optas, abfentem rufticus urbem 
Tollis ad aftra levis. — 


» Quand vous étes à Rome, vous voudriez étre 
aux champs, & quand vous êtes aux champs, 
votre inconftance vous porte à ne vanter que le 
jour de Rome. “* 
PRiDE j Horace dit à Mecenas riez de cette folie. 
; Bentlei mne trés-ferieufement ce rile. Parce, 
Mil ,qu'il n'y & rien là qui puiffe obliger Mecenas à 
e. ll faut que M. Bentlei rie difhcilement, car 
me parolt pour moi qu'il n'y a rien de plus riüible 
e de voir les pauvres vouloir imiter les riches & 
re comme eux. D'où vient donc le degoüt de 
favant homme ? Il vouloit corriger ce vers & 
e 


Vides ut mutat. 





h.ne :peut rien voir de.plus froid. * 
MuTAT COENACULA] Canacula font propre- 
ent les chambres les plus hautes de la maifon, cel- 
! qui font fous les tuiles; & à Rome aufli-bien 
l'ici, c'étoit l'habitation des pauvre:; comme Sue- 
ne a dit du Grammairien Orbilius: OrZilius fub te- 
dis babitare fe faffus. ,, Orbilius a avoué qu’. lo- 
igeoit fous les tuiles, ** c'eft-à-dire i» cœnuculo, & 
&nme nous dirions aujourd'hui dans sm grenier. 
omme le riche change d'appartement , le pauvre 
wtchanger de chambre, & avoir fa chambre d'hy- 
f & fa chambre d'été. Horace appelle plaifamment 
b logement cœnaculum , par rapport au logement 
dinaire des gens pauvres. Au refte les Grands Sei- 
eurs à Rome donnoient en cela dans un fi grand 
te, qu'ils ac £ contentoient pas d'avoir des appat- 
Da temens 
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temens pour toutes les faifons, ils en avoient 
tous les mois de l'année, 

Lecros] Il parle des lits de table; car le: 
mains avoient des lits pour toutes les faifons, i 
me en Grece ceux qui étoient les plus délicats | 
* plus magnifiques, fe piquoient d'avoir de la vai 
d'argent fort pefante pour l'hyver, & d'autre fo 
gere pour l'été. Cela paroit manifeftement par 
Comedie du Po&te Alexis, où l'on parle d'un E 
geois qui étoit fi vain, qpe quoi qu'il n'eüt pas 
une piftole d'argenterie chez lui, il appelloit tout 
fon unique valet en lui donnant plufieurs n 
pour faire croire qu'il avoit plufieurs valets; | 
ordonnoit de ne pas fervir fa vaiffelf d'hy ver . 
«elle d'été. 





Wai epo. Biyidy p vr jupe 
| H'uir srapalis, AR Jiprar apyvpouerur, 


Le luxe & la delicateffe qui étoient du temps « 
race, augmenterent beaucoup dans les fiecles fui 
car on eut des bagues & des pierreries pour l'ét 
d'autres plus grofles & plus pefantes pour l'h 
C'eft pourquoi Juvenal a dit de Crifpinus: 


Ventilat aflivam digitis fudantibus aurum. 


92. BALNEA] Il change de bains, il veut. 
fes bains pour l'été, & fes bains pour l'hyver. 

TonsorEes] Il a des Barbiers qui ferven: 
quartier , comme les Valets de chambre ch: 
Princes. 

CoNDUcTO NAVIGIO £QUE NAUSEA' 
LocuPLes] Les Romains qui étoient riches, av 
preque tous des Barques ou de petits Vaiffeaux 

promenade : & les pauvres, qui n'en pou 
avoir en aeg ; en louoient pour avoir. la fat 
tion de faire comme eux, Auíli dans Je Rude 
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Plaute, Gripus n'eft plütót devenu riche , qu'il 
fonge à svolr un Vica pour fe promener: 


Pf animi cauf[4 mibi navem faciam, atque. imis 
bor Stratonicum ; 
Oppida circumvueclabor. 





»» Après cela je ferai bâtir un navire pour me di: 
» Vertir; J'imiterai Stratonitus , j'irai me promener 
, de ville en ville. ** " 

93. /£ÉQUE NAUSEAT AC LOCUPLES] Nas- 
fonre fignifie proprement être incommodé du branle 
du vaifleau , être dégoüté , avoir envie de rendre ce 

ue lona mangé, &c. Mais ce mot exprime auffi 
admirablement les dégoüts de lame, lorfqu'un hom- 
me, qui fait tout ce qu'il peut pour contenter {es 
paffions, n'en fauroit pourtant venir à bout, & trai- 
ne par tout avec lui fes chagrins, fes dégoüts & fon 
inconftance. Car, comme il l'a dit dans l'Ode xvi. 
du Liv. 14 


Scandit aratas vitiejg naves 


Gra. 


» Le Souci , qui naît toüjours d'un naturel vi- 
» Cieux & corrompu, monte avec nous fur les 
,, Vaifleaux. 

94. Si CURTATUS INÆQUALI TONSORE 
CAPILLOS] Horace veut dire: Puiíque les vices 
dont je viens de. parler , font fi naturels à l'homme, 
& qu'ils font méme la feule caufe de fon malheur, 
ne vaudroit-il pas mieux s'attacher à lui en faire la 

erre & à l'en corriger, que. de s'amufer à le rail- 

& à le reformer fur un exterieur , -qui ne peut 
tout au plus que choquer les yeux, & qui devroit 
étre. indifferent à un homme fage? C’eft pourtant 
tout le contraire, nos meilleurs amis ne prennent 
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garde qu'à cet exterieur , & ne font pas choquez d 
nos vices, parce qu'ils font trop ordinaires & trop 
communs. C'eft là liaifon naturelle de ce paffage. 
On a eu tort de lire curatus au lieu de ewrtatus. 
Le mot izequalis demande neceffairement le der: 
nier. 

INÆQUALI TONSORE] Tonfor peut être ici 
pour #onfura, comme fexior pour textura, & artifex 
pour artificinm. Mais j'aime encore mieux croire 
qu'Horace a dit iz«qualis tonfor , un Barbier inégal, | 
pour un Barbier qui n'a pas la main füre , la maim 
égale,:& qui coupe les cheveux inégalement & cs 
échelle. Les premiers Romains portoient les ehe 
veux fort longs , comme cela a été remarqué 
kurs. On commença à les faire couper l'an de Ko- 
me ccccLiv. & on les porta fort courts ;. mas æ 
avoit grand foin de les faire bien couper. Ovide di 
dans l'Art d'aimer: 


Nec malè deformet rigidos tonfura capillps:- 
Sit coma, fit docla barba refeila manm. 


» Que votre barbe & vos cheveux foient bin 
» faits: ayez toüjours le Barbier le plus habile **, 
| 9f. Si FORTE SUBUCULA.PEXÆ TRITA 

SUBEST TUNICAT] Subuculæ , l'habit de deffous, 
szodbrns. C'étoit proprement une chemife de li 
c'eft pourquoi on l'appelloit nes; & la tunique qu'a 
mettoit par deflus étoit, par cette raifon, appelle 
foporaria, iarmóiras. [ubucula trita, une chemife uite, 
zWrica pexa, une tunique neuve qui a tout fon ped, 
COTES CR 

96. VEL SI TOGA DISSIOET 1MPAR] C'ete 

qu'il dit dans la Satire 111. du Livre + foga defini, 
c'eft à-dire qu’elle pend plus d'un côté que d'autre, 
que d'un côté elle balaye la terre , & de l'autre de 
ne pale pas le genou. On peut voir-là les Remsr 
ques, 


96. Quin 
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' gr. QuiD MEA CUM PUGNAT SENTENTIA 
‘wwcum]) Dans la Satire vir. du Livre 11. Horace 
à fort. bien peint {on inconftance, & la contrarieté de 
fs íentimens , en {€ repreientant tantôt partifan du 
vice, & tantôt amoureux de la vertu , comme un 


Qui jam contento , jam laxo fune laborat: 


» Qui tantôt refifte à fes paffions, & tantôt fe laiffe 
» entraîner fans faire de refiftance ”. Cette inégalité 
d'ame eft bien plus vicieufe que l'inégalité d'une robe, 
& que celle des cheveux. 

99. /£sru AT] ZEffus fignifie proprement le mou- 
wement que caufe le flux & retlux de la mer: & 
de-là 4ffsare fe dit de ceux qui fentent dans leur cœur 
des mouvemens contraires , & qui. font cruellement 
combatus. 

ET viTÆ DISCONVENIT ORDINE TOTO] 
Toute fa vie n'eft qu'un dérangement continuel , & 
une fuite de contrarietez monftrueufes. On peut voir 
les Remarques fur le 25. verg de la Satire vir. du 
Livre 11. 

100. DiR UIT, &DIFICAT,MUTAT QUADRA* 
YA ROTUNDIS] Dans la Satire 111. du Livre 1t. 
Damafippe reproche à Horace la folle dépenfe qu'il 
faifoit en bátimens. 





jrimum " 
Ædicas, boc efi longos imitaris. 


» Premierement vous bátiffez , c’eft-à-dire, vous 
» Voulez imiter les Grands. " Et il lui dit enfuite: 
Ef il jufle que vous fafiez tout ce que fait Mecenas, c 
que nonobflant la grande difference qu'il y A, vous tá- 
chiez d'aller d» pair avec lui, (^ de le farpaffer méme » 
xil étoit poffible ? 
101. INSANIRE PUTAS SOLENNIA ME» NE« 
D 4 QUÉ 


to RegwmARG.UES 


QUE RIDES In/anire folemia, c'eft avoir une fo.« 
qui eff commune à tout le monde. On fou:-enterse- 
le mot sa». Voili le funefte aveuglement des bons 
mes, ils croyent que l'on fe porte bien quand on nem 
que la maladie de tout le monde , & ils font toüjou- s 
en état de dire à leur ami ce que Stertinius diboi a 
Damafippe dans la 111. Satire du Livre 11. | 





pudor, inquit, te malus urget 
Infanos qui inter vereare infanus bnberi.. 


» C'eft une fotte honte d'apprehender de paffer pot . 
» fou quand on vit avec des fous. " Malheureu£ : 
confolation dans les maladies de l'ame ! On pet 
voir là les Remarques. 

1:02. NEC CURATORIS EGERE A PRAETOR! | 
DATI] Les fous étoient mis fous la curatelle de : 
leurs parens; & s'ils n'avoient point de parens, où 
qu'ils n'en euffent que d'incapables , le Preteur en 
aommoit un. Voyez le $. 111..du xxir.. Chapitre du 
x. Livre des Inftit. de Juftinien. 

103. RERUM TUTELA MEARUM CUM $15] 
C'eft un reproche plein de douceur & de tendreffe, 
Vous êtes mon proteéteur & mon Dieu tutelaire, ce- 
pendant vous ne me corrigez que de certains dés 
fauts qui ne font pas fort importans; & vous laiffez 
croître dans mon cœur des vices eflentiels, dont les 
effets ne peuvent être enfin que très-funeftes. Ce ne 
font pas-là des marques d'une veritable amitié. La 
veritable amitié doit porter les hommes à fupporter 
les défauts de leurs amis, & à combattre leurs vices: 
& vous faites tout le contraire , vous fouffrez mes 
vices, & vous combattez mes défauts. Voyez les 
Remarques fur la Satire 1:1. du Livre 1. oà Horace 
enfeigne ad mirablement de quelle maniere on. doit ex- 
cufer & déguifer les défauts de fes amis. 

105. DE TE PENDENTIS, TE AESPICIEN- 
Tis AMICI] Si d'un côté Horace adoucit les repro: 

es 
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. Ches qu'il fait à Mecenas, par la maniere tendre avec 
laquelle il parle de l'attachement qu'il a pour lui: d’un 
autre côté il aggrave par-là l'injuftice de Mecenas, 
de laiffer un fi bon ami & un fi fidele ferviteur dans 
un état fi déplorable, & de ne lui pas donner les con- 
feils qui pourroient le corriger : car il n'y a rien de 
fi fort pour nous retirer du vice, que les avis & les 
remontrances d'un veritable ami. 

*' TE RESFICIENTIS AMICI) Te refpicientis pra- 
prement qui a toüjours les yeux attachés fur vous, 
comme un ferviteur fur fon maître, pour être toü- 
jours prét à obéir à fes ordres. C’eft la force de ce 
mot. line faut donc pas recevoir la correction d'Hein- 
fius qui lifoit re fufpicientis amici , de votre ami qui 
vous admire. je n'aime point qu'Horace dife en face 
à Mecenas qu'il.l'admire. * 

106. AD SUMMAM SAPIENS UNO MINOR 
xsT Jove] Horace revient ici à fon fujet , & Pour 
ne pas ennuyer Mecenas par un plus long détail des 
railons qui l'avoient porté à quitter tous ces vains 
" amufíemens, qui afoient occupé toute fa jeunefle, 8t 
à s'appliquer à l'étude de la vertu ; il lui dit: Emfm, 
pour tout dire en deux mots, le Sage ne reconnoit que 
Twpiter au deffus de lui. Mais ce foubrefault, qui eft 
fort bon dans les vers Latins , eft infupportablé dans 
une Traduction Frangoife ; c'eft pourquoi j'ai ajoüté- 
queljue chofe pour l'adoucir , & pour .faire une e 

e de liaifon. 444 fummam; c'eft-à-dire enfin: pour 
faire court, pour tout dire en general. C'eft ce 
qu'on difoit autrefois em /ómme, & qu'on dit encore: 
Jümrne toute. Car c'eft une expreflion titée des comp- 
tes, lors qu'on raffemble divers articles pour en faire 
un total. Cruquius s'eft lourdement trompé àce paf- 
fige. lla cru qu'Horace avoit dit 4d /wnmum [a- 
bien, >.» Celüi qui eft Avant à amaffer des fommes 
» d'argent " ; comme on a dit /apiens ad quaflum. 
* On ne fauroit rien voir de plus ridicule” Hordee fiit 
cette Epitre comme Ciceron a fini le troifiéme Livre 
de finibus, Quod fi ua. eff t neque quifjuam nifi bo- 

j n 
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ous vir C omnes boni beati fint, quid Philo{opéis me. 
gis co tium , Aut quid eff virtute drvinius ? ,, S'il eft 
» donc vrai qu'il n'y ait d'heureux que les gens de 
» Lien, qu y a-t-il que l'on doive plus cultiver que h 
» Philofophie, & de plus divin que la vertu? " 
Uxo MiNOR EsT Jove] Il y avoit des Stoi- | 
ciens qui foütenoient que le Sage étoit égal à Dieu, . 
& qu'il pouvoit ditputer avec lui de la feiicité. Et 
c'étoit méme le íentiment d'Epicure, qui dit: E're- 
puse Vom xat cà Au aripi ivdusorins dayevictrÜui, wd» 
Qu» tow xoi op. Pendant que j'aurai de l'eau G da 
in, je ferai tvéjours prét à di pater de la feliite autt 
D er. Mais Horace, qui faifoit profeffion de choi- 
fg ce qu'il y avoit de vrai dans toutes les fe&tes, fuit. 
ici le parti, des Philofophes plus moderez , qui re 
connoiffant que Dieu eft le 1eul age » reconnoifoien 
en méme temps que c'eft lui feul qui donne & qii 
ôte la fageffe; & qua'níi les hommes doivent toi 
jours fc tenir fous la dépendance de cet Etre fouve- 
rain. Horace dit au peuple Romain , dans l'Ode vi. 
du Livre 111. 


Diis te minorem , quod geris, imperas. 
», Souvien toi que tu ne regnes que parce que tu re- 
». connois des Dieux au deflus de toi. " Cela eft en- 
core plus vrai du Sage. 

Dives] Le Sage eft feul riche, parce qu'il poffe- 
de la veritable fource des richeffes , & qu'il n'a be 
Íoin de rien. Caton dit dans le troifiéme Livre 4t 
finib. bon. & mal. de Ciceron : Sapiens recfiws drves 
quàm Cr^[fas , qui nis eguiffet , nunquam Eupbratem 
nullá be l; caufa tranjre voluiffet ,, On dira juftement 
» qu'il eft plus riche que Craflus ; car fi Craffus ne 
, ie füt fenti pauvre, il n'auroit pas porté la guerre 
,, au de-là de l'Euphrate fans aucun fujet. " On peut 
voir les Remarques fur la Satire 111.du Livre 1. 

107. LiB ER] Il eft feul libre, parce qu'il fe pof 
féde lui-même, & qu'il eft le maitre de fes patior? 


« 
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Le méme Caton: Re folus liber , nec dominationi 
cujufquam parens , neue obediens cupiditati: reclà in- 
vilius, cujus etiamjs corpus conftringatur , animo tamen 
vincula injici nulla poffnr. ,, Il eft feul veritablement 
» libre, car il n'eft foümis à perfonne, & n'obeit 
» point à fes paffions. Il eft invincible, car lors mé- 
» me qu'on lie & qu'on garrote fon corps; on ne 
» fauroit retenir {on efprit dans les chaines ”. Le Sa- 
ge répond à ceux qui le veulent mettre dans ies fers, 
ce qu'Horace dit à la fin de l'Epitre xv1. 


Ipfe Deus fimulatque volam , me folvet, opinor. 


s» Je fuis perfuadé que Dieu viendra me délivrer quand 
», Je l'appellerai à mon fecours. 

HoNoRATUs] Car les veritables honneurs font 
geux qui viennent de la vertu , & les feuls qui ne fi- 
niffent jamais. Voyez l'Ode 11. du Livre 111. & 
l'Ode ix. du Livre iv. 

PuLcEer] Le Sage eft le feul beau; parce qu'il 
m'y a de veritable beauté que celle de l'ame. Caton: 
Reclé etiara [apiens puicer appellabitur ; animi enim li. 
meamenta [unt pulcbriora quam corporis. ,, Le Sage 
» peut auffi fort bien être appellé beau, car les traits 
3 de l'ame font plus beaux que ceux du corps ". 

REx DENIQUE RzcuM] Voilà un titre bien 
fpecieux. Le Sage eft Roi des Rois. Et ce font ces 
fortes de titres dont les ignorans fe moquent, comme 
dit fort bien Caton, irrideri ab imperitis (o.ent. — Mais 
quand ils font bien entendus, on en découvre la ve- 
rité. Les Rois, entant que Rois, ne font pas toü- 
jours les maîtres d'eux-mêmes ni de leurs peuples; 
& le Sage eft toûjours le maître de fes paffions.  C'eft 
pourquoi Salomon a dit : Melier eff qui dominatur ani- 
mo [uo , expagnatore urbium. La couronne des Rois 
eft fujette aux caprices de la Fortune, comme il le 
dit dans l'Ode xxxiv. du Livre 1, 
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— binc apicem rapax | 
Fortuna cum ffridore acuto Ji. 
Sufiulit, bic pofuiffe gaudet. 


» La Fortune avec un bruit éclatant enleve le dii» 
s». déme de deflus la tête de l'un, & fe plait à en cou-: 
» ronner la tête de l'autre ". Mais la couronne ds 
Sage ne peut jamais lui être ôtée. Les Rois ont be 
foin du confeil des hommes fages pour gouverne 
leurs Etats: Euripide: 


rd "o / 
Zee ropanos T&v coo» cvrevmín, 





Mais le Sage fe fufñit à lui-même. 

108. PRAECIPUE SANUS, NISI CUM PITUI- 
TA MOLESTA EST] Les Stoiciens pouffoient f : 
loin les avantages de leur-Sage, qu'ils foütenoient non 
feulement uu étoit heureux dans les tourmens, mais 

u'il jouit d'uae fanté parfaite dans fes plus gran : 
des maladies. Horace, qui n'étoit pas homme à don- 
ner dans des paradoxes fi outrez, finit cette: Epitre 

une raillerie qu’il fait d'une opinion fi contraire à 
D nature. Il dit fort plaifamment que le Sage fe por- : 
te fort bien quand il n'eft pas malade, & qu'il n'eft 
pas incommodé de quelque fluxion. Ft le ridicule 
qu'il donne par-là.aux Stoiciens , prouve encore cs 
qu'il a dit au commencement de cette Epitre, qu'il 
n'époufoit les fentimens d'aucune fecte, & qu'il pre- 
moit par tout ce qui lui paroifloit vrai: | 


Nullus additius jurare in erba Magiftri. 


Nisi: cuM PITUITA'MOLESTA PST] line 
dit pas que le Sage eft fain quand il n'a pas la fiévre,. 
ou quelque autre mal confiderable; mais qu'il eft fin 
quand i] n'efl pas incommodé de la pituite. Ainfi bien 
loin de donner dans le fentiment des Stoiciens, qu À 


son D'Eerrxs I. pu Liv; E. 85 


itenoient que les plus les maladies n'alteroient 
5 la. fnté du Sage, il eft perfuadé que cette fanté 
: alterée par le mal le plus leger, par une fimple 
tuite, qui ne peut pour une maladie, mais 
ur une incommodite. * Et il finit plaifamment cet- 
Epltre par une maxime Epicurienne, car il eft fi 
rai que les Epicuriens regardoient la pituite , xepZar, 
»mme un mal qui derangeoit la fanté , qu'ils s'en 
wvoient pour accufér la providence, En voici la 
reuve dans un d'Épi&ete qu’Arrien nous a 
omfervé. Y a-t-il une providence , dit um Epicurien , il 
ve coule inceffammens du. nez. une pituite qui me defo- 
+. Vil efclaveque tu e, repond Epilete , pourquoi as- 
# donc des mains? N'eff-ce pas pour te moncher? 
dais , répond PEpicurien , ne vauaroit il pas mieux 
Vil ny eût point de pituite an monde? Et né vawdroite. 
pas mieux encore, repond Epiclete , te:moucher que 
’sccufer la. Providence ? Cela met la plaifanterie d’ 
ice tout fon jour. 
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EPISTOLA IL 
T^: belh — feriptorem ; mo 


Dum tu declamas Rome , Prenefle relezi: 


"Qui, quid fit pulcrum , quid turpe , quid ut 
quid NON » 


Plenius ac melius Chryfippo &- Crantore dicit. 
Cyr ita crediderim, mifi quid te detinet, audi. 
Fabula, qua Paridis propter serratus amorem 
Grecia Barbarie lento colli[a duello , | 
Srultorum regum c populorum continet elus. 
Antenor cenfet belli præcidere caufam. 

Quid Paris? ut falus regnet , vivatque beatus. 
Cogi poffe negat.  Nefor componere lites — 


EN 
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A LOLLIUS 
EPITRE IL 


Orrrzus, pendant que vous faites admirer 

-à Rome votre éloquence , je relis à Prenefte 
'Ecrivain de la guerre de 'Troye : qui enfeigne 
beaucoup mieux & avec plus de fuite que Chry- 
üppe & que Crantor , ce qui eft honnête ou des- 
honnête, utile ou pernicieux. Si vous n'avez 
rien de plus important à faire, écoutez un mo- 
ment les raifons que j'ai d'en juger ainft. La Fa- 
ble qui nous apprend que l'amour de Páris pour 
Helene arma fi long temps la Grece contre PA-. 
fie, eft un fidele Tableau des mouvemens infen- 
(ez des Rois & des peuples. Dans le Confeil 
des Troyens Antenor eft d'avis d’ôter au plutôt 
la caufe de la guerre. Que croiez-vous que Páris 
réponde à cette propofition ? Il declare, que 
quelque bonheur qu'on lui promette ; & de 
quelque efperance qu'on le flate, on ne le por- 
tera jamais à y confentir. Dans l'Affemblée des 
Grecs , Neftor fait tous {es efforts pour accorder 
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Inter Peleiden feflinat & inter Mtreiden: 
Hunc amor , ira quidem conmuviter urif sirume-. 
que. i " 
Quicquid deliraut Reges , plectumtwr Atbivi. 
Seditione , dolis , fielere , ^ atque Bbidime &- 
TA 5; I$ 





Iliacos intra muros peccatur ©" extra. 

Rurfus quid virtus ,. & quid fapiestia poffits. * 

Utile propouit mobis exemplar Ulyffem: — 

Qui domitor Troie , multorum providus urbes. | 

Et mores bominum in[pexit latumque por. aequor ,. 
. 20 - 

Dum fibi: , dum fociis reditum parat- ,. afpera 

multa 

Pertulit , adverfis rerum immer[abilis uzdis. 

Sirenum voces eb Circa pocula. nofli:. 

Que [i cum fociis flultus cupidufque bibiffet , 

Sub domina meretrice fuiffet turpis c excors : 25 

Vixiffet. canis immundus , vel amica luto fus. 

Nos. numerus.[umus., © fruges confumere nati,. 

Sponfi Penelope, nebulones, Alcinoique 

In cute curanda plus equo operata juventus, , 

Cui pulcrum fuit in medios dormire dies, de i ' 
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le different qui eft entre Agamemnon & Achille. 
Le premier eft aveuglé par fon amour , & ils 
font tous deux également maítrifez par la colere. 
Et ce qui arrive de ce defordre ; c'eft que les 
Sujets portent. la peine des folies des Rois. Enfin 
& dans la Ville & dans le Camp on ne voit que 
féditions , que fraudes ; que crimes ; que bruta- 
lité, que fureur. Voilà pour l'Iliade. Mais d'un 
autre côté ; dans l'Odyffée , pour nous apprendre 
ce que peuvent. la vertu & la fagefle , mere 
nous propofe fort utilement l'exemple d'Ulyffe, 
qui après avoir faccagé Troye ; voyagea dans plu- 
ieurs pays , & s’inftruifit des mœurs de plufieurs 
peuples; & qui, pendant qu'il ravailigit à rame- 
ser chez lui fa Flote viétorieufe, fouffrit für mer 
les maux fans nombre , & ne püt jamais être 
üubmergé par les flots de l'adverfité. Vous cone 
noiflez les chants des Sirenes , & les breuvages 
de Circé; fi ce Heros avoit fuivi l'exemple de 
fes compagnons , & qu’il eût bü daris la coupe 
de cette Enchantereffe comme un fou , & com- 
me un homme qui ne fonge qu'à affouvir fa 
paífion , il feroit demeuré-là honteufemenr affer- 
vi à une Ceurtifane , & auroit vécu comme une 
bête qui fe veautre dans la fange, & qui n'aime 
que l'impureté Nous pouvons nous reconnoître 

les vivans portraits que ce Poëte fait de ces 
hommes qui ne font bons qu'à faire nombre , & 
qu’à confumer inutilement les biens de la terre; 
de, ces pourfuivans de Penelope ; de ces débau- 
chez ; enfin de cette Jeune''e de la Cour d’Alci= 
noÿs , toüjours trop appliquée à faire bonne 
chere , & à vivre dans les plaifirs , & qui ne 
trouvoit rien de plus beau que de dormir Juíqu'à 
midi , & d'aller enfuite chercher. à calmer 
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dii. fIrepitum citbere ce[[stum decere curam. 
U? jugulent bomines ; [urgent de: molle loin 


mes : 

Uy teipfwm Jérves, wow expergifceris ?. atqui 

$$ wales (anus , curres bydropicus : eb ni 

+ Poftes ante diem librum cum lumine , fi mom 1 
Bstendes animum fiudis , c» rebus boseftis, . 
Invidia vel amore vigil. torquebere. mam cur, 
Qse Ledunt oculos , feflinas demere : fi quid 
Ef aim ; différs cwrasdi ftempus im, 


Dimidium f? » Qui cœpit > babet : [a 
aude : 


_ Buipe. Qui recle vivendi prorogat boram ,. 
Rw[lieus expetfat dum defluat amnis : at illo. 
— Labitur , c labetur im omne volubilis evum. 
Sweritur argettum » puerique beata creandis: 
Uxor ;. ©" inculta pacantur uomere rive: 


Quod fatis efl , cui contigit , bic nibil am 
optet. | 


Non domus, Gr fundus ,. mon eris. acervus 
auri 
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fes chagrins par la danfe & par la mufique. 
Les voleurs fe levent en plein minuit pour égor- 
ger les hommes ; & vous » lors qu'il s'agit de 
votre propre confervation , vous ne fauriez vous - 
kver ? Cependant fi vous refufez de courir 
quand vous êtes encore en parfaite fanté , on 
vous forcera de courir quand l'hydropifie fera for- 
mée : & fiavant la pointe du jour vous ne de- 
mandez de la lumiere & deslivres, fi vous n'ap- 
pliquez votre efprit à l'étude de la vertu ; & à la 
meditation des chofes honnêtes , vous ferez de- 
voré par l'Amour ou par PEnvie . qui ne vous 
permettront pas de fermer l'oeil. Dites-moi , je 
vous prie , d'où vient que vous vous hâtez tant 
de guerir le mal que vous avez aux yeux , & que 
vous differez des années entieres de remedier à 
celui qui vous confume l'ame ?  C'eft avoir fait 
la moitié. du chemin que d'avoir bien commen- 
cé : ayez le courage d’être vertueux, commen- 
cez. Celui qui rernet d'une heure à l'autre à bien 
vivre, eft femblable au Villageois de la Fable; 
qui attendoit, pour pañler, que le fleuve eût 
achevé de couler: mais le fleuve coule encore, 
& coulera jufqu’à la fin des fiecles. On ne s’oc- 
eupe qu'à amaífer du bien , qu’à chercher une 
femme riche pour avoir des enfans ;  & fonder 
une maiion , & qu'à défricher des terres , pour 
augmenter fon revenu. Mais celui qui a le ne- 
ceffaire ne doit rien fouhaiter davantage. Ni la 
plus belle Maifon; ni les terres , ni les monceaux 
d'or & d'argent ne pourront jamais guerir la fié- 
vre de leur Maitre, ni calmer fes chagrins. Il 
faut fe bien porter pour bien jouir.des provilions 
que l’on a faites. Cette maifon , ces terres ; & 
tous 
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Ægroto domini: deduxit corpore febres ; 
Non animo curas: "valeat poffeffor opertet ;. 


$i comportatis rebus bene cogitat uti: $o 
Qui cupit, awt metuit , — jevar illum fic demus, 
° ast res; 


Ut Üppum picle tabule , fomenta podagram, 
Auriculas cittare eli a forde dolentes. 
Siscerum eff nifi vas , quodcumque ixfondi 


acefcit.. 
Sperse voluptates : mecet empta. dolore. volup- 
tas. | 55 


Semper avarus eget : certum «voto pete finem. 
Invidus alterius macre[cit rebus opimis : 

Invidia: Sicul non invenére tyranni: 

Majus tormentum. qui non moderabitir ires 
Infeëtum volt eff , … dolór quod fueferit é 


nens » 
Dum penas odio per vim feflinat inulto. 


lra > furor brevis ef. animum rege : qui sj 
paret » 


peperat bunc frenis, bunc fu compefte catene 
Fingit equum tenera docilem cervice magiffer | 
pe viam quam monfirat eques. venaticus ex quo 6 
Tempere cervinam pellev, latravit is aula 
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ces:autres biens fervent autant à un homme 
€ par le defir ou par la crainte ; que les 
tux fervent à celui qui a aux yeux une 
ur continuelle ; que les fotnentations fou- 
t la goute , ou que l'harmonie d'un con- 
eft agreable à des oreilles tourmentées par 
ouleurs d'un abcés. Si un vaiffeau n'eft 
net , tout ce que vous y verfez s'aigrit. 
z la volupté. La volupté nuit ; on ne 
ue jamais de l'acheter par des douleurs 
ites.  L'avare eft toüjours pauvre : met- 
une borne à vos defrs : lenvieux mai- 
mn voyant la profperité des autres. Jamais 
'yrans de Sicile n’ont inventé un fupplice 
cruel que l'envie. Celui qui ne maitri- 
as fa colere ; . fe repentira tôt ou tard 
ir écouté fa’ douleur & fon emportement 
aflouvir fa haine & pour fe vanger de 
nnemi. La colere eft une fureur de peu 
urée ; rendez-vous le maître de votre 
> ileft ou votre tyran ; ou votre ef. 
donnez-lui un frein , chargez-le de 

es. Un Ecuyer dreffe un jeune Che- 
| obeir à la main' qui le guide : De. 
qu'un jeune Chien de chaffe a aboyé 
une cour aprés une peau de Cerf , il 
at dans les forêts contre les bêtes. Dès 
rd'hui , pendant que votre efprit eft ten- 
dre 
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Militat in [ykois catulus. sumc. adibibe puro 
Peltore verba puer , nunc te melioribus offer, 

Qwo femel eft imbuta recems , fervabit odorem 
Téfla diu. Qued fi ceffas, aut. firensus autois, 
Nec tardum opperior , mec precedentibus imflo.. 
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& pur, rempliffez-le de ces maximes; 
tez de ces momens pour vous mettre en- 
es mune e meilleurs osa Un vaif- 
con! -temps l'odeur de la 

e liqueur quon y a verfée. Je vous de- 
: que dans ce chemin de la "vertu où je vous 
le , comme je ne vous attendrai point & 
demeurez derriere, je ne tâcherai pas non 
de vous atteindre ; (i vous me devancez. 
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REMARQUES 


SUR LA SECONDE EPiTRE 
DU LIVRE PREMIER. 


HS étant à la campagne , & aiant rt 
l'lliade & l'Odyflée d'Homere , prend de 
occafion d'écrire à Lollius , pour le fertifier con 
l'envie, l'avarice, la débauche, & l'emporteme 
ui étoient les vices aufquels il voyoit que Loll 
étoit le plus porté. Mais il lui donne fes avis a 
tant d’adrefle , qu'il femble n'avoir d'autre but que 
lui propofer de quelle maniere il faut: lire ce Pri: 
des Poëtes Grecs , & le profit que tout le mor 
doit faire de cette leéture. Toutes fes précauti 
furent pourtant iuutiles ; | il falloit des remedes p 
violens pour guerir un temperament comme cc 
de Lollius , qui , bien loin de fe corriger, ne ch 
cha qu'à déguifer fes vices. Cette Epitre eft 
faitement belle. Elle fut faite long-temps avant ^ 
de ix. du Livre 1v. comme on le verra dans 
Remarques. 

Le Cardinal Noris aufli refpe&able par fon profo 
favoir , que par fa dignité , étoit perfuadé que ce 
Epitre & la xvrir. de ce méme Livre n'ont pas ( 
écrites au méme Lollius à qui Horace adrefle l'C 
Ax. du Liv. 1v. mais à fon fils. L'autorité d'un 
grand homme eft pour moi d'un trés-grand poi 
cependant comme tout ce qui eft dit ici de Loll 
convient parfaitement au caractere connu de Loll 
le pere, je croi que c’eft à lui qu'Horace parle , 
qu'il n'y a qu'à bien diftinguer les temps de JC 
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& des deux Epitres, comme je l'ai fait. On verra 
ks remarques ur l'Epitre xvi11. 

IL. TROJANI BELLI SCRIPTOREM] La 
ere de Troye n'eft pas le fujet de l'Iliade , c'eft la 
le colere d'Achille ; mais comme Homere attache 
t füjet à cette fameufe guerre , dont il raconte les 
incipsux évenemens dans fes Epifodes, il en eft re- 
rdé comme l’Hiftorien. 

Maxime Lozzri] C'eft le méme Lollius à qui 
race adreíffe l'Ode ix. du Livre 1v. Il fut Con- 
, General d'armée , & Gouverneur de Caius Ce- 
, petit-fils d'Augufle. Toutes les grandes quali- 
, qui lui avoient attiré la confiance de ce Prince, 
eftime des Romains , n'empécherent pas que ce 
üt le plus vicieux & le plus corrompu de tous 
hommes. Mais il fut fi bien cacher fes vices, 
les Romains ne furent détrompez que long-tems 
s la mort d'Horace. On peut voir ce qui a été 
arqué fur l'Ode 1x. Maxime , n'eft point ici 
rapport à l’âge de Lollius, mais par rapport à fa 
tation & à fes vertus. - 
. DuM Tu DpECLAMAS RoM&] Drclumer 
; fa premiere origine eft un mot tiré de l'Ecole 
Rheteurs , & il fignifie s'exercer à l'éloquence 
des fujets feints , pour paroître eafuite dans le 
reau avec fuccès en paaidant des caules veritables. 
tone dit de Ciceron dans fon Traité De clari; Rhe- 
bus , qu'il declama en Grec jufqu'i fa Preture , & 
Latin dans un áge mme plus avancé. 44 Pra- 
ss ufque. Gracè declamavit , Latine vero fenior 
ge. Ainfi declamrr étoit fouvent oppofé à plai- 
Voila fa fignification la plus generale. 1l figni- 
iuffi reciter , repeter chez {oi les caufes que l'on 
t plaider ; & enfin on l'a pris pour plaider veri- 
ement; On le trouve en ce fens-là dans Ciceron 
dans Pline, Horace i'employe de méme en cet 
roit: Et, quoi qu'en veuille dire M. Maffon, ce 
| mot prouve que Lollius étoit encore jeune 
nd Horace lui écrivit cette Epitre, Car de quel- 
ome VI. E que 


ä 
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. dont Homere íe íert pour nous inftruire , 


fi clairs ni fi fenfibles , qu'ils font abo 
Dien remplis, j'aime mieux plenius. Dans 
ceptes que les Academiciens & les Stoiciens 
nez , il y a toùjours quelque chofe à def 
font de petites fources dont il faut ramaffer : 
eaux pour trouver dequoi étancher fa foif. 
quHomere a une abondance merveilleufe , 

euve toüjours profond. 

Er MEL1vus] Comme le mot plenis 
l'abondance & la ricbeffe des caracteres qu’E 
formez , & qui peignent la vie entiere des ] 
melins marque les graces merveilleufes de fc 
res, & lutilité qu'on en peut tirer. Ceq 
dit ici qu'Homere enfeigne mieux que les PF 
ce qui eft utile ou pernicieux ; a fi fort choc 

e pere , qu'il a fait de cette Epitre ce ji 
dins le vri. Livre de fa Poëtique : Hor, 
spepte hs feconde Epitre, que les Savan 
vent le fouffrir. Car qui oferoit dire que 1 
vies d'Homere [ont plus utiles que les prec 
Philofophes ? Agamemnon fuir-il donc fort & 

wil refufe une fille à fon pere? Efl-ce là ce 
wiure ? ($c. Pitoyable prevention! Il n 
de plus jufte ni de mieux fondé que la p 
qu Horace donne ici à Homere. Les prec 
ilofophes font ordinairement fecs & fterile 
la fable, qui déguife la verité fous unc fi& 
entenduë , a pour tous les hommes des 
merveilleux. Si Horace avoit dit d'Efope ce 
d'Homere , Scaliger n'auroit pas eu raiío 
étonner. Or Homcere a fur Efope un avant 
confiderable : c'eft qu'aiant fait comme lui u 
pour la rendre plus utile , il l'a reduite à um 


* imitation qui inftruit par des exemples, qui 


jours plus de force que la fable pour perfuade 
me Ariítote en a fort bien jugé dans le 11. 
fa Rhetorique. Le méme Ariftote dans le 


pitre de fa Poëtique aflure que la Poéfie eft 
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ve, & plus morale que l'Hiftoire , & il en dit la 
raifon. Or elle a certainement fur la Philofophie les 
mêmes avantages que für l'Hiftoire. Le refus qu'A- 
memnon fait de rendre Chryíeis , eft une de ces 
utes inftru&ives qu'Horacc appelle les fureurs des 
Rois infenfex., 

CunvsiPPo] C'ef le Philofophe Chryfippe qui 
fucceda à Zenon , & qui fut le foutien du Portique. 
I] en a été affez parlé dans les Satires. 1l avoit fait un 
nombre prodigieux de livres qui fe font tous perdus . 
, CRANTORE] Crantor grand Philofophe Acade- 
micien. Ilavoit été difciple de Xenocrate. Ciceron 
parle trés-avantageufement d'un petit Ouvrage qu'il 
avoit fait fur le deuil, de /uc!u. Sed eso, dit-il dans 
fa confolation , Cranrorem fequor , cujus legi brevern 
illum quidem , [ed verà aureum , Cr ut Panctio pla- 
cuit, Ad verbum edifcendum , de luclu librum , quo 
acutè nniverfam — doloris medicinam | complexus eff. 
, Pour moi je marche fur les pas de Crantor , de 
» Qui j'ai là un petit livre à la verité, mais un livre 
» tout d'or, & , comme difoit.fort bien Panætius, un 
,, livre que l'on doit apprendre mot à mot. C'cít le 
» livre qu’il a fait fur le deuil; dans lequel il a renfermé 
>» tous les remedes qu'on peut apporter à la douleur." 
Jl dit la méme chofe dans le 11. Livre des Qucftions 
Academiques. Ce livre du deuil eft le même qu’il 
appelle /e livre de la confolation , dans le 1. Livre 

fes Tufculanes : Simile quiddam eft in confblatione 
Crantoris. 

$. CUR ITA CREDIDERIM, NISI QUID TE 
DETINET AUDI] Horace parle ici à Lollius, 
comme à un jeune homme qui n'a pas encore beau- 
coup d'experience ni beaucoup d'étude , & à qui par 

uent ce qu'il vient de dire d'Homere devoit pa- 
roitre nouveau. Les jeunes gens qui lifent Homere, 
le lifent comme un Roman , où l'on ne cherche 
pas tant le profit que le plaifir. - 

6. FAnULA QUA] Faóula, 03», la difpofi- 

tion du fujet , l'asrangement de toutes les matieres 


3 qui 
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qui doivent entrer dans la compofition d'un. Poëme, 
co6iris Ty mpaypaære ; en un mot la fable : car le 
. fujet de l'Iliade n'eft pas moins une fable que les fo- 
Jets qu'Efopea traitez. La feule diflerence , c'eit 
qu Biope fait parler des animaux , & qu'Homere 

it parler des hommes : & que j'un fait une fable 
morale, & l'autre une fable raifonnable, 

7. GR &ci4A BaAnBARIZ] Barbare ne fignife 
qu'étranger.  Barbaria eit ici la Phrygie : comme 

ans l'Ode 1v. du Livre 11. Barbara turme , lu 
éroupes. L:rbares, pour les troupes Phrygiennes. 

LENTO COLLISA DUELLO] Collidere fe dit 
proprement de deux corps qui fe choquent & qui & 

oiflent. Duellum pour bellum : car duellum étoit 
le propre terme ; il fignifie le combat de deux partis 
qui difputent la viétoire. De duellum on a fait er 
uite beilum ; comme de durs on a fait bis 3 de dus-. 
hum, bonum ; de duidens , bidens. Horace appele- 
cette guerre de Troye leurs , longue , parce quille 
dura dix ans. | 7 

8. STULTORUM REGUM ET POPULORUM 
CONTINET ÆSTUS] Fn effet l'Iliade reprefente 
admirablement les folies que font les Chefs & les 
peuples , tant du côté des Giecs que du côté des 
Troyens. 

9. ANTENOR CENSET BELLI PRAECIDE- 
RE CAUSSAM] Il commence par les Troyens. Et 
tout cet endroit eft pris du vis. livre de l'Iliade. An- 
tenor dit dans un Confeil qui fe tient dans la haute 
Ville, à la porte du Palais de Priam : Econtex-moi, 
Troyens, Dardaniens , (5 vous Chefs des troupes auxi- 
liaires , que je vous aife les fentimens de mon cour. 
«d lous fans perdre temps, rendons aux Grecs leur Hele- 
pe, avec toutes les richejes qui ont été enlevées ave 
elle. Car c'eff. contre la foi des fermens que nous avons 
repris les armes ; Cr je [uis perfuadé que nous at irerons 
fur nous de très-granas malheurs, fé nous ne faifons tt 
que j'ai dit. Páris iui iepozi: Æntenor, vous dites. : 
FA des chofes qui ne me font pas fort agreables ; & jb; 

0H 
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s veuliez vous pourriez owurir un meilleur avis: 
is s’il eff vrai que vous ayez parlé [erieufement , il 
t donc que les Dieux vous aient t6 votre prudence 
mare. Et moi je declare à tous les Troyens , (5 je 
' dis en face , que je ne rendrai jamais ma femme. 
r ce qui efl des ricbeffes que nous avons amenées 
Irgos, je confens qu'on les rende , C» qu'on y en ajz- 
ncore d'autres pour contenter les Grecs. Ces paflages 


t fort beaux, & prouvent admirablement la peníée . 


Socrate , qui dit dans le premier Alcibiade, que 
malheurs, que caufa À guerre de Troye, comme 
ix que caufent toutes les autres guerres , re vien- 
it que du different que l'on a fur le fujet du jufe 
de l'injufte , qu'il eft bien difficile d'éclaircir ; & 
: c’eft ce different qui a produit les deux Po&mes: 
l’Iliade & de l'Odyfíée, Tadræ æosmware igi wipl 
Pis Diner rs xai dixo». 

Ic. Quip PARIS ? UT SALVUS REGNET 
VATQUE BEATUS] On a expliqué .ce vér$ 
t différemment. Les uns ont mis le point inter- 
rant à la fin: 


1 


Quid Paris, ut f[aluus regnet » vivatque beatus t 


» Qué fait Páris pour conferver fa vie , & pour 
vivre heureux ? Il dit qu'il ne fauroit fe refoudre à. 
la rendre ". Les autres laiffent la ponétuation or- 
mire, mais ils l'expliquent , Que fait Paris ? il dit 
'il ne fauroit fe refoudre à rendre (a femme, fans la- 
elle il ne fauroit étre heureux. ll y a un troifiéme 
rti de ceux qui prennent cet #£ pour quamvis , & 
il'xpliquent de cette maniere : Que fait Páris? 
oique ce foit le feul parti qu’il ait à prendre pour con- 
ver fa vie & pour vivre Jeureux , il ne fauroit pour- 


nt fe refoudre à rendre Helene. * Enfin eft venu le 


ant M. Bentlei qui aiant lu dans fes MSS. guog, au 
u de quid, a embraffé cette leçon , il pretend qu'il 
it lire . 


E 4 Quod 
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uod Paris ut [alvus regnet vivatque beatus 
Cogi poffe negar. 


JD wuod , fcilicet. Lelli precidore cauffam , Parisn 
poffe cogi ut [alus regnet wc. Mais cela cft du 
trés-oppofé au genie d'Horace. Qui eft ce qui 2 
mais dit Cogor 1find , je fuis forcé à cela : je n'e 
point vu d'exemple quoi que j'aie vu beaucou] 
pafüfs avec l’accufatif. Le fens que j'ai fuivi e 
plus naturel, & l'expreffion plus vive. Ur faivus 
net, c'eítle prix &c. * 

11. NEsTOR COMPONERE LITES] Con 
du côté des Troyens il y a un homme jufte, qu 
.à terminer les differents en rendant Helene , il: 
2 un autre du côté des Grecs , qui ne tâche qu’à 
paifer le démélé qui s’éleve entre Achille & / 
menmon.  . | 

I3. HUNC ^MOR, IRA QUIDEM COM! 
NITER URIT UTRUMQUE] Voici un jugen 
d' Horace, qui eft très-remarquable. En parlant c 
chile & d'Agamemnon , il dt que l'amour brûl 
dernier, & que l'un & l'autre font également e1 
mez de colere. Achille n'eft donc point amour 
Et cela eft vrai. Homere qui connoifloit parfaiten 
ks paffions , avoit fort bien vü que celle de l'an 
ne pouvoit occuper un homme du caractere dA 
le. Auffi dans b. plainte qu’il tait à fa merca 
avoir rendu Brifeis aux Herauts que le Roi avoit 
Soyez , il fe contente de dire: 


H ya | ps ATptidyg Evpuxpsior Ayauiurer 
Hriuycs. ind yug xn yipas , 4UTÓ6 zr upeee. 
Le fils d'Arrée, le puiffant Agamemnon m'a. desh 


en m'enlevant lui-méme le prefent que les Grecs ! 
voient fait, Et enfuite: 
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T di vios xAsT NU Ba» xpvxsc Gryerlss 
Kápm Bpio* OG», T pot dea» Diss Axpie., 


Les Herauts viennent d'emmener de ma tente la fille de 

Brifeis, que les Grecs m'avoient donnée. Achille n’eft 

fenfible qu'à l'affront qu'on lui faifoit en lui tant un 

prix dont on avoit honoré fa valeur; l'amour n'a au- 

cune part à fes plaintes. Il n'en eft pas de méme 

d'Agamemnon , il aimoit Chryíeis; voici comme la 
lon s'exprime - 





ui wroAU Béhopus «ray 

Oikei Sy , na yino pu KAvlaiporiepns sroofiov2ut. 

Keopidis; &Aoyov. iati 8 $$ igi xeptior 

"Ov dy , oùdi $vw , eUc" &p Qipiras ; eUvs 7] 
Spes. 


Parce que j'aime beaucoup mieux l'avoir dans mon Pa- 
ais; car je la préfere méme à la Reine Clytemnefire. 
Auf n'efi-elle en rien inferieure à cette Princeffe , ni en 
beauté, ni en vertu, ni en efprit, ni eu adreffe pour les 
. &eaux ouvrages. Il étoit fort important de diftin- 
guer ces deux caracteres d'Achille & d'Agamemnon: 
car on s'y eft fouvent trompé, en croyant qu'Ho- 
mere avoit fait Achille ámoureux de Brifeis. Hora- 
ee n'avoit garde de faire cette faute. Mais, dira- 
t-on, dans l'Ode iv. du Livre 11. Horace dit mani- 
feftement qu'Achille afmoit Brifeis. 


Ne fit ancilla tibi amor pudori, 

Xantbia Phoceu, prius infolentens 

Serva Brifeis niveo colore mE 
Mevit Achillem. 


» Que l'amour que vous avez pour une: efclave ne 
» vous faje point rougir , Phoceus, avant vous le 
E á Lr) füe 


*a 


To RzM^&ncGCcUvVPS 
» fuperbe Achille aima fa belle Captive Brifeis ”: Ce: 
n'eft pas la méme chofe : dans l'Ode , Horace parle: 
en Poëte galant, qui donne un beau nom au com- 
merce qu'Achille avoit avec fon efclave. Et dans cette 
Epitre il parle en Philofophe, qui fait faire la diffe- 
rence des paffions qui peuvent ou qui ne peuvent pas 
entrer dans le caractere du Heros qu'Homere t£ 
chanté. | 

14. QuiDQUID DELIRANT REGES, PLEC- 
TUNTUR Acuivi] Cela eft certain, Je peuple paye 
les fautes des Rois, comme dit Hefiode. Auffi Achil- 
p: prie fa mere de demander à Jupiter qu’il favori- 
e 
jufques dans leurs Vaiffeaux avec une très-grande: 


perte. 


^ la 9 - , ” 
— 496 tym EG. STUNT BaciAnes. 


afin, dit-il, qu'ils jouiffent tous de leur: Roi. Cette ex- 
preffion eft belle & forte. En effet les peuples jouif-- 
fent de leurs Rois, ou en goütant les biens qu'is 
leur procurent par leur fagefle , ou en fouffiant les 


es Troyens, & que les Grecs foient repouffez | 


— 


maux qu'ils leur attirent par leur imprudence. Ce 


qu'il y a de remarquable dans ces vers d’Horace, c'eft. 
que le mot Achivi tignifie fimplement des peuples, 
& qu'il ne defigne pas moins les Troyens que les 
Grecs : comme le mot Reges comprend éga- 
lement les uns & les autres; Tout le fujet 
de l'Iliade eft expliqué dans ce vers; car , à propre- 
ment parler, l'liiade n'eft qu'un fidele tabicau des 
malheurs que les fautes des Rois font tomber fur les 
peuples. * Et les peuples. font punis des fautes des 
Rois parce que Dieu ne peut punir plus feverement 
les Ros qu'en detruifant leurs peuples, car comme 
dit "ort bien l'Auteur des queftions aux Orthodoxes, 
wixporeT» Tipuwpio, TAY Y pua pra ey BeaciMe» * Tiw- 
pe ToU AmeU. La plus cruelle punition des Rois qui ont: 
.pethé, c'efl la punition des peuples.  Ainfi quand Da: 


vid eut peché- en faifant le denombrement Dieu ne 
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fit pas tomber les chátimens fur la perfonne de ce 
Prince, mais für- fon peuple, il envoya une pefte qui 
dura trois jours & qui emporta Lxx. mille hom- 
mes. * 

1$. SEDI TIONE, DOLIS, SCELERE ATQUE 
LIBIDINE ET IRA] Cette remarque d'Horace eft 
certaine: du côté des afliegez, & du côté des affie= 
geans on ne voit que fedition, que tromperie, que 
crimes, que convoitife, & qu'emportement; tout ce- 
la regne egalement dans le camp des Grecs, & dans 
les rétranchemens des Troyens. C’eft pourquoi il 
faut rejetter la diftin@ion, que le vieux Commenta- - 
teur a faite, en donnant /a /editton. & la fraude aux 
Grecs, le crime & la convoitife aux 'Troyens, & l'em- 
pertement aux deux partis. Sedirione, dolis , apud 
Graco; : [celere atque libidine , apud Trojanos : & ira 
Apud utrofque. Ce paílàge d'Horace condamne le fen- 
timent de ceux qui ont cru que le Poëme Epique 
devoit être l'éloge des vertus d'un Heros. Ccla eft 
entierement faux. Les vices ne font pas moins le 
fujet d'un Poéme Epique que les vertus. 1l n'y a. 
que vices dans l'Iliade , commte Horace l'a fort bien: 
remarqué. | 

17. RURSUS QUID VIRTUS ET QUID SA= 
PIENTIA POSSIT, UTILE PROPOSUIT] Après 
avoir parl? du fujet de l’Iliade , il propofe celui de 
l'Odyflee , dont le but n'eft autre que de faire con- 
.noître que la vertu & la fageffe font le fouverain 
bien des hommes, & qu'il n'y a qu'elles qui puiffent: 
les conduire fcurement au travers de tous les preci- 


pies qui s'offrent à eux pendant tout le.cours de 
r vie. 

18. UTILE PROPOSUIT NOBIS EXEMPLAR 
UrtvssEM] Exemplar eít proprement l'original qui: 
fert de modele, & fur lequel on fait les copies; 
comme il a dit dans l'Art Poëtique. . 


— Re[picere exemplar vita morumque jubebo. ‘ 


E 6 Docium : 


de l'original 
urs , & Qu'il tire de d 
» naturel; qui i 


es tra 
CXPriment YCritablement Ce qu'il ve 
» Peindre » jj Je eft donc l'original qu Home 
US Propofe que nous devo imiter dans tout 
Conduite de notre vj 
Q DOMITOR ROJÆ MULTORUM 
PROVI URBES £y MURES HOMINUM] 
Horac aduit ici | AMencement de l'o- 
Y 
"Aras [^et Ir tara Mira FoATpoxey » 9$ tono Te) 
ID, e; » ix5 To 


BÍ me, cep homme. Prudent, qui Après aci, 
I Uaré La facrée Ville de Troye , fus FePps erram, 
es de fers Peuples, eo; Wéhraÿfe à 
€ leurs PINE, p | 
SA rho oc » Prudent , fage , qui fe 
» Qui S'accom mode 4 tout, 
20. Larumoue PER ÆQ UOR] Cf encore 
h füite de CCS vers de lOdyfée . 


Illas ey. à 


8 Sr Tay db &Ayta, 9X xar our. 
1l futi Jar la mer des maux C des inquierudes Jan: 
Pornbre, 
21. Dum , IBI, 


yog'oy fra 
téchant Je CON feruer JA vie C d, l'Athener Les com. 
Pagny. 
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' 21. ADVERSIS RERUM IMMERSABILIS UN- 
bis] Voilà un beau trait qu'Horace a ajoüté à ce 
qu'il a imité d'Homere. Immerfnbilis e(t un trés-beau 
mot, Horace l’a forgé fur le mot &£«swlwe; , dont 
Pindare s'eft-fervi dans la feconde Ode des Pyth. en 
difint de quelle maniere il fouffroit les calomnies. Ce 


plage eft fort beau. 


"Ars "yup siaOuor wróvey i- . 
Xavus Balbo cxavss iripus, Xe 
Irigóg sius PiAAG e 

Vrip ipsos MAUR, . 

Car comme le liege nage fur la (urface de l'eau pen- 

dant que les füets fouffrent au fond de la mer tous les 

efforts des ondes ; je furmonte de même les flots de la 

calommie (ans pouvoir jamais en être [ubmergé. 

23. SIRENUM Voczs] Il dit la voix des Sire- : 
nes, parce que les Sirenes étoient des Courtifanes 
qui habitoient trois petites Ifles près de Caprées, 
vis-à-vis de Surrentum , & qui attiroient les paffans 

les charmes de leur voix, & les retenoient toü- 
Jours. Voici ce qu'Homere en dit dans le xu. Li- 
vre de l'Odyílée , vers 38. Vows arriverez premiere- 
ment chez Les Sirenes , qui ev:hantent tous les hommes 
qui abordent près d'elles. Quand quelqu'un s’en eft ap- 
proché par mégarde, (Cr qu'il a une fois entendu leur 
voix, jamais [a femme ni fes enfans n'ont le plaiir de 
le voir de retour dans fa maifon, (5 de l'embraffer ces 
Sirenes , par les douceurs de leurs chants, le retiennent 
fosjours. . Elles font dans une prairie où on voit tout 
autour des monce&ux d'ofemens ; € des cadavres en- 
core entiers, que le Soleil acbeve de fecher. Palfez donc 
fans vous arrêter. Mais ne manquez pas d'emplir de 
cire les oreilles de vos compagnons, afin qu'aucun d'eux 
Ww puilfe entendre la voix de ces Enchantereffes. Pour 
V5 , Vos pouvez jouir de ce plaïlir, [5 vous voulez, : 
turvi que vows ayez sxparauans le precaution de 

7 


vONS 
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vous faire D'en lier a mát de votre vaiffeas , t d'or 
donner que quan. vous commanderez oe Vous délier, 
au lieu de vous obeir, on vous lie alors davantage (oc. 
Les louanges qu'Homere donne aux chanfons de cet 
Nymphes, ne iont point outrées ; voici ce qu'elles 
chantent à Ulyffe fur fon paffage. C'eft au vers 184. 
Approchez d'ici, genereux Uly[fe , l'ornement ç la glo- 
re des Grecs, arrétez, votre vaiffeau pris de ce rivage, 
afin que vous puifiez entendre notre voix. Tamais per- 
fonne n'a païlé ces lieux [ans avoir auparavant admiré 
14 douce harmonie de nos chants. On continue fa routs 
après avoir en ce plaifir, çy après avoir appris de nous 
une infinité de chofes: Car nous favons tous les travaux 
que les Grecs (i les Troyens ont effuyex , par la voloué 
des Dieux , dans cette [anglante guerre ;. (5 rien d 
tout ce qui fe paffe dans ce vafle Univers ne nons. ej 
caché, 1 y a là un naturel merveilleux ; & je fui 
perfuadé que ceux qui bláment aujourd'hui Homere, 
ne le connoiflent que par quelques Traductions qui 
en ont été faites en notre Langue. Mais ils me per- 
mettront de les avertir que ce n’eft point Homer 
qu'ils lifent , & qu’au lieu de tout ce que ce 
Poëte a dit, ces Traduéteurs ont pris la liberté de 
fubitituer tout ce qu'ils ont penfé eux-mêmes. Et 
cela n’eft pas égal, car aífürément Homere penfoit 
miéux qu'eux; comme on peut le juíti&er par lei 
deux paíflages que j'ai traduits. Ciceron étoit fi tou- 
ché de la beauté de cet endroit, qu'il l'a voulu tra- 
duire dans fon cinquiéme Livre de finibus, où il nous 
fait remarquer une grande adrefle du Poëte, qui 
voyant que fa fiction ne feroit Jamais approuvée, sil 
faifoit au'un auífi grand homme qu'Ulyffe püt être 
retenu par la feule douceur de quelques petites chan- 
{ons , lui fait promettre la fcience , qui, fans mir 
cle, pouvoit faire oublier à Ulyffe l'amour qu'il a 
"voit pour fon pais: car il n'y a rien de fi fort daos 
lefprit des hommes que la curiofité & l'envie de 
* tout favoir. 


| ET CiRc& PocuLA NosT1] Du fromage, 
b 4 


* 
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le |a farine, & du miel nouveau, détrempez dans 
du vin, avec certaines drogues, voilà la boiffon avec 
laquelle Circé changea vingt-deux des compagnons. 
d'Ulyfie en.pourceaux. Ulyíle. auroit eu le méme 
fort, fi Mercure ne lui avoit donné un prefervati£ 
admirable. Et ce prefervatif. étoit une plante qu'Ho- 
mere appelle Moly, qui a la racine noire, & les fleurs. 
blanches comme le lait. Homere dit qu'il eft im- 
pofüble aux hommes d'arracher cette racine, il n'y a 
que les Dieux qui puiffent larracher. Il n'eft pas 

ifficile de voir que: c'eft l'embléme de la Sagetle, 
que les hommes ne. peuvent acquerir par tout leur 
travail, fi. Dieu ne la donne. C'eft pourquoi Socra- 
te difoit à Theagés : Si Dieu le veut , vous ferez de 
ge progrès dans l'étude de la Sageffe ; mais s'il ne 

VENE pas, Vous travaillerez en vais. 

24. QUÆ SL. CUM sOCIIS STULTUS CUPI- 
DUSQUE BiBISSET] Ce pañage n'eft nullement: 
difficile, cependant on y a fait une lourde faute: car 
on s'eft imaginé qu'Horace difoit que fi Ulyffe avoit: 
été aflez fou pour boire, comme fes compagnons,. 
ce breuvage de Circé, il auroit été comme eux. Et 
c'eft ce qu'Horice ne dit point du tout; car il fa- 
voit qu'Ulyfle avoit bü le breuvage que Circé lui 
donna. Ulyfíe le dit lui-même dans le Livre x.. 
Yers 318... 


Avrap imsi Oxiy ve xai tuarier, 30) jo. Msz 
P489» morue: | 


Après qu'elle meurt donné la coupe, Cr que j'éus 
bd , elle mi frapa de [A baguette, mais [ans aucun ef- 
fer, dc. Que dit donc Horace? Il dit que fi Ulyffe 
avoit bü comme un fou, & comme un homme en-, 
tierement pofledé par {à paffion vicieufe, &c. ffultus 
cupidnfqué.: Il faut fous-entendre wt. Ulyfle ne but 
pas ce breuvagé comme un fou , mais après avoir 
ps le prefervatif dont il avoit befoin, & qui le mit . 
"t en 
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en état d’être avec Circé fans aucun danger. Tou ks 
plaifirs ne font pas defendus au Sage; il n'paqe[ 
ceux qui corrompent l'ame : les autres lui font non [| 
feulement permis , mais on peut dire méme necef- 
faires. Et Socrate a fort bien prouvé que la fagefi 
méme ne pourroit être le fouverain bien de l’homme, 4: 
fi elle n'étoit accompagnée de la volupté. ‘ 

25. SUB DOMINA MERETRICE}) Horace doe Ï” 
ne à Circé fon veritable nom; car c'étoit une Cour. T- 
tifane fort débauchée. On lui défera pourtant ls [| 
honneurs divins, & du temps méme de Ciceron dk [- 
étoit encore adorée par les habitans de Circeii.. 

26. ViXISSET CANIS IMMUNDUS,VEL AMle I 
CA LUTO SUS) Horace choifit les deux animaux À 
les plus immondes , le chien & le pourceau. Cs 
d'ailleurs Homere ne dit point que Circé changelt 
les hommes en chiens, il ne parle que de loups, de 
lions & de pourceaux. * L’incomparable la Fontaine a 
fait üne fable de ces compagnons d Ulyffe. Il feint 
que Circé ne les change pas,en chiens & en pour- 
ceaux feulement, mais qu'elle les change en ours & 
en élephants. En quoi il s'éloigne trop d'Homere. : 
Ce n’eft pourtant pas-là la plus grande: Aute qu'il ait 
faite, il en a fait unc bien plus confiderable en di- 
fant que dès cu'ils eurent avallé le bruvage que le 
Déefle leur prefenta ils perdirent la raifon. 





Elle leur fit prendre un bruvage: 
Delicieux , mais plein d'un funefle poifon.. 
D'abord ils perdent la raion. 


Homere dit formellement le contraire. ls ævoim, | 
dit-il, la tête, la voix les foyes, enfin tout le corps de 
veritables pourceaux , mais leur efprit était entier cr | 
me auparavant. Et ce qu’il y a de pla/fant, c'eft que | 
le Poëte François, après avoir dit qu'ils avoient | 

rdu la raifon, les fait tous raifonner , comme ke | 


ommes du monde les plus fages.. Voila deux grana 
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défauts dans cette fable qui d'ailleurs eft fort belle, bien 
contée, & pleine de traits charmants. * 

27. Nos NUMERUS SUMUS, EE FRUGES 
CONSUMERE NATI] Aprés qu'Horace nous a re- 
prefenté la prudence d'Ulyffe , & le malheur que fes 
compagnons s'attirerent par leur brutalité, il fait voir 

u'Homere ne s'eft pas contenté de nous donner une 
ule image de nos defordres. Non feulement nous 
reflemblons aux compagnons d'Ulyffe, mais tout ce 
ue ce divin Poëte dit des Amans de Penelope, & 
.de toute la Jeunefle de la Cour d'Alcinous , nous 
convient parfaitement ; il ne faut que changer les 
noms. 

NUMERUS suMUs] Numerus eft un terme de 
mépris quand on dit qu'un homme n'eft qu'un nom- 

; car c'eít ainíi que parlent les Grecs & les Latins; 
Ceft-à-dire qu'il ne fert qu'à faire nombre , & qu'il 
n'a aucune qualité qui puiffe le faire eftimer. Euripi- 
de a dit de même: 


"Edi; por dx. dpiljuër, &AX irurójoue 
"Avdy órre Tor cir auidu. — 


" mot à mot, /achant bien que votre fils n'étoit pas un 

e, mais un veritable homme de cœur, Quand oa 

vouloit extrémement ravaler quelqu'un, on difoit 

qu'il ne meritoit pas même d’être campté, & de 

ire nombre; & c'eft de-là que nous avons pris cet- 

" façon de parler , ne faire aucun compte de. quel. 
vn. 

FRUGES CONSUMERE NATI] Il faut joindre 
cette fin de vers avec /penf; Penelopes. Car c'eft de 
ces pourfuivans de Penelope qu'Homere a fait enten- 
dre qu'ils n'étoient nez , qu'ils ne vivoient que pour 

, & qu'ils ne penfoient à autre cho ; tout 

leur foin étoit de manger, danfer & chanter. «4 
ds fast bien ra(/n;ez , dit Homere, d'awires foin: Ji 
eni 
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dent aux premiers , ils ne prre qu'au chant & à là 
danfe, qui font les fuites Cn. lex ornemens des feflius. 

18. Srons1 PENELOPESs] C'étoient les Princes 
des Ifles voifines d'Ithaque, & les principaux d’Iths- 
que méme, qui s'etoient tous rendus chez P 
pour lui faire la cour. | | 

NesuLongs] Des débauchez qui n'aiment que 
les tencbres , & qui ne font que des œuvres de tent À 
bres ; comme Socrate s'exprime en quelque e 
droit. 

28. 39. ALCINOÏQUE IN cUTE CURANDA] 
Tween: Alinoi, la Jeuneffe d*Alcinoüs , c'eít-à-dire 

s jeunes gens de la Cour d'Alcinoüs, Roi de l'Ile 
des Pheaques , aujourd'hui Corfu. La vie de ces jeg- | 
nes gens étoit pleine de mollefíe & d'oifiveté. Voici 


comme Alcinoüs parle de fà Cour dans le vii. Livre. ] 
de l'Odyffée: À 







, 


Aus d* pu Diei re Din, xlupi vt , xepoi vs;. 
"Enwelles v' ijnjojSx , Aotrps Ts OipjoU, xel leal, 


Les feflins , la Mufiquo, la danfe, les habits, ler 
bains chauds, le fommeil , e$ l'oifiveté , voile tet 
notre occupation. 2 L.. 

19.PLvs &QUo] Car il eft permis d'avoir foinde: 
fon corps jufqu'à un certain point, c'eft-à-dire a | 
tant que le demandent la fanté & la propreté. - : 

30. Cur PULCRUM FUIT IN MEDIOS DOR ' 
MIRE DiES] C'eft ainfi qu'Horace traduit le mot 
ivxi,du paffage d'Homere, que je viens de. r p- : 
porter. 

31. AD STREPITUM CITHARÆ CESSATUM 
DUCERE CURAM] C'eft ainfi qu'il faut lire & non : 
pas ceffantem. Ceffatum ducere, c’eft-à-dire alier af 
foupir, divertir fon ennui, &c. Ceffare fignifie propre- 
ment fériari. Cela paroit clair. * Cependant M. Bent- 
lei fait de grandes difficultez fur ce pafláge & après 
avoir rapporté. la correction de Scaliger qui lifoit «f- 

| faint 
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[atum ducere cura qu'il. condamne avec raifon, il 
nous fait part de fes conje&ures , & fur ce que dans 
quelques MSS. il a trouvé Sommum & que dans un 
autre il a trouvé curam , mais avec une rature. qui 
marque , dit-il, qu'il y avoit eu un autre mot , il 
lit 


Ad firepitum Cithara certatim ducere noctem. . 


Mais für l'heure méme il s'apergoit que dans le vers. 
fuivant fe trouve le mot node. Cette repetition l'im- 
fortune, fine cela il auroit juré que ce vers étoit de 

main d'Horace, mais il n’y a pas moyen, necem 
& motfe dans deux vers de fuite, cela n'eft pas foù- 
tenable, il change donc d'avis & lit a4 ffrepitum Ci- 
tbara ceffansem ducere fomnum , qu'il explique fomnum 
tardantets , uc morantem allicere, invitare. Voilà des 
eflorts bien inutiles pour gáter &c. corrompre un 
vers trés-fin. * c 

32. UT JUGULENT HOMINES, SURGUNT 
BE NOCTE LATRONES] La force de ce raifonne- 
ment eit tres-ieüriple. li n'y a point ac peine que les 
voleurs ne prennent, point de danger auquel ils ng 
s’expofent pour aller voler quelqu'un la nuit: & vous, 
pour faire quelque progrès dans l'étude de la Sageffe, 
vous ne pouvez vous refoudre à vous lever matin, 
& à combatre cette lâche mollefle qui vous retient 
dans votre lit, où vous ne faites qu'échauffer vos. 
vices. 

Dg NoCTE] à minuit; comme de die, à midi. 

33. UT TE 1PSUM sERvVES] Car les paífions 
Íont autant de maladies de l'ame , & elles font bien. 
plus dangereufes que les maladies du corps. 

34. S1 NOLES SANUS, GURRES HYDROPI- 
Cus] Il compare les maladies de l'arme à l'hydropi- 
Ge, qui eft une des maladies qu'on augmente le plus 
quand on la flate, On peut voir les Remarques fur 
«c vers. de l'Ode feconde du Livre 11. Cf. 

re 


ce curres, quand on a cru qu'il fignihoit, fs 
au Medecin. On devoit fuivre le vieux Con 
teur, qui a fort bien và qu'Horace, en diía 
bydropicus, vous courrez hydropicue , a fait 
à la maniere dont on traitoit l'hydropifie: ca 
foit fort courir le malade, afin que cet exer 
lent diffipát fon enflure. Celfus dans le xx11 
pitre du Livre 111. en parlant des remedes - 
faire l'hydropique; Multum. ambslandum , cs 
iquando ef. ,, 1l faut qu'il fe promene beäu 
» qu'il coure quelquefois ". Et il ajoüte qu: 
lets gueriffent de cette maladie plus facilen 
les Maîtres; facilius in fervis eum quam in lié 
parce que les valets courent & font beaucou; 
et au lieu que les Mattres font ordinairer 

ux. * Je ne croi pas que perfonne puifle 
ver la con]sthure de M. Bentlei qui voudroit 
ain ce pafage: — . 


Si noles fanus, cures bydropicus , — ! 


qu'il fait dependre du vers precedent & qu' 
que, Si noles fanses expergifei, cures expergifci 
EN5. ,, Si vous ne voulez pas vous lever pendant 
»êtes en fanté , táchez de vous lever au moins 
»"Jenu hydropique", de peur que ce fommeil: 
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3n travail. Mais les hommes du monde, comme 
it fort bien Marc Antonin, ont moins d'eftime 
jour la Sageñle; qu'un Forgeron & un Tourneur- n'en 
mt pour leur art. Il n’y a qu'un feul moyen d'ac- 
Juerir la fagefle, un travail affidu , qui prévienne 
néme le jour... C'eft ce que la Sagefle dit elle-même 
lans le viii. Chapitre des Proverbes: Ege diligentes 
ne diligo, €^ qui manà vigilant ad me, invenient me. 
, J'aime ceux qui m'aiment, & ceux qui me cher- 
, Chent de grand matin , me trouveront ”. Et dans 
e vu Chapitre de la Sageffe , l'Auteur dit: Qui de 
uce vigileverit ad illam, non laborabit; affidentem enim 
llem foribus [uis inveniet. ". Celui qui fe levera de 
, grand matin pour la chercher , ne fe travaillera 
. point, illa trouvera aífife à fa porte ”. 

36. Si NON INTENDES ANIMUM STUDIIS 
ET REBUS HONESTIS] Il ne fuffit pas de fe lever 
matin pour acquerir la fagefle, il faut joindre à cette 
diligence une application íerieufe , & la pratique des 
vertus. Autrement on feroit comme ces Philofophes 
dont parle Ciceron , qui difciplinam fuam , offentatio- 
ven fcientis, non legem vite putant ; ,, qui travaillent à 
, acquerir la Sagefle pour une vaine oftentation, & 
» Bon pas pour en faire la regle & la loi de leur vie. ” 

37. INVIDIA VEL AMORE^VIGIL TORQUE- 
BERE] Le mot vigil fait la beauté & la force de ce 
paffage. Car voici le raifonnement d'Horace. Si vous 
ne vous levez avant le jour pour étudier, & pour 
remplir les devoirs aufquels la Nature vous a defti- 
né, l'Envie , l'Amour & toutes les autres paffions 
fe fortifieront fi fort dans votre ame , qu'enfin elles 
vous empéchéront entierement de dormir. Ainfi 
pour n'avoir pas voulu dérober à votre fommeil les 
momens que vous lui donniez de trop, vous ferez 
tombé dans une infomnie continuelle, caufée par le 
fu de vos paífions, qui ne vous laifferont pas fer- 
mer l'œil. C'eft une verité conítante, cependant on 
ls fi mal comprife, qu'on a expliqué ce 
Gomme fi Horace difoit , Quand vous ferex éveillé, 

. VOS 
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vous ferez tourmenté par Ü Amour & par l'Envie. Vd- | 


là des paffions bien paifibles & bien debonnaires, de 
laifet dormir jufqu'à midi ceux qu'elies poffedent, & 
d'attendre ainfi leur réveil. Horace ne met ici que 
PEnvie & l'Amour, parce qu'il n'y a point de paf 
fion que l'on ne puiffe rapporter à l'une ou à l'autre 
de ces deux-la. 

38. QUÆ LÆDUNT OCULOS, FESTINAS 
DEMERE, SI QUID EST ANIMUM] Voilà le fu- 


neíte aveuglement des hommes ; dés qu'ils font me | 


lades ils abandonnent au plus vite leur corps entre les 
mains d'un Medecin, & fouvent méme d'uü char» 
latan. Mais quand ils font en proye aux paffions qui 


les devorent , ils different d'une année à l'autre de l 


s'aller jetter entre les mains des Sages, qui ont feuls 
les remedes affeurez contre leur mal n0- 
tre corps n'eft que l'inftrument de notre ame, & no- 
tre ame c'eft nous-méme. Il eft donc bien ridicule 
d'avoir tant de foin de ce quin'eft à nous que pour un 
moment, & de negliger fi fort ce qui eft nous, cet 
Etre immortel qui fait notre eflence. 

39. EST ANIMUM] Efi pour edit , devore, rae 
ge» confume. . 

40. DiMibiuM FACTI QUI COEPIT , HA- 
BET] Les hommes font naturellement fi pareflcux, 
& leurs paffions leur font trouver tant d’obftacies à 
faire le bien, que quand ils ont pà furmonter toutes 


ces difficultez, & qu’ils font parvenus à l'entrée dela: 


Carriere, on a raifon de dire que ce commencement 
eft la moitié de l'a&ion , & que leur 'courfe eft à 
moitié faite; car ce qui leur refte à faire n'eft plus 
fi difficile; Il n'y a pas de comparaifon. ‘Hefode cft 
le premier Auteur de ce proverbe, &px» db 7° murs 
matos, le commencement eff la moitié du tour. Mas 
Platon a encore encheri fur Hefode, car il a dit, 
que le commencement étoit ‘la plus grande partie de toe 
fes les actions. &pyn raÿlès $pyoo wi^yior. ' 

‘ SAPERE AUDE] Pour afpirer à la Sageffe, il 
faut du courage, &c'ne pae fe rebuter par les difficul- 
tC (EZs 





ces et A mo ae." one À 
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- C'eft pourquoi Horace dit awde, ofe. Virgi- 
s'eft fervi heureufement du méme mot en par- 
t du mépris des richeffes , dans le v111. de l'E- 


Auds, bofpes , contemmere opes. 


» Mon hóte, ayez le courage de méprifer les ri- 
effes. 
$2. RUSTICUS EXPECTAT DUM DEFLUAT 
1g 15] Il compare un homme qui differe toüjours 
xecuter les refolutions qu'il a faites de s'appliquer 
‘étude de la Sagefle , & que les moindres difficul- 
, rebutent , à ce Païfan de la fable, qui n'ayant ja- 
is vü de riviere, & en trouvant une fur fon che- 
n, s'arrête, & attend, pour continuer fon voyage, 
e la riviere ait achevé de couler. On ne fauroit 
ir d'image plus fimple ni plus naturelle, & ces deux 
‘s font d'un fort grand prix. Je ne doute pas 
'Horace ne faífe alfufion à quelque fable qui étoit 
't commune en ce temps-là. C'eft pourquoi j'ai 
pliqué ruficus expeilat: Il attend comme ce Villa- 
ois de la fable. 
43. QU £RITUR ARGENTUM , PUERISQUE 
.ATA CREANDIS] On ne s’eft pas attaché à fai. 
voir la liaifon que ces vers ont avec les precedens, 
celle qu'ils ont entre eux. Cela étoit pourtant fort 
xeflaire. Horace fait voir ici les attachemens ordi- 
irés des hommes , qui au lieu de chercher la Sa- 
fle, ne s'amufent qu'à amaflér du bien , à chercher 
elque bon parti , & à faire travailler leurs terres, 
ut les rendre plus fertiles, foins entierement inuti- 
; quand on a ce qui fuffit. 
PUERISQUE BEATA CREANDI UXOR] Uxor 
sta, une femme riche, bien faite, & de qualité. 
n cherche donc des femmes pour avoir des enfans, 
n d'établir fon nom fur la terre, comme fi cela 
voit rendre heureux. 2 


45. 
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45. ÊT INCULTE PACANTUR VOMERL, 
synLv) On samufe à faire défricher des forêts ‘ 
pour en faire des terres labourabies ; parce que les ter- 
res où l'on a coupé les bois, font bien fouvent plus 
fertiles que les autres.  Cruquius a fait ici une faute 
fort groffiere. 7 

PacanTur] C'eft une belle metaphore ; les ter- 
res deviennent douces & traitables par la charrué, 
avant cela elles font fauvages & indociles. Virgilea 
dit de la méme maniere, zellus manfuelcit. 


ea nec manfuefcit arando. 





» On ne l'adoucit point en la labourant. 

46. QUOD SATIS EST CUI CONTINGIT]Ce 
vers dépend de ce qui précede. Les hommes cher- 
chent du bien , des enfans, des terres fertiles. Ce- 
pendant ce n'eft pas-la ce qui peut rendre beureux: 
quand on a une fois ce qui fuffit , on ne doit rien de- 
mander davantage. Voyez la Remarque fur le vers. 
Defiderantero quod fatis eff, de l'Ode 1. du Livre 111. 
Horace ne blâme pas les gens qui travaillent à avoir | 
ce qui leur eft neceffaire pour vivre même avec aflez 
de commodité; ce foin eft louable. Mais 1] bláme 
ceux qui ne trouvant jamais de fin à leurs defirs, n'eti 
donnent jamais à leurs foins. 

. 47. NON DOMUS ET FUNDUS, NON ÆRIS 
ACERVUS ET AURI] Une preuve certaine que 
tout ce qu'on a au de-là de ce qui fuffit, eft entiere- 
ment inutile; c'eft qu'il ne fauroit ni guerir nos 
maux, ni foulager nos ennuis. Au lieu que la Sagefíe 
peut l'un & l'autre. Horace comprend dans ce íeul 
vers ce qu'il a exprimé dans les vers 44- & 45. car 
Acervus aris (5» argenti répond à awerirur argentum. 
fundus répond à inculta. pacantur vomere fylva. & do- 
mus répond à puerifque beata creandis wxor. car le 
mariage eft le fondement des maifons. * Et il faut pen- 
fr à avoir une maiíon avant que de penfer au maria- 
ge, comme Hefiode l'enfeigne dans ce precepte, 

One 
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al faut wvoir premierement une maifon , wne femme , C 
des bœufs pour labourer.* 

48. ÆGROTO DOMINI pEDuxiT] On peut 
voir les Remarques fur ce vers de la premiere Ode du 
Livre 11r. 

nod fi dolentem non Phrygius lapis, (e, » S'il eft 
» donc certain que les colomnes de marbre ne peu- 
» vent appaifer les douleurs du corps, & moins en- 
» core calmer les troubles de l'efprit, &c. " 

49. Non ANIMO CURAS] C'eft ce que Varron 
avoit dit élegamment: 


Non fit tbefauris non auro peciu foluturn : 
Non demnunt animi curas ac religiones 
Períarum soontes, nou atria divitis Craff. 


» Tous les trefors du monde ne peuvent rendre à 
» l'efprit fa liberté. Les montagnes d'or des Perfes, 
>» & les maifons plus fuperbes que celles de Craffus 
» D'appaifent ni les troubles de l'ame, ni la trifte {u- 
» ition ”. ^ 
- VALEAT POSSESSOR OPORTET] Il faut 

"ul foit fin de corps & d'efprit. Car valeat fert à 

& à l'autre. 

go. SI coMPonTATIS] Res comportate , les 
biens qu'on a amaííez. Cruquius a fait ici une dif- 
tinétion ridicule entre &ona comportata & bona por- 
sis. 


$1. Qui curiT AUT METUIT] C'ft la preu- 
ve de ce qu'il a dit. que pour étre heureux, & pour 
jouir tranquillement de fes richefles, il taut être fain 
de corps & d'efprit. La fanté du corps toute feule 
et inutile: car dés qu'une ame eft devorée par le de- 
fr oy par la crainte, elle n'eft plus en état de goûter 
aucun plaifr. 1l feroit encore plus aifé qu'un efprit 
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fort fain füt heureux dans un corps malade, qu'il ne 
{eroit poílible qu'un efprit malade fût heureux dans 
un corps fort fain. 

AuT REs] Ce mot res comprend tous les 
biens qu'un homme peut avoir , meubles & im- 
meubles. 

j?. UT LIPPUM PICTÆ TABULA] Ilya 
des gens qui ont mal aux yeux, & que leur mil 
n'empêche pas de jouir de la vüé des tableaux, & 
d'y prendre plaifir. Mais ce n’eft pas de ceux-là dont 


Horace parle, & c’eft avoir envie de chicaner, que’ 


de critiquer fur cela ce vers. 1l parle de ceux qui 
ont une ophthalmie féche, & que leur mal oblige d'e- 


voir toñjours ou du colyre, ou des emplátres iur les 


eux; plus les couleurs font vives , plus elles irritent 
eur mal. 

FoMENTA PODAGRAM ] La goute eft une hu- 
meur fi acre & fi interieure, qu'il n'y a point de re- 
mede exterieur qui puiffe en arrêter le cours. Il faut 
une regle de vie toute particuliere pour la guerir. Il 
en eft de méme des paífions de l'ame , tous les re- 
medes exterieurs n'y font prefque rien , & le mak- 
de, qui efpere de tromper fon mal par le fecours des 

randeurs & des richefles, doit dire ce qu' Anacreoa 
difoit de fon combat contrel'Amour: 


à Tí yap Ba dyurb i£ 
Máx ss ico po Votos; 


44 quoi fert de fe défendre au dehors, lorfque l'emn- 
smi eft au dedans ? * Comme Horace a mis /rppum, 
Bentlei a cru qu'il faloit lire auffi podagrsm. — Mais on 
peut affurer que cela n'eft point d'Horace. * 

$3.AURICULAS CITHARÆ COLLECTA $0R* 
DE DOLENTES] Cette comparaifon eft encore fort 
jufte & fort fenfible : comme desoreilles travaillées hs 
la douleur que caufe l’abfcès qui s’y eft formé, ne {ont 
point du tout en état de goûter les plaifirs de la Mu- 


que 


4 
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fque: tout de même, une ame tourmentée par fes 
paffions ne fauroit jouir ni des grandeurs, ni des ri- 
cheiles, &c. 

f4. SINCERUM EST NISI VAS, QUODCUM- 
QUE INFUNDIS ACESCIT] C’eft la confequence 
füre & inconteftable qui fe tire de toutes les veritez 
qu'il vient d'établir. Car puifque ni les honneurs, 
ai les plaifirs , ni les richefles ne peuvent guerir ni 
appaifer une ame déchirée par fes paífions , il eft ai- 

de voir que c'eft.la faute du vaiffeau qui corrompt 
tout ce qu'on y veríe. Horace a pris cette belle idée 
du vi. Livre de Lucrece , les vers en {ont fi beaux 
& fi utiles, que je ne faurois m'empécher de les rap- 
porter ici, on ne fera pas fáché de les lire. 


Nam cum «vidit bic ad vitlum qua flagitat ufus 

Et per qua poffent vitam confiflere tutam , 

Omnia jam fer? mortalibus effe parata: 

Divitüs homines (^ bonore £^» laude potentes. 

fluere , nique bona natorum excellere fama: 

Nec minus effe domi cuiquam tamen anxia corda, 

Atque animum infeflis cogi fervire querelis: 

Intellexi ibi vitium vas efficere ipfum, 

Omnisque illius vitio corrumpier intus, 

Dua conlata foris commoda tumque venireut , 

Partim quod fluxum , pertufumaue effe videbat , 

Ut nullá poffet ratione explerier unquam : 

Partim quod tetro quafi confpurcare fapore — 

Omnia cernebat , quacumque receperat intus. 

Varidicis igitur purgavit pectora diclis, 

Et finers flatuit cuppedinis atque timoris, 

Expafnitque bonum [ummum, quo tendimus omnes, 
F 2 Quid 
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Quid foret , atque. viam mon(irnvit tramite. pre: 
no, (c. ! 


» Car ce Genie incomparable voiant que les hom- 
» mes avoient déja trouvé & preparé tout ce qui eft 
» neceflaire pour l'entretien , pour le plaifir & peur 
» la feureté de leur vie; qu'ils avoient à fouhait les 
e richeffes , les honneurs , la reputation; cue leurs 
, enfans rempliffoient leurs defirs , & couronnoient 
» leur gloire, & que cependant il n'y en avoit pas un 
» feul qui chez lui n'eüt l'ame chagrine & inquiete, 
» & qui ne füt forcé de s'abandonner aux plaintes & 
,, aux foupirs, il connut alors que c'étoit-là le défaut 
, du vaiffeau , & que tout ce que l'on y verfoit fe 
» gâtoit & fc perdoit par ce défaut , tant parce que 
» Cétoit un vaiffeau percé que l'on ne pouvoit rem- 
>» plir en aucune maniere , que parce que la liqueur 
, empoifonnée , dont il avoit d'abord été imbibé, 
,, Corrompoit tout ce qui entroit dedans. Pour re 
» medier donc à ce defordre, il purgea les hommes 
, par des paroles de verité ; il marqua une fin à leurs 
,, defirs & à leurs craintes; il leur expliqua quel étoit le 
», fouverain bien od nous tendons tous, & leur donnaun 
» cheminaifé qui pouvoit les y conduire ^. Voilà l'ex- 

lication de ce vers d'Horace, qui eft parfaitement 

au. Sincerum vas , eft un vaiífeau bien entier, bien 
net, & qui n'a nulle mauvaife odeur. On peut voir 
les Remarques für le vers 56. de la 111. Satire du 
Livre 1. 


Sincerum cupimus vas incruflare. " 


$$. SPERNE VoLuPTATESs] Il donne à Lol- 
lius des prefervatifs contre les paífons les plus dan- 
gereufes , & qui font les liqueurs empoifonnées qui 
corrompent tout ce qu'il peut voir, goûter & fentir. 
Ces paffions font l'amour des plaifirs, l'avarice, l'en- 
vie & la colere , quatre vices aufquels Lollius étoit le 

plus porté, comme on l'a déja dit dans Argument. 
Q- 
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NocET EMPTA DOLORE voL UPTAs] Ho- 
race ne dit pas que Les plaifirs nuifent quan! ils cau- 
fest des douleurs, où quand on les achere aa prix de 
ls douleur ; cela eft de trop mauvais fens , & eft 
même contraire au but d'Horace , qui pretend qu'il 
my a point de plaifir criminel, car c'eft de ces plaifirs 

eft ici queftion , qui ne foit fuivi de la dou- 

leur. Ces plaitirs donc, dit-il, font nuifibles. Pour- 

quoi ? parce qu'on les achete toüjours par la dou- 

. Voluptas nocet , quia nimirum emper dolore 

empta eff. La douleur eft toüjours le prix des plaiüirs, 

comme la mort eit le prix du peché. Horace a tra- 
duit ici ce vers du Poëte Phoenicides: 

e 


my try Piseur as Usipor BAC, 


L Fui la volupté ; qui amene toijours enfin la dou- 
wur, 
$6. SEMPER AVARUS EGET | Au lieu du 
precepte, fuyez l'avarice , il prefente tout d'un coup 
maux que l’avarice produit ; & le plus grand de 
ces maux c'eft que l'avare eft toüjours pauvre ; & 
que , comme dit fort bien Pub. Syrus , ce qu’il a. 
lui manque autant que ce qu'il n'a pas: Ævaro tam 
dee) quod babet , quàm quod non babet. C'eft ce que 
les Arabes ont expliqué admirablement par cette Fa- 
ble erés-ingenieuie , qui dit que Favare & fon or ne 
vivent jamais eniemble. Quand lavare eft fur la 
- terre fon or eft dans le tombeau , & quand l'avare eft 
dans le tombeau fon or en fort & revient fur la 
terre. 
CERTUM VOTO PETE FINEM] C'eft ce que 
Lucrece dit, ffatwe finem cuppedinis, marquez à vos 
defirs une fin que vous ne puiífiez paffer. Et cette 
fin doit être quod fatis ré Cruquius s'eft trompé à 
uand il laexpliqué , demandez aux 
ec pafbge » 4 F ? 1 Dieux 
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Dieux immortels une fin pour vos deftrs. Ce n'étoit 
s-là la Philofophie d'Horace , comme nous l'avons 
vü ailleurs, On peut voir ce qui a été remarqué fur 
le 15. vers de la Satire vi. du Livre ti. 
$7. INVIDUS ALTERIUS MACRESCIT RE- 
BUS oPiMis]  L'Envie eft une paffion de l'ame, 
qui s'afflige du bien & qui fe réjouit du mal d'autrui. 
Et Platon dit fort bien qu'elle eft fille de l'Emula- 
tion ; c'eft pourquoi elle ne fubfifte jamais qu'entre 
égaux. 
$8. INvVIDIA SICULI NON INVENERE Tr- 
RANNI] La Sicile femble avoir été la nourrice des 
Tyrans; car il n'y a point de pais au monde où il 
en ait tant eu. Chaque vill avoit fon Tyran: Te- 
puros xale »ra» , comme dit Denys d'Halicarnaffe, 
& Juftin dans le Livre 1v. Chap. 11. Poff quem fin- 
gule civitates in Tyransorum imperium conce[ferunt , 
quorum nulla terra feracior fuit. ,, Aprés le regne 
» de Cocalus , chaque ville tomba entre les mains 
» d'un Tyran ; car jamais pais n'a été fi fertile en 
» Tyrans que la Sicile ". Horace, en parlant des 
tourmens que ces Tyrans avoient inventez , fait fans 
-doute aliufion au Taureau d'airain que Phalaris , ce 
cruel Tyran d'Agrigente, fit faire pour y brüler tout 
vifs ceux qu'il vouloit faire mourir. Pindare parle de 
la cruauté de ce Phalaris dans l'Ode 1. des Pih. 


Tor Ji raiea xxi xav- 
Tipo vuAset voor 


'Exfpx Dénapy xuTizu warrE Paris. 


La Renommée vend par tout odieux le nom de Fimpi- 
toyable Pbalaris , qui bréloit les hommes dans un Tau- 
rea d'airain. Ce Taureau d'airain étoit fait de ma- 
nicre que les cris des miferables qui y étoient enfer- 
mez , reflembloient parfaitement au mugiffement des 
Taureaux. 

$9. Qui 
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$49. QUI NON MODERABITUR IRA , IN- 
FECTUM VOLET ESSE] Les hommes font toü- 
jours forcez de fe repentir de ce que la coiere les a 
obligez de faire; car c'eft une mauvaife Confeillere, 
& l'on trouve enfin , comme dit un Poëte Grec, 
que tout ce qu'ele a fait faire eft toüjours mal 


"Aaa de! pue D yl pmo ares 
e » € 


Taj Ugwe Adeois Njuaprnjwána, 


60. DoLoR QUOD SUASERIT ET MENs] 
Delor (^ mens, la douleur & l’emportement. Car 
mens Cft ici dans la fignification que lui donne fon 
origine , mens venant de w#w® , comme gens de 
y#®>. Or pir®- fignifie la violence, l'emportement, 
Animi impetum. C'eft la veritable fignification de ce 
paffage, où il ne faut rien changer : car on pourroit 
peut-étre s'imaginer qu'Horace avoit écrit, dolor quod 
fuaferit amens. 

61. DuM POENAS ODIO PER VIM FESTI- 
NAT INULTO] J'ai và des gens qui expliquoient 
cg vers de cette maniere : Pendant qu'il fe báte de 
punir par la force [on ennemi, dont il ne s'eft pas en- 
core vengé. En mettant odio au datif , & en le pre- 
nant pour /2izmic0 , la haine , pour celui qui en eft 
l'objet. On ne peut pas dire que cette explication 
foit mauvaife ; mais elle ne me paroit pas fi naturelle 
que celle-ci : Pendant que fa haine n'etant pas encore 
affosvie , il fe hâte de punir par la force fon ennemi. 
Odio inuito eft un ablatif. Et par cet ablatit Horace 
marque fort bien la caufe du defir qu'on a de fe van- 
ger, c'eft que la haine , dont la colere a rempli notre 
cœur, n'eft pas encore affouvie. 

62. IRA FUROR BREVIS EST] Cette défi- 
nition eft certaine ; la colere. n'eft que l'agitatio 


F4 d'un 
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d'un fang bilieux, quife porte au cœur avec rapidité; 
c'eft pourquoi cette agitation violente ne peut être de 
PAmitié : $y$ de ous Tw ópyss ponnius GAvyexpóner 
crus, Te [uis perfuadé que la colere eff nue fureur qui 
dure pes de tems. Et Ciceron dans le 1v. Livre des 
Tuiculanes: 45 eff quidquam fimilius in[anie quàm 
ira ? quam bene Ennius initium dixit infanie. , Eft- 
» il rien qui reffemble davantage à la fureur que la 
' s» colere ? Ennius l'appelle admirablement le com- 
‘> mencement de la fureur ". C'eft dans cette idée 
qu'Homere , qui peint toüjours.les chofes par des 
images qui en expliquent la nature & les effets, 
compare la colere à une vapeur, à une fumée qui sé- 
leve dans le cœur. 


longue durée. Themiftius difoit dans l'Oraifon de - 


— dy ex9íoso altius aírs. xavóc. 


Il feroit difficile d'accorder cette définition de la 
colere avec les principes de Monfieur Defcartes. qui 
établit deux fortes de colere, l'une prompte , & l'au- 
tre lente. . Je ne croi pas que cela foit dans la nature, 
& je crains bien que M. Defcartes n'ait appelle co- 
lere lentela haine que la colere laiffe dans le coeur 
pour y nourrir le defir de la vengeance. . 

FuRoR BREVIS EST] On regarde la colere 
comme une chofe peu importante qu'on peut negli- 
ger , & à lagnelle on peut s'abandonner fans honte 
C'eft ce qu'Horace combat par cette définition. La 
colere eft une fureur , courte à la verité , mais toù- 
jours une fureur. Qui eft-ce qui ne doit pas travail- 
ler à fe delivrer au plutôt d'un mal fi funefte ? I] faut 
être bien ennemi de foi-même pour ne vouloir pas 
s'empêcher d’être furieux. C’eft une fureur courte, 
mais elle aura tout le tems de nous perdre, fi nous 
ne la prevenons. 

ANIMUM REGE] «nimus eft ce qu'il a di 

eux 


-— dl 
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r vers plus haut sens :. c'eft ce que les Grecs 
llnt Jw» , un efprit poffedé par la co- 


UI NISI PARET , IMPERAT] Socrate eft 
emier qui a démontré cette verité. Comme il 
point de milieu entre le bon & le mauvais , le 
eur & le malheur , la fanté & la maladie , Ja 
& la fagefle ; il n'y en a pas non plus pour un 
t emporté , entre l'obeiffance & la tyrannie. 1l 
qu'il commande en Maitre imperieux & abíolu, 
u’il obeiffe en efclave ; en un mot , qu'il foit ou 
* fujet, ou notre tyran. 
. HuNC FRAENIS, HUNC TU COMPESCE 
ENA] Ilparle d'un efprit furieux comme d'un 
1 indompté , dont on ne peut fe rendre le 
re. 

FINGIT EQUUM TENERA] Cette com- 
ion eft née de l'idée du vers precedent. Comme 
;cuyer dreffe un jeune cheval, & lui enfeigne de 
e heure à obeir à la main de celui qui le monte; 
de même les hommes doivent s'accoütumer de 
e heure à obeir à la raifon. 

CERVINAM PELLEM LATRAVIT IN 
^] Pour accoütumer les jeunes chiens à fuivre 
»ye , l'exercice le plus ordinaire qu'on leur fai- 
aire , c'étoit de les faire courir & aboyer aprés 
eau de Cerf qu'on leur montroit toute fcule, ou 
l'avoir fourrée de paille , afin que ce füt comme 
ritable Cerf. 

MaLiTAT IN SYLVIS CATULUS] Mi- 

combat: car la chaffe eít une efpece de guer- 
omme Xenophon l’a fort bien dit: $oxs» rÿ zro- 

M dmieuoy X xvrmysTix&. 
JNC ADBIBE PURO PECTORE VERBA 
n] Puro pecfore , ,, pendant que votre efprit 
encore pur & net à caufe de votre grande jeu- 
Ie" : oubien, après auoi purifié votre efprit 
3 AVIS que je Vous dome K par les veritez que 
j J* 


130 REMARQUSES 


je vous enfeigne. Dans le premier fens ,  c'eft uné 
fonnéteté qu' Horace fait à Lollius, en feignant d'étre 

rfuadé que les vices, dont il lui parle , n'ont point 
fic encore d'impreffion fur lui, & cela s'accorde fort 
bien avec la fuite. Ce paffage prouve inconteftable- 
ment que Lollius étoit fort jeune quand Horace lui 
écrivit cette Epitre. Il faut bien ie garder de lire 
s:ibibe pour adbibe, comme il y a dans la piüpart des 
éditions. C'eft une ignorance groffere. On peut 
voir fur ce íujet la Preface qu'Henri Etienne a faite 
à fa plainte, de illiteratis Typozrapbis. 

65. NuNc TE MELIORIBUS OFFER] Laif 
fez-vous conduire par des Maitres plus fages & meil- 
leurs que les paífions. 

69. Quo sEMEL EST IMBUTA RECENS] 
1] reprend la metaphore du vaiffeau, dont il s'eft fervi 
dans le ÿ4. vers. L'ame eft un vaiffeau ; fi la pre- 


| 


micre teinture qu'on verfe dans l'ame eft bonne, ele - 


s’y confervera toüjours , & corrigera méme la mau- 
vaife odeur de ce qu'on y verfera dans la fuite: mais 
fi clle eft mauvaife , elle corrompra toüjours tout; 
comme la premiere liqueur qu'on met dans un vaif- 
feau neuf , lui donne un bon ou un mauvais goût, 
qui fe communique à toutes les autres liqueurs dont 
on le remplit. C’eft pourquoi quand un vaiffeau etoit 
mal cuit , ou qu'il avoit quelque mauvaife odeur, les 
Anciens failoient une efpece de leflive dont ils l'im- 
biboient . & qui en lui faifant perdre ce mauvais goût, 
.lui en donnoit un fort bon qui duroit autant que le 
vaiffeau méme. 

70. QuoD sI CESSAS , AUT STRENUUS 
ANTEIS, NEC TARDUM, &c.] Horace dit à 
Lollius: Si vous voulez marcher avec moi dans l'étu- 
de de la Sageífe , -nous irons d'un pas égal , & nous 
ferons le méme progrés : mais fi vous voulez ou 
. demeurer derriere , ou paffer devant, je ne vous at- 
tendrai ni ne tácherai de vous devancer. Ces deux 
derniers vers ne paroiffent d'abord qu'une raillerie ; 

mas 
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ais cette raillerie renferme un te excellent, 
un des plus beaux fruits de la - Quand on 
dans cette heureufe lice, il faut aller fon chemin 
s re ceux qui courent avec nous ; car d'at- 
dre les derniers , c'eft une marque de pareffe & de 
heté; & de vouloirepaffer les premiers , c'eft une 
rque d'empreflément & d'envie, Or la Sageffe ne 
zouve jamais ni dans l'un ni dans l'autre de ces 
ix états. Et c'eft à quoi £ rapporte cette belle 
lexion de 'Empereur Marc Antonin » qui dit en 
*lque endroit, que la perfection des mœurs confif- 
à n'être ni empreffé , ni pareffeux ou lâche : pérs 
dQur, pére vapeio, 
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JULIUM FLORUM. 
EPISTOLA IIL 


J^ LIFLORE » gwibus ferrarum militet. 
oris 


Claudius , Auguffi privignus ; fcire laboro. 

Thracane vos, Hebrufque nivali compede vvincius ; 

«dn freta vicinas inter currentia turres , 

{ns pingues Mio campi collefque morantur ? & 

Quid ffudio[a cobors operum fruit * bec quoque 
Euro» . 

Quis fibi res geflas Augufii fcribere furit à 

Bella quis c» paces lougum diffundit in evum ? 


Quid Titius, Romans brevi venturus in ora? | 


Pire 
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JULIUS FLORUS. 
EPITRE IL 


Urrus Fronus, je fuis fort en peine de 
favoir en quels lieux du monde eft prefente- 
ment Tibere. Etes-vous dans la Thrace & fur 
ls bords de l'Hebre, dont les neiges & les gla- 
ces retardent le cours ? Etes-vous retenus par 
l'Hellepont ; qui fepare les celebres Châteaux de 
& d'Abyde? Ou faites-vous quelque féjour 

dans les fertiles Plaines ; & fur les délicieux có- 
teaux de l'Afie? A quoi s'occupe la favante Cour 
de ce jeune Prince? Je n’ai pas moins d'envie de 
avoir qui fe charge d'écrire les actions d'Au- 
. Qui eft-ce qui entreprend de confacrer à 
’Immortalité Phiftoire de fes guerres & de fes 
Traitez de paix? Que fait Titius, dont les E- 
Crits feront bien-tôt les délices des Romains; & 
y 7 qui 





134  EPrsTOLA III. Lire. I. 
Pindarici fontis qui non expalluit bau[lus , 104 
Faflidire lacus e» rivos aufus apertos? 

Ut valet ? Ut meminit soflri? Fidibufne Latinis 
Thebanos aptare modos ffndet ; aufpice Mufa? 
An tragica defevit e ampullatur im arte? 


Quid mibi Celfus agit ? monitus ; "multumque me . 
nendus , 15 À. 


, Privatas ut quarat opes , e$» tangere vitet 
Scripta, Palatinus quecunque recepit. Apollo: 
Ne, fi forte fuas repetitum "venerit olim 

Grex avium plumas , moveat Cornicula rifum. 
Furtivis nudata coloribus. ipfe quid audes? 
Que cireumvolitas agilis thyma ? Non fibi par |' 


"UMS 


hl 
^ 
20 ^. 
- 


Ingenium , non incultum efl, mec turpiter birtum. 
Seu linguam cau[is acuis, feu civica jura 
Refpondere paras ; feu condis amabile carmen, — 
Prima feres edera victricis premia. quod fí.— 25 
Frigida curarum fomenta relinquere po[fes , 

Guo te celeflis fapientia duceret, ires. 

Hoc opus, boc fludium , parvi properemus e amp» 
Si patrie volumus , fi nobis vivere cari. ps 
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néprifant de boire dans les ruiffeaux trop 
nuns » & dans les fources trop frequentées, 
le courage d'aller > fans pálir E étancher fa 
'ans la fontaine de Pipndare. (Comment fe 
t-il ? Se fouvient-il un peu de moi? Sous 
ifpices d’une Mufe favorable, tâche-t-il d'ac- 
noder les vers du Chantre de T hébes à nos 
Latins? Ou s’efforce-t-il d’étaler fur la Sce- 
es fureurs & la grandeur de la Tragedie? 
le eft l'occupation de Celfus, qu'on a aver- 
fouvent , & qu'on ne doit jamais fe laffer 
rtir de chercher des richeffes dans fon pro- 
onds ; & de ne pas piller les Ecrits de la 
theque d'Apollon Palatin ; de peur qu'une 
Je d'oifeaux venant à redemander chacun fes 
es » la Corneille dépouillée de fes couleurs 
»ées , ne foit expofée à la rifée de tout le 
de ? Mais vous-même qu’entreprenez-vous ? 
les fleurs & quel Thyn allez-vous butiner 
oltigeant legerement comme l'Abeille? Vous 
beaucoup d’efprit, de favoir & de politeffe , 

ous réuffirez également à plaider, & à ré- 
re à ceux qui vous confulteront. Que fi 
prenez le parti de vous attacher à la Poéfie, 

nne ne pourra vous difputer la Couronne 
née à ceindre le front du Vainqueur. Avec 
ces avantages fi vous pouviez renoncer aux 
hemens , qui ne font qu'irriter vos paffions; 
iriez auffi loin que la Sageffe defcenduë du 

pourroit vous mener. Voilà l'application 

nous devons tous avoir, petits & grands: voi- 
‘tude que nous devons faire, fi nous voulons 
chers à notre patrie & à nous-mêmes. Vous 
êtes 


"u 
136 — EPrsTOLA Ill. Ets. I. 
Debes boc etiam refcribere , fi tibi cure 
Quante conveniat Munatius. An malè farte 
Gratia nequicquam coit , € refeinditur ? at vos 
Seu calidus fanguis , feu rerum infcitie vexat 
Indemita cervice feros , ubicumque locorum 
Vivitis indigni fraternum rumpere fedes , 
Pafiiter in veftrum reditum votiva juvenca- 
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es aufi obligé de me mander fi vous avez pour 
Aunatius les fentimens de tendrefle que vous de- 
ez avoir. Votre ancienne playe a-t-elle été fi 
nal fermée qu'elle fe rouvre encore? Mais enfin 
xt que la chaleur du fang qui bout dans vos vei- 
es, ou que l'ignorance des chofes emporte votre 
prit encore jeune & fougueux , en quelqu’en- 
roit que vous foyez tous deux, vous qui êtes les 
rns du monde qui devriez le moins rompre l'u- 
lion fraternelle , je vous avertis que j'éleve une 
Genice , que j'ai fait vœu de facrifier à votre 
retour. 





R E- : 
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REMARQUES 
SUR LA TROISIE ME ÉPITRE 


DU LIVRE PREMIER. 


H ORACE écrit à Julius Florus, comme p 
oit à 


demander des nouvelles de ce qui fe pa 
Cour de Tibere , qui, par l'ordre d'Augufte, ét 
allé en Orient avec une püiffante armée. Mais Í 
veritable deffein eft de lui reprefenter le grand pré) 
dice que lui caufent fon avarice & fon ambition ; 
de lui recommander de vivre bien avec fon frere, 
de ne plus rompre les liens d'une amitié qui doit & 
fainte & inviolable. Cette Epitre fut écrite l'an 
Rome 733. ou 734. Horace étant âgé de 46. 
47. ans : ainfi elle eft fort anterieure aux Odes : 
x1v. & xv. du Livre iv. 
i.Jur: FLore] Theodore Marcile pretend q 
faut lire Luci Flore, parce que 7ulius ne peut être 
le nom ni le furnom de ceux qui ne defcendoient : 
de la famille des Juliens ; & que ce Florus à qui E 
race écrit, était Lucius Aquilius Florus , qui f 
toit de la famille de ces Aquiliens dont parle Di 
Je répons premierement que Florus ne pouvoit 
être de la famiile de ces Aquiliens , puifqu'Augufte 
avoit fait mourir aprés la défaite d'Antoine , com 
le rapporte Dion dans le Livre r1. Et en fecond | 
Je dis qu'il y avoit beaucoup de familles qui ne € 
cendoient pas des Juliens , & qui en portoient po 
tant le om : mais c'étoit des familles de Provin 
à qui Juies Cefar , en leur donnant le droit de Bo 
geoifie , avoit auff; donné la permiffion de porte! 
IK 
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m des Juliens. Ce privilege pouvoit donc avoir 
: accordé à la famille de Florus comme a beaucoup 
utres , & cela fuffit pour ne rien changer. Ce 
yrus eft le méme à qui il écrit l'Epitre 11. du Li- 
: 1 1. & qu'il appelle l'ami de Neron.  C'eft encoré 
méme que Pofthümus , à qui il adreffà enfüuite 
de xiv. du Livre 11. qui fut faite long-temps 
ès cette Epitre. Monfeur Maffon a voulu com- 
tre ce fentiment dans une nouvele Chronologie 
i| a donnée de la Vie d'Horace. Mais fes raifons 
lieu de le détruire , {erviroient plutôt à le con- 
mer. 

2. CLAuprvs] Claude Tibere Neron , qui 
:ceda à Auguíte, & qui étoit fils de Tibere Neron, 
de Livie. Il avoit quatre ans quand Augufte é- 
ufa fa mere. Et quand Augufte l'envoya en Orient, 
mr remettre Tigrane fur le thróne d'Armenie, il 
Lavoit vingt-deux. | 

5. THRACANE vos] Horace ignoroit où étoit 
ibere, parce que cette expedition fut beaucoup plus 
'ompte qu'on ne penfoit , & qu'on ne pouvoit pas 
üjours favoir à Rome les lieux où il s'arrétoit. 
braca, comme les Grecs difent Opáx». 
HEBRUSQUE NIVALI COMPEDE VINC- 
vs] L'Hebre, fleuve de Thrace , qui eft prefque 
Xjours couvert de glaces & de neiges. C'eft pour- 
uj Horace l'a appellé le compagnon de l’Hyver, 
ans l'Ode xxv. du Livre 1. | 


Aridas frondes byemis fodali 
Dedicet Hebro. 


4. ÂN FRETA VICINAS INTER CURREN- 
(A TURRES] C'ft le détroit de l'Hellefpont, 
r les rivages duquel font les deux Châteaux Sefe, 
.cóté de l'Europe , & 4/y4e du côté del'Afie , fi 
lebres par les amours de Hero & de Leandre. .Ce 


{ont 


r40 REMARQUES 


font aujourd'hui les Dardanelles. Mufce les à 
vicinas urbes, Villes voifines. 


Snsdc Ux» xe AGO irarrior iybi mórru, 


T'airerss 30i 30295. 


Sefle dr Abyde font vis &-vis l'une de l'autre 
le rivage de la mer , deux villes voi/nes.. Du 
de Mulée il y avoit à chacune de ces villes, di 
de la mer , une Tour qui fervoit de Forterefk 
méme Mufée parle auffi de la Tour de Sefte. * 
dit M. Bentleii , on.connoit la Tour de Sefte 
meufe par l'hiftoire de Hero & de Leandre , 8 
Íonne n'a parlé de la tour d'Abyde , c'eft pourq 
faut lire Inter currentia terras , la mer qui 
PEurope & l’Afie. Belle raifon ! Comme 
fuffifoit pas qu'Abyde füt un Cháteau comme 
Où eft don . l'efprit Poëtique de M. Bentlei ? 
leurs ne devoit-il pas voir que zerras eft trop 1 
& ne defigne point de lieu ? * 
| $. AN PINGUES ÁSI£ CAMPI CO! 
QUE MORANTUR] Il lui demande fila C 
Tibere , pour fe délaffer de fes fatigues, fai 
que féjour dans les délicieufes & fertiles Plai 
l'Afie Mineure , qui font embellies de mil 
teaux , &c. 

6. QuipD srupiosA coRonms] Le 
Commentateur s'eit trompé à ce paffage , qu: 
écrit qu'Horace parle de la Cohorte Pretorien 
étoit tans la Legion de Drufus, & qui étoit 
compofée de gens de la famiiie des Nerons : 
fata , laboriof[a Drujli Legio , ia qua Cobors eri 
soria de famuia Neronum, qui literarum erant 
tes. D'où venoit cette Legion. de Drufus dar 
mée de Tibere? & comment peut-on penfer 
Cohorte Pretorienne, qui étoit comme la C 
gnie des Gardes du Corps , füt toute comp 
gens dela famille des Nerons ? Il eft certain 


pi 
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anis du Prince, & les Volontaires étoient ordinai- 
ent dans cette Compagnie. Mais ce Florus, 
. jus, Celfus étoient-ils de la famille des Nercns? 
2 eft ridicule. Cobors ne fignifie ici que ce que l'on 

e la Cour d'un Prince , ceux qui fuivent un 
fce , & qui s'attachent à lui. Cette Cour de Ti- 
? étoit pleine de gens de Lettres qu'Augufte lui 
it donnez : c'eft pourquoi Horace l'appelle f/udiofa 

s. 

* Huc QUOQUE CURO,; Quis] M. Bentlei 
hec quoque curo , en mettant un point après 
e , & en le rapportant à ce qui precede. Cela 

neceflaire, & la leçon reçue me paroît beau- 
meilleure. * 
" J.Quis SIBI RES GESTAS ÁucuUsTI] Qui 
qui entreprend d'écrire les aétions de Tibere, 
appelle res geflas Augufii, les actions d'Auguiie, 
que Tibere les faifoit avec les troupes & fous 
mfpices de ce Prince , qui lui avoit prêté fes trou- 
Ms & fes Dieux , comme Horace s'explique dans 
xiv. du Livre 1v. - | 




















Te’ copias, te confsliwto @ tuos 
Prabente Divos. 


&. ” Vous lui aviez donné vos confeils ; vous lui 
“+ » aviez donné vos troupes , & vous lui aviez prêté 
. » Vos Dieux ”. Mais ce qui me paroit bien remar- 
ble, c'eft qu'Horace écrivoit fans doute ainfi pour 
...fmire plaifir à Augufte , & pour reprimer l'ambition 
.. Kla vanité de ce jeune Prince , qui voyant qu'on 
-- voit ordonné des facrifices aux Dieux pour l'heureux 
7 füccís de fon expedition , en devint íi fier & fi or- 
: x, qu’il croyoit avoir tout fait lui feul  & 
Le qu foit déja à s'emparer de la Monarchie. Dion 
, dans le Livre Liv. ‘Od $ TiGp.O- , AAAws Tis xal 
irudes Juris imi TéTe iNupónras | Éspursro à 

7 - xal 


4 


Tue 





9. Quip TiTius] Ceeft Titius S 
qui il adreffe l'Ode vi. du Liv. 11. & po 
avoit déja écrit l'Epit. 1x. de ce Livre. 
des vers Lyriques, & des Tragedies. Le 
mentateur dit qu'on voyoit de fon temps. 
d'Aritia , le tombeau de ce grand Poët 
autem infigne monumentum eft infra riti, 
a pas d'apparence qu'il füt de la famille c 
qui fut Conful, & qui quitta le parti d'A 

uivre Auguíte. Quelques Savans ont pret 
Medaille , où l’on voit d'un côté la tête 
toire, & de l’autre le cheval Pegafe avec c 
bas , ©. Titi. cít une Medaille du Po 
dont Horace parle, & qu'elle fut frappée 
quer fon genie poétique , & quelque vi 
avoit remportée fur fes rivaux. Mais je c 
tôt que c’eft une Medaille de quelqu'un d 
des Titiens, differente de celle du Poëte. 

ROMANA BREVI VENTURUS IN « 
doit étre bien-tót celebre parmi les Roma 
Les Ouvrages de Septimius n'avoient pas « 
quand Horace écrivoit cette Epitre. 

. 10. PINDARICI FONTIS QUI NO? 
£uiT HAUSTUS] Un beau vers & ur 
expreflion, qui n'a pas pali en beuvant « 
taine de Pindare. Il appelle boire dans la 
Pindare , imiter fon ftyle ; comme fi Pii 
une fontaine particuliere , dont les eaux 


quaflent l'enthoufiafme , & la fureur : 


SUR L'EPrr. IIT. pv Liv. I. 143 


somme fi les Ouvrages de Pindare étoient eux-mé- 
mes cette fontaine : car il le compare ailleurs à un 
fleuve impetueux. C'eft dans l'Ode 11. du Li- 
WT Iv. 


. Monte decurrens velut amnis , imbres 
& uem [uper notas aluere ripas, 


^ Fervet, immenfufque ruit. profundo 
Pindarus ere. 


b » Tel qu'eft un fleuve impetueux qui defcend des 
"» montagnes , & à qui les pluyes ont fait franchir fes 
iw bords; telle eft la pro:onde éloquence de Pindare, 
he dont rien ne peut arrêter la rapidité ". Il ne faut 
| donc pas s'étonner au’un Auteur moderne, & les ri- 
kdicules perfonnages qu'il introduit , s'y {oient noyez 
| dés le premier pas. 

5 ExPaALLUiIT] Ce mot répond fort bien à l'idée 
u’Horace avoit de Pindare. Il trouvoit que la plus 
ificile & la plus dangereufe de toutes les entreprifes 

étoit celle de limiter; comme il s'en explique í1 no- 
blement dans la méme Ode: | 


Pindarum quifquis fludet emulari , I- 
ule, ceratis ope Dedalea 

Nititur pennis, vitreo daturus 
Nomina ponto. 


i » Celui qui fe propofe de fuivre Pindare , vole 
» avec des ailes de cire , comme un Icare audacieux, 
» & il laiffera bien-tót fon nom à la mer qu'il rendra 
” celebre par fa chute. 

, IX. FASTIDIRE LACUS ET RIVOS AUSUS 
APERTOs] ll appelle des lacs & des ruiffeaux ex- 
pofez à tout le monde, les Ouvrages des Poétes La- 
| Has; & il loué Septimius d'avoir cu le courage de les 
! me; 


. APERTOs] Où tout le monde peut aller 

ui font expofez à tout le monde. Au lieuc 
dare eft un fleuve dangereux , dont tout le 
n'approche pas impunément. Quand des g 
force veulent puifer de fes eaux, il ne manque 
de les entraîner avec fes rivages , comme H 
dit de l'Aufide: 


Cum ripa (imul evulfos ferat. Aufidus acer. 


13. THEBANOS APTARE Monos] | 
des Thebains. C'eft-àcdire les mefures des 
Pindare, qui étoit de Thebes ville de Boeotik 
race demande fi Septimius fait en Latin des v 
riques , à limitation de Pindare, & non pas 
duit Pindare en vers Latins. . 

‘14. Des & viT] C'eft pour vald? fevit. 
trémement furieux , car la fureur doit regi 
la Tragedie. | 

ET AMPULLATUR] Æmpulla en Gn 
xvô@- , fignifie proprement une phiole , une 
le; d’où les Latins ont appellé ampullas, & le 
Année » Ces bouteilles , bullas , sojéAwye 


» 
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compofition enflée , ftwmidam , infatai , comme 
dans l'Art Poëtique, 


Projicit ampullas. 





Le Scholiafte d'Hepheítion remarque que Callimaque 
avoit appellé de méme la Tragedie Msfam Lecy- 
thiam , Mu[am ampullatam ; nous dirions Mufe em- 
. Mais comme en Latin ampulla & ampullari, 
& en Grec ixl» & Anxubi@ww, font toüjours pris en 
bonne part, il y a plus d'apparence qu'ils ont été em- 
tez d’ailleurs. Les Latins appelloient #mpullas, 
& les Grecs Arxtôw, les phioles où l'on mettoit l’hui- 
le , les boëtes où les Peintres mettoient leurs cou- 
leurs , & les petits vafes où les Dames ferroient leur 
furd. Et de-là ils ont fans doute employé ces mots 
pour marquer des difcours bien travaillez , & où l'on 
avoit employé tout le fard & toutes les couleurs de 
la Rhetorique, Ciceron écrivant à Atticus , dit dans 
la 14. Lettre du Livre 1. Totum bun: locum , quem 
ego vario meis oratinibus , quarum in Arifarchus es, 
foleo pmzere, d: flamma, de ferro , nofli ilas Anxüôwe, 
valdè jraviter pertexuit. — ,, Enfin il a fait entrer dans 
» fon difcours , avec beaucoup de force & de gravi- 
» té, tout cet endroit que je peins & que j'embeliis 
» de tant de manieres dans mes Oraifons , dont vous 
» êtes l'Ariftarque , & où j'employe tous ces orne- 
, mens , du fer, du feu, & vous connoiffez toutes 
, ces Couleurs ". Dans Ariftophane, quand Efchyle 
dit d'Euripide, Amwóhe» &me^sew, ampullam perdidit , 
i s perdu fon ampoule ; il veut dire qu'il a perdu fa 
peine, & qu'il n'a fait que gáter & employer inutile- 
ment fes couleurs. 

15. Qui p Mini CEtsUS aG1T] Celfus Al- 
binovanus , qui étoit Secretaire de Tibere , comme 
cela paroit par l'Epitre viti. c'eft le méme que Pedo 
Albinovanus, dont il eft parlé dans Ovide , & qui 
avoit entrepris de faire la "Theíeide comme Virgile 
avoit fait l'Éneide, Il ne nous refte rien d'entier de 

Tome VIIT _ G lui 





viennent de ion fonds. 

ET TANGERE YITET] Tangere, 
pour furari , dérober, d’où l'on a fait ; 
voleur. 1 

17. PALATINUS QUAECUMQUE 
ArorrLo] Il parle de la Bibliothequ 
qu'Auguíte avoit faite tout autour du Te 
avoit dedié à Apollon dans fon Palais. Di 
Livre Lr11. To zn; AxoAAdrsser To TWg iy 
Tí» xci TO TijiMCIUG TO NI MOTÓ , Tc 3 
va» BiCAiwr sfssoínms xci x«bispsi s, Il acht 
dis le Temple d'Apollon dans [on Palais , 
Bois taut autour Cr une grande Bibliotheque 
grand honneur qui pouvoit arriver à un P. 
toit de voir fes Ouvrages & fon portrait 
dans cette Bibliotheque , comme on l’a d 
qué für la Satire iv. du Liv. 1. Le vieux 
tateur nous apprend ici une particularité re 
Il dit qu'Augufte avoit mis dans cette Bibl 
Statue fous la figure d'Apollon. Cefar in 
ftbi Statuam pura babitu ac flatu Apo 
fait qu'Auguíte vouloit paffer pour fils & j 
d'Apollon ; voilà pourquoi il fe faifoit pein 
fianre de ce Tien ..c/8z dance {re feftine  rn 
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oiquantes , témoin ce mot, que s'il étoit Apollon, 
t£ Patpolion su étois adoré dans un quartier de la 
fous l'borrible nom de Ton ron, ceít-à-dire de 
ess ; _jmais On s'y accoutuma fi bien que ceux 
rappoient des Medailles en l'honneur de ce Prin- 
en Grece & en Italie , le repreíentoient fouvent 
lon : & la méme flaterie continua enfuite 
fes Succeffeurs , aufquels on donna auffi dans 
Médailles la figure de quelque Divinité , com- 
de Jupiter, de Neptune, de Mars, &c. Ce que 
iême Commentateur ajoûte qu'Horace avertit 
"e ne pas piller les livres des Sibylles , cft 
c. 


», GREX AVIUM PLUMAS , MOVEAT Con- 
ULA RISUM] Horace fait allufion à la fable 
pe, que Gabryas a mife.en vers. 


"AAAelpíes silspoirin nuum uio 
HÜxt xohoid éprie vorapipiptor, 
IJparos dk JSgor *à udi sipráxoi, 
Mer’ b» Gxarie, Sra yours ivpiün, 
"Ezielioy eri 
To if ipérs xaAXO- duifwi. 


Geai fe voyant paré des plumes de tous les &u- 

oifeaux , fe vantoit d'être plus beau qu'eux. 

+ P'Hyrondelle étant venue reprendre ce qui j ap- 
Soit , (5 tous les autres ayant fuivi fon exemple, 
wwUre Geai fe trouva tout nud. Le fens de la 
eff, que les beautez empruntées ne durent pas 

temps. Horace a mis la Corneille pour le Geay, 
rec raifon , car le Geai eft aflez paré de fes plu- 
; au lieu que la Corneille étant toute noire, a 
in d'emprunter des plumes pour fe parer. Hefy- 
s€xplique méme xs , une petite Corncilie, 
ien a profité de ce pañlage d'Horaee, & comme 
> ila comparé à la Corneille un homme qui 1e 
G 2 pare 
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e des Ouvrages d'autrui. Phedre a ct 

le d'Efope , en faifant que la chofe fe p 
Geai & les Paons. Lib. 1. Fab. 111. 

21. QUE CIRCUMVOLITAS AGI 

MA?] Il compare Florus à une Abeille. 

voir les Remarques fur l'Ode 11. du Liv. 





Ego apis Matins 
More modoque 


Grata carpentis thyma per laborem 
Plurimum , (c. 


,, Et moi je reffemble à une petite Al 
y, avec beaucoup de peine-& de foin 
» Thyn, &c. 

NON TIBI PARVUM INGENIUM 
ces negatives ne font point pour diminue 
ges qu'il donne à Florus, mais au contrai 
augmenter , car c'eft une figure de dimi 
donne de la force à l’expreflion , lorfqu' 
Vaffoiblir. Non tibi parvum ingenium efl, 
yez pas un petit efprit ; c'eft. pour fibi zr 
genium eff, vous avez un efprit fort vafte. 
voir ce qui a été remarqué fur le 21. 
premiere Ode du Livre 1. Horace donne 
rus trois louanges confiderables ; qu'il a 
d'efprit ; un efprit bien cultivé, c'eft-à-d 
de toutes fortes de belles connoiffances ; & 
qui n'a rien de fauvage ni de dur , c'eft 
efprit poli , & capable de faire paroitre 
toutes fes richeffes. 

22. SEU LINGUAM CAUSIS ACU 
ques-ici on a fait dépendre ce vers de cc 
au lieu qu'il faut le faire dépendre de ce qu 
Car Horace ne dit pas à Florus que foit qi 
qu'il explique le Droit , ou qu'il faffe des 
remportera la couronne de Lierre, Cela et 
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re n'étoit point du, tout la couronne des Ora- 
i des Jurifconfultes. Voici comment il faur 
er & ponéuer ce paffage , où l'on s’eft toü- 


ompé. 





Non tibi parvum 
ium , non incultum eff, nec turpiter birtum, 
inguam caulis Acuis , feu civica jura 

ndere psras. Seu condis amabile carmen, 

8 feres edera viclricis premia. 


»us avez un cfprit fort vafte, fort bien cul- 
, & fort poli , foit que vous vous prepariez à 
yer les voiles de l'Eloquence dans le Bar- 
, Ou que vous preniez le parti de répondre à 
qui iront vous coníülter. Que fi vous vous 
hez à la Poëfie , il ne faut pas douter que 
ne remportiez le premier prix , & que vous 
'Z la couronne de Lierre, qui eft la recompen- 
s Poëtes. 
LiNGUAM CAUSIS ACUIS] Mot à mot, 
' vous aiguifiex votre langue pour les caufes; 
dire, foit que vous travailiiez à vous former 
: Barreau. Car Horace parle à Florus comme 
omme qui n'a point encore pris de parti. Ci- 
a dit de méme dans le Brutus, Juzwam acuere 
tione. dicendi. 
4. SEU CIVICA JURA RESPONDERE P A- 
Refpondere eft le prope terme en parlant des 
:s Confuitans ; c'eit pourquoi on appelle leurs 
fponfa. C'eft ce qu'Horace dit dans la pre- 
Epitre du Livre fecond , Clienti promere 


PAnRAs] Florus étoit encore alors trop jeuné 
pouvoir être Avocat Confultant, C'eit pour- 
lorace dit, paras , vous vous preparez. 

.U CONDIS AMABILE CARMEN] On 
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pretend que Florus prit ce dernier parti , 
préfera la Poëlie à l'Eloquence , & à la fcie 
roit , car on le compte parmi les Poëtes Sat 
Cette expreflion, amabile carmen , convient p 
moins à h Satire qu'à la Poëfie Lyrique. 

25. PRIMA FERES EDERÆ VIC? 
PRÆMIA ] Ce vers ne fe rapporte qu'au dern 
precedent , few condis amabile carmen , co: 
lai déja dit: car je ne croi pas qu'on puiffe 
d'exemple où l'on promette ni à ua Orateur 
un Jurifconfulte , une couronne de Lierre , 
le ftyle propre, ni dans le ftyle figuré. Mai: 
li couronne ordinaire des Poétes. C'eft p 
Horace dit dans l'Ode 1, du Livre rz. 


Me doclarum edere premia frontium 
Diis mifcent fuperis. 





» Pour moi, les couronnes de Lierre, « 
» la recompenfe des Poëtes , m'élevent au 1 
s, Dieux ". Et Virgile: 


Paflores edera crefeeutem ornate Pcétam. 


» Bergers , couronnez de Lierre ce Pot 
» fant. 

25.16. QUOD,SI FRIGIDA CURARU 
MENTA] li appeue l'avarice & l'ambition 
tous ;cs honneurs & toutes les richefles qu'e 
duifent , de froids remedes contre ies foucis 
qu'au lieu de les appaifer , edes ne font que 
ter davantage. Auffi Ovide a fort bien appelk 
chefles irritamenia malorum. 

27. Quo TE COELESTIS SAPIENTI 
CERET , IRES] Car il n'y a que nos paff. 
cieufes qui nous empichent de fuivre là. Sage 
de parvenir à ce iouverain bien qu'cile {eu 
donner. Cæleflis fapientia , la Sagefle celeíte , 
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fophes Paiens étoient perfuadez , comme nous, 
a veritable Sageífe ne vient que du Ciel. 

. PARVI PROPEREMUS ET AMPL1I] #"- 
. dit proprement de ceux qui font d'une naïflan- 
iftre , ou que la vertu a élevez aux premieres 
itez. Ciceron, ampli bomines. 

. SI PATRIE VOLUMUS, SI NOBIS VI- 
E CARI) Voilà quels doivent être le principe 
fin de toutes les actions des hommes, l'amour 
ur patrie, & l'amour d'eux-mémes. Les imé- 
s, c'eft-à-direles vicieux , ne jouiflent jamais 
: un ni de l'autre de ces deux biens ; ils font 
urs l'objet de l’averfion du public , & de leur 
+ particuliere : au lieu que les gens de bien, 
à-dire les Sages & les vertueux , goütent toù- 
; & au dehors & au dedans une paix profonde 
rien ne fauroit troubler. C'eft une verité que 
ate a fouvent démontrée. C'eft pourquoi Platon 
tort bien dans unc Lettre qu'il écrit aux amis & 
parens de Dion, que quoi qui puiffe arriver à un 
ime qui fouhaite de grandes & de belles chofes 
+ foi- méme & pour fon pays, il ne peut lui rien 
ver qui ne foit beau & honnête : 7» yap ram 
Aw» iQujesro» aT) T xai WoW , MATE , 0 T 
mer, mov épÜo» xai xao. Celui qui veut me- 
r l'amour de fa patrie, doit neceflairement aimer 
prochain ; & celui qui veut s'aimer & être bien 
: lui-même , doit necefliirement aimer Dieu. 
fi ces deux principes qu'Horace explique dans ce 
;, & les preuves que Socrate en a données, fe 
ivent parfaitement conformes aux deux grands 
:eptes de la Religion Chrétienne , qui font l'ac- 
1pliffement & la perteétion de la Loi. 

o. SI TIBI CUR £ QUANT £ CONVENIAT 
INATIUS: Voici la conftru&ion de ce paffage: 
Munatius tibi eff tante cure quanta. conveniat eum 
dibi : ,, Si vous avez pour Munatius autant de 
endreffe que vous en devez avoir ?, Il eft vrai-fem- 
le que quelques interéts domeftiques avoient bipuil- 
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lé ces deux freres, Julius Florus , & Munatius Ph 
cus , & qué le racommodement qu'on avoit f 
n'étoit pas trop ferme : de la maniere méme dc 
Horace écrit , il paroit que le plus grand tort ét 
du cóté de Florus. 

31. MunaTius] Ce Munatius étoit f; 
doute le fils de L. Munatius Plancus , à qui Ho 
ce adrefle l'Ode vit. du Livre r. & Julius Flo: 
étoit apparemment fon frere de mere. Rien n'e 
pêche pourtant qu'ils ne puffent être freres germai 
car la difference des noms ne marque pas le co 
traire. Julius Florus & Munatius Plancus ne ít 
pas plus differens que Murena & Proculeius , « 
étoient bien affurément freres de pere & 
mere. 

31.32. ÁN MALE SARTA GRATIA NEQUI 
QUAM COIT ET RESCINDITUR] Il parle 
laccommodement peu ferme de ces deux frer 
comme d'une playe gui fe ferme avant que d'é 
bien guerie, & qui e rouvrant enfüite , n'en« 
vient que plus difficile à guerir. Car fareire , c 
& refindere font des termes empruntez des pla 
& des cicatrices, &c. Il en eft de l'amitié com! 
des corps naturels & artificiels. Quand on a jo 
enfemble deux corps étrangers , s'ils fe defunifl 
& fe décolent , on peut toüjours les remettre 
les recoler. Mais quand un corps naturel vient à 
rompre , on ne peut Jamais remettre & réunir 
parties comme elles étoient auparavant. Tout 
même, quand la neceffité a fait naître l'amitie t 
tre deux perfonnes , elles peuvent quelquefois fe 
parer , il y a mille moyens de les remettre b: 
eníemble; mais l'amitié , dont la nature a lié 
freres , ne revient que trés-difficilement , quand t 
eft une fois rompuë ; & quand même elle revie 
elle laiffe toüjours une cicatrice que la moindre ch 
fait rouvrir : Ssparivalus puir EAx © , à SA» paires : 
playe guerit, mais la cicatrice demeure. 
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vos] Horace ne veut point entrer dans 
ferends ; & malgré leur divifion, il veut 
; les traiter comme freres , & ne pas fe- 
urs interéts, Il paroit par ce paffage que ces 
res étoient enfemble auprès de Tibere. 1l ne 
1 changer. 

SEU cALIDUS SANGUIS] Ces deux 
ouvent que Julius Florus & Munatius Plan- 
ent fort jeunes, quand Horace écrivoit cette 
; & par confequent Munatius, dont il eft 
í, ne peut être celui de l'Ode vr:. du Li- 
qui étoit Conful plus de vingt ans avant que 
'ttre füt écrite. Affurément c’ctoit fon fils, 
ème qui fut Conful avec C. Silius , vingt ans 
. mort d'Horace , c'eft-à.dire l'an de Rome 
v. 
RERUM INSCITIA VEXAT] Horace 
la diffention ou la divifion des freres , des 
& en general des familes ; à l'une de ces 
ufes, ou à l'ignorance , ou à l'emportement ; 
e & l'autre aveuglent également l'efprit, & 
hent de fe rendre à la raifon qu'u ne fau- 
connoître. Tous les defordres & tous les 
's des hommes ne viennent que de ces deux 
là. Torrentius , au lieu de faifir le beau 
' ce vers prefente naturellement , a mieux 
ivre je ne fai quel méchant manufcrit qui 


calidus (anguis , beu rerum infcitia vexat. 


sen faut bien que ce fens-là ne foit aufi 
: aufli poli que le premier , il dit trop, 
:amation cft peu juíte , elle n'a rien de 


INDOMITA cERVICE FEROsS] ll leur 
ÿ parle 
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parle comme à de jeunes chevaux indomtez « 
ne peut atteler. 

35. INDIGNI FRATERNUM RUMPER 
pus} llleur dit , que de rompre luni 
ternelle , ceft une a&ion indigne d'eu 
honnétes gens , les hommes vertueux , 
vent jamais fe porter à une extrémité fi c 
nable. I| n'y a rien de plus faint que l'am 
freres , & rien de plus horrible que de 
pre. C'eft comme fi les pieds , les main 
yeux, &c. qui font faits pour fe fecouri 
foulager les uns les autres , tâchoient de 
ner & de í& détruire. Cependant il n'y a 
plus rare que de voir des freres unis, ils fon 
fouvent comme les plats des balances , qu 
lun baiffe , Pautre haufle , & ne font pas 
ment égaux. 
| $6. PAsCITUR IN VESTRUM REDIT 
TIVA JUYENCA] Horace étoit fort tend 
fes amis; & quand ils étoient abfens , il. 
toit volontiers aux Dieux des facrifices , 
voyoit heureufement de retour. C'eft ce 
pour Plotius Numida , quand il revint de 
re d'Efpagne ; comme il le dit dans l'Ode 
du Livre 1. 


Et thure G fidibus juvat 
Placare (5 vituli [anguine debite 
Cuflodes Numide Deos. 


s Avec lencens , Ja mufique & la victi 
w j'ai vouée , je veux remercier & app 
» Dieux Tutclaires de Numida ”. Et pour 
te quand il revint des Gaules , Ode 11. Liv. 
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Me tener folvet vitulus relin 
Matre, qui largis jwvevefiit berbis, 
In mua veta. 


%» Et moi , pour me dégager de mon vœu j 
Paurai qui immoker un jene Taureau, que jai 
Eu fait févrer , & qu'on éleve exprès dans nos 
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TIBULLE 
EPITRE IV. 


Tire ». qui étes in Juge f fincere de 
mes Epitres ft de mes”Satires , que faites- 
vous donc mainteriaht dâffé votre maifon de cam- 
pagne ? Avez-vous l'ambition de faire plus d'Ou- 
vrages que n'en fit jamais Caífius de Parme ? ou 
vous contentez-vous de vous promener en filence 
dans les foréts falutaires de l'Academie , & de 
vous attacher à tout ce qui eft digne d'un hom- 
me de bien & d'un homme fage ? Vous êtes né 
avec beaucoup d’efprit ; les Dieux vous ont fait 
d'une figure agreable ; ils vous ont donné des ri- 
cheffes , avec le fecret d'en jouir. Que peut 
fouhaiter davantage une Nourrice à fon Nourri- 
con , finon qu'il ait de la fageffe, qu'il puiffe 
exprimer avec grace tous fes fentimens, qu’il ait 
de la reputation ; du credit, de la fanté , une table 

| 7 toü- 


258 EPrsTOLA IV. Lis. T, 
Es sundus vilius , non deficiente crumens ? 
uter [pem curamque , timores inter. e iras, 
Omnem crede diem tibi dilexife fapremum. 
Grata. fuperveniet , que mon [perabitur , bora. 
"Me pinguem. (e nitidum. bene. curata cute © 


Quwm ridere voles Epicuri de grege porcum. 
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irs propre , & aflez d'argent pour fournir à 
es beloins ? Au milieu de l’efperance & de 
etude , de la colere & de la crainte, croyez 
haque jour eft le dernier qui vous éclaire. 
tous les momens que les Dieüx ajoüteront 
re vie, vous feront agreables ; parce que 
ne les aurez pas attendus. Quand vous 
'eZ rire & vous moquer d'un pourceau 
cure , vous n'avez quà me venir voir, 
me trouverez gros & gras , & en bon 
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SuR LA QUATRIE'ME EPITRE 
DU LIVRE PREMIER. 


IsuLLE ayant confumé prefque tout fon bieg 
T en folles dépenfes , & fe voyant accablé de det- 
tes, fe retira à une maifon de cam e qu'il avoit 
dans le pais des Pedaniens , où il étoit devoré par fes 
chagrins. Le fouvenir de ce qu'il avoit perdu, & la 
crainte de perdre encre ce quí lui reftoit , le tour- 
mentoient fans ceffé, & ne lui laiffoient pas un feül 
moment de repos. Horace le fachant dans cet état, 
lui écrit póur le confoler, & pour lui redonner cou- 
rage, fans qu'il paroiffe qu'il att ce deffein , car il lui 
écrit d’une maniere à lui perfuader que le defordre de 

'fes affaires étoit inconnu à Rome , & qu'on attri- 
buoit fa retraite à l'amour de l'étude, & à la paffion 
qu’il avoit pour la Poétie. Mais il lui fait fentir en 
méme temps qu'il peut étre riche avec le bien qui 
lui refte; & il lui donne un confei] qui étoit fort 
ropre à lui faire fupporter courageufement fon mal. 
ur, & qu'il pouvoit lui donner fans lui faire con- 
noitre qu'il avoit découvert le veritatle fujet de fon 
abfence & de fon déplaifir. Il finit par une plaifan- 
terie fur lui-même, & fur la fecte d'Epicure, dont il 
faifoit encore alors profeflion. Voilà le fujet de cet- 
te Epitre, qui fut écrite quelque temps 2près l'O- 
de xxx111. du Livre i. & peu de temps avant b 
mort 
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. Le Poëte Tibulle étoit appellé Æliss 
‘étoic un Chevalier Romain, & il defcen- 
ute de quelque branche des Albiens, qui 
ille Confulaire. 

‘UM NOSTRORUM CANDIDE JU- 
nes eft un nom general qu'Horace donne" 
& à fes Epitres. Quoique Tibulle füt 
(car il étoit de vingt trois ans moins âgé 
& il n'en avoit pas encore vingt-quatre 
urut) il ne laiffoit pas d'avoir une poli- 
. & un goût exquis, qui refidoient fes 
rfaits, & fa critique également fine & fü- 
échapoit à fa penetration , & au fenti- 
t qu'il avoit de toutes les beautez & de 
uts d'un Ouvrage. Aufli la Nature lui 
nné deux talens, qu’elle met rarement 
. force & la douceur , la tendreffe & la 
ir l'un il réuffiffoit admirablement à ples- 
s dans des Elegies. Et par l'autre il 
'lement en vers heroiques les actions des 
tius Marfus, dans les quatre vers qu'il fit 

de ce Poëte, dit fort bien: 


Virgilio comitem non equa, Tibulle, 
venem camas mifit ad Elyfios: 

wt Elegis molles qui fleret amores, 
eret forti regia bella pede. 


, une mort injufte vous a envoyé à la 
rotre âge dans les champs Elyfées en mé- 
s que Virgile, afin qu'il n'y eüt plus fur 
le Poëte qui dans fes Elegies püt pleurer 
s amours , ni chanter en vers heroiques 
:s actions des Rois, 

a. In 
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2. IN REGIONE Prepana] Le pais des F 
niens, dans le Latium , c'étoit le territoire dela 
le appellée Pedwm , dont il eft forie dans Tite-Li 
& qui étoit apparemment la ville Scæpris. On p 
tend qu'elle étoit entre Prenefte & Tibur. 

3. SCRIBERE QUOD Cassi PARMENS 
OPUSCULA VINCAT] C'eft une raillerie. Hora 
ne parle pas feulement ici de la beauté des Ouvra 
mais de [eur nombre; & c'eft un ridicule qu'il don 
ne en paffant à ce Caffius Parmenfis, qui fe piquoit 
d'avoir plus de fertilité que perfonne, & de travail 
ler le mieux fur le champ. Horace en a fait le por- 
wait & l'Hiftoire dans ce peu de vers de la Satire x. 

u IV. l. 





amet (critfsf ducentos 
«dite cibum verfus, totidem cœnatus, Etrufci 


Quale fuit Cafsi rapido ferventius amni 
Togenium , cap/is quet fama eft e[fe librifaue 
Ambufium. propriis, = 


» Qu'il s'admire d'avoir fait deux cens vers avant 
» Íouper, & autant aprés; comme Caffius le Tof- 
» Can, dont la fertile veine plus rapide qu'un fleu- 
» ve impetueux , avoit produit tant de livres , qu'on 
» dit que fes Ecrits futfirent feuls à bátir le bücher 
» fatal où il fut brülé. " On peut voir là les Re- 
marques. 

OPuscurA] Horace fe fert de ce diminutif, 
parce que Caffius n'écrivoit prefque que des Elegies 
& des Epigrammes. On lui attribué auffi des Tra- 
gedies: & íur cela le vieux Commentateur rapporte 
que Varus, qu'Augufte envoya pour le tuer, & qui 
le brüla avec ies Écrits»  fauva du feu le Thyefte, 
cette belle Tragedie dont il eft parlé dans Quintilien, 
&c {€ lattribua. Mais c'eft affurément une méprit 

u 


A - 
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Commentateur, ou de ceux qui lui ont donné fes 
moires. Ils ont confondu Varus avec Varius. La 
gedie étoit de ce dernier, & ce dernier n'avoit ja- 
is eu la commiffion d'aller tuer Caffius, 
. AN TACITUM SYLVAS INTER REPTA- 
SALUBRES] On a pris ce vers au pied de la 
€, comme fi Horace demandoit à Tibulle s’il fe 
menoit dans fes bois. Mais ce n'eft pas li le fens. 
bois dont il s'agit ici, font les bois qu'Hora- 
appelle Academi /ylvas , dans l'Epitre 11. du Li< 
15. 


ftque inter [yluas Academi querere verum. 


t chercher la verité dans les bois d'Academus ”. 
(t-à.d're dans les Ecrits de Platon & des Philofo- 
s Academiciens. Horace demande donc à Tibul- 
i fon occupation ordinaire n'eft l'etude des 
es des grands Philofophes, qui feuis peuvent con- 
ter la curiolité, & apaifer la foif dun homme qui 
rche la verité, & qui travaille à fe rendre verita- 
ment vertueux. Ceux qui ont cru qu'Horace trai« 
ici Tibull d'Epicurien , fe font fort trompez. 
Antiquité n'a jamais attribué des bois aux Epicu- 
ns, mais des jardins: c'eft pourquoi on les appcl- 
t plafamment rupærwexnzeus , les Rois des jardins. 
| lieu qu’elle a toüjours donné les bois aux Acade- 
ciens, comme en le verra dans les Remarques fur 
feconde Epitre du Livre 1r. 
TAciTUM] Dans un profond filence, comme 
homme qui médite ferieufement fur ce qui fait 
(ujet de fon etude. ” 
f. CURANTEM QUICQUID DIGNUM SA» 
ENTE BONOQUE EsT] Car on trouve tout 
is les Ecrits des Philofophes Academiques, la dou- 
ir, la modeftie, la temperance, la patience, la fa- 
le , en un mot toutes les vertus que doivent cher- 
cher 
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cher les Sages & les gens de bien. Et ce 
feuls qui puiffent former le fens & la raifon. 


pourquoi Horace a fort bien dit dans l'Ai 
tique: 


Scribendi reclà, (pere efl principium cb fons. 
Rem tibi Socratice poterunt. offendere charte. 


» Le commencement & la fource de bien 
» C'eft le bon fens. Et c'eft ce que les Ecri 
crate vous pourront aprendre. 

SAPIENTE BONOQUE] Il jointtoüjot 
& l'Homme de bien, parce qu'il n'y 
autre fagefle que celle qui rend l'homm 
qui lui fai produire des fruits dignes d’ell 

l'Epitre xvi. 


Neve putes Alium fapiente bonoque beatum. 


» Et que vous ne croyez qu'il y a d'aut 
» heurcux , que celui qui eft fage & homme « 
Il n'y a plus de veritable fageffe quand o: 
l'homme ke bien du Sage , Ciceron dans le 
vre des Offices: H«c igitur eff illa pernicies à 
bonos , alios fapientes exiflimant. ,, Voilà donc 
» c'eft que ces gens-là feparent le Sage de | 
» de bien, &c. ” 

6. NON TU CORPUS ERAS SINE : 
RE] Horace ne dit pas à"Tibulle qu'il avoit 
de l'efprit & du bien, Cela feroit trop grc 
iy auroit là un reproche trop dur & trop 

ürément il a mis, à la maniere des Gr 

ur es, vous étiez pour vous étes : & Dii « 
es Dieux vous avoient donné, pour Dij. 
les Dieux vous ont donné. Mais cela ne í 
encore toute la difficulté de ce paílage. C: 
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it Horace svife *-il d'écrire à un homme ruiné, 
jue le defordre de {es affaires a obligé de fe reti- 
à la campagne, comment s'avife-t.il , dis-je, de 
écrire, les Dieux vous ont donné des richeffes , (5 le 
"t d’en jouir ? N'eft-ce pas faire fouvenir Tibulle 
fon malheur, & faire repaffer dans fon efprit des 
:s fort triftes? Pour fe tirer de l'embarras où cela 
e , il ne faut que fe fouvenir de ce que j'ai dit 
is l'Argument. Le but d'Horace eft d'obliger Ti- 
le à f contenter des biens qui lui reftent, & de 
plus penfer à ceux qu'il a perdus. D'ailleurs il n'é- 
| à fon ami une Lettre fericufe , mais une 
tre badine; comme fi le veritable fujet de fa re- 
te étoit inconnu à Rome, & comme s’il ne s’é- 
: retiré que pour étudier avec plus de loifir. Ces 
es de ménagemens font neceffaires , für tout dans 
commencemens d'un malheur comme celui qui 
it arrivé à Tibulle, & difpofent méme celui à 
on écrit, à mieux recevoir les avis qu'on lui don- 
pour le fortifier contre fon mauvais deftin. 
SINE PrcToRE] Les Anciens difoient pecus, 
poitrine, pour la gene , la prudence , l'efprit, à 
fe du cœur, que les Stoiciens regardoient com- 
* le principe & la fource.de toutes les vertus & de 
ates les facultez de l'ame. C'eft pourquoi Sci- 
m étoit appelé corculum, ceft-à-dire fage, pru- 
M, OC. » 
Dix Ti81 FORMAM, Dri Ti81 DIVITIAS] 
bulle étoit un des plus beaux hommes de Rome, 
des mieux faits. Pour fes richefles elles étoient 
meníes. Il ne faut que voir ce qu'il en dit lui-mé- 
' dans l'Elegie 111. du Livre 111. & dans le Pa- 
ryrique de Mefläla , où il affüre que fes biens é- 
ent affez grands pour lui, pour les loups, & pour 
voleurs. 


Et domino fatis, € nimium furique lupoque. : 
aJ 
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Mais Horace ne parle point ici des richeffes qu Tr 
bulle avoit perduës, il parle de celles qui lui reftoient; 
& par là il veut lui infinuer qu'il doit en être cor 
tent, & ne pas fe croire pauvre. 


Fa 7. 


7. ARTEMQUE FRUENDI] Les Dieux lui avoient f 


fi bien donné le fecret de jouir de fon bien, qu'àli |' 


e de vingt-deux ans il 
Mais ce n'eft pas ce qu'Horace veut dire. 11 veut 
faire entendre à Tibulle que l'art de jouir de fon bia 
n'eft pas de le prodiguer & de le jetter par les fené- 
tres, c'eft d'en faire un ufage legitime . & de ne s'y 
fervir que pour fes neceffitez. 

.8.Quivo vovEAT DULCI NUTRICULA M4 

US ALUMNO] Il n'y a rien de plus tendre 
f'atic&tion des Nourrices pour leurs nourrigons, 
font pour eux tous les voeux dont elles peuvent s? 
vifer; & comme dit Perfe, 


Hunc optent generum Rex (y Regina: puella 
Hunc rapiant , quidquid calcaverit bic rofa frat. 


» Qu'un Roi & une Reine le demandent pour ger 
» dre: que les jeunes filles tranfportées d'amour 

» lui , l'enlevent, & que les rofes naiffent fous fes 
» pas ". Et comme les Nourrices font-ordinairement 
des perfonnes groffieres & mal élevées , & qu'elles ne 
connoiffent pont les biens qu'il faut demander aux 
Dieux, Perfe ajoûte, 


Af ego nutrici non mando vota : fegato 
Jupiter bac illi, quamvis te albata rogarit. 


» Mais moi je ne me repofe pas fur les vœux d'une 
» Nourrice: Jupiter , refufez à cet enfant ce qu'ele 
» Vous demande pour lui, quoi qu’elle vous le de- 

, mande 


'avoit prefque tout mangé [' 


| 
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mande en habit blanc ”. Seneque a dit de la mé- 
ne maniere dans l'Epitre Lx. Erienmum optas quod 
ibi eptavit mutrix aut. pedagogus , aut mater ; non- 
lux Petelligis quantum mali optaverint. ,, Tu fouhai- 
, tes encore ce que ta nourrice , ton precepteur ou 
» t1 mere ont fouhaité pour toi: & tu ne comprens 
» pas encore queis grands maux ils t'avoient fouhai- 
» tez ". Mais ce en mettant parmi les vœux de 
cette nourrice, fapere (5 fari qua fentiat. ,, Qu'il foit 
» age, & qu'il puiffe bien exprimer ce qu'il fenti- 
“ra; " a raifon de dire qu'on me peut rien deman- 
dr de mieux; cela corrige tout le refte. 

9. QUAM SAPERE ET FARI QU £ SENTIAT] 
Détre fage , & de pouvoir bien exprimer fes peníées 
k fes íentimens , c'eít ce qu'il entend dans le 6. 
'ers, Non tw corpus eras fine pectore. 'Tibulle n'avoit, 
proprement parler , que la derniere de ces deux 
jualitez ; car il étoit fort peu fage. Mais Horace ne 
ai donne pas tant cela comme une louange que com- 
3e un avis. Il eft vrai que cet avis venoit un peu 
ard, car, comme dit fort bien Hefiode, 


" Apxcesiroo À srbou xac 2Meyoslos xepbreeróns , 
Maevóri Qudlas, duis à ii svipsin Quid, 


Jewver. largement d'un tonueau quand il commence de 
wand il finit ; épargnez-le quand il efl à la barres c'efl 
‘avifer trop tard que de l'epargner quand il eft au bas. 
zependant l'avis n'étoit pas entierement hors de fai- 
on, Tibulle avoit encore alors affez de bien pour vi- 
Te à fon aife, en le ménageant, & en fe corrigeant 
le fes fo'ies. 
ET cui cnaTIA,4AMA] Theodore Marcile 
(foit Et qui pour Gus. Cela eft affez vrai-femblable, 
k Óte toute la difficulté de la conftru&ion. Cepen- 
. dant 
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dant le cs peut fubfifter, les Latins aiant mis q 
quefois cui pour ei. | 
10. GRATIA] Ce mot ne fignifie pas ici lab 
ne grace, mais le credit, les amis. Un homme co 
me Tibulle, jeune , riche, bien fait, de grande n. 
fance, & de beaucoup d'efprit, ne pouvoit pss m 
uer d'étre fort eftimé, & d'avoir beaucoup de « 
it dans un fiecle comme celui-là, . qui étoit favo 
ble au merite. Quand Ciceron écrit à Licinius Ct 
fus, Et twis pracipias ut opera , confilio, auélorita 
gratis mea fe utantur , (c. ce feroit une plaifn 
chofe que 'on expliquát ce mot , grazia mea ut 
tur, qu'ils fe fervent de ma bonne grace, au lieu de« 
re, qu'ils fe fervent de tout mon credit. 
VALETUDO CONTINGAT ABUNDE] C'efti 
que Perfe dit: 


Pofcis opem nervis corpu[que fidele fenecte. 


Un corps fidele à le, vitillefe me paroît heurevé 
ment dit. | 

11. ET MUNDUS vicrus] Une table propr 
C'eít-à-dire également éloignée de la meíquineri! 
de la magnificence. Voyez les Remarques fur la & 
tire 17. du Livre 11. 


Mundus erit qui non offendet fordibus, ntque 
In neutram partem cultus mifer. — 


» L'homme propre eft celui qui ne choque ni pari 
» faleté, ni par la magnificence, & qui n'a le malbez 
» de pencher vers aucun de ces deux excès. ° 
NON DEFICIENTE QRUMENA ] Sans avoir) 
déplaifir de voir fon dernier écu , comme dit Perf, 
foupirer inutilement au fond de fa bouríe: 
Nr 
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æauidquan fundo fufbires nummn; in imo, ' 


L«—e veut faire fentir à Tibulle que q si qu'il n'ai 
—es richefles immenfes qu'il avoi: cij;refois, il 
AUR. reflc encore aflez pour vivre cont ous, & mé- 
our fe dire riche. Je ne fai fi Tibu: profita de 
acque ou fi fon naturel le porta à les pratiqter; 
vam ij prot qu'il s'accoütuma enfin à fa pauvreté, 
zl | parut plus fi terrible: car il dit lui-même 
1. Elegie: | 


Mmes paupertas vita traducat inerti , 
Dum meus affiduo lucent igne focus: 


Que ma pauvreté me faffe pafler une vic oifive; 
pourvá que dans ma chambre j'aie toüjours bon 


12. INTER SPEM CURAMQUE , TIMORES 
TER ET I RAS] De l'intelligence de ces vers dé- 
nd celle de toute l'Epitre: car on voit par là l'état 
'Tibulle fe treuvoit , & ce qui oblige Horace à lui 
"ire. Tibulle s'étant retiré à la campagne , aprés 
ir mangé la plus grande partie de fon bien, fe 
yoit encore en danger d’être perfecuté fes 
anciers, & de perdre ce qu'il avoit fauvé de fes 
xauches. Il ne faut qu'imaginer un homme en 
état, pour voir tout d'un coup que fon cœur eft 
méme temps rongé par la crainte, par l'efperan- 
, par la colere , & par le chagrin. Voici comme 
[e peint lui-même dans le panegyrique de Meflala, 
'és avoir parlé des grandes richefíe: qu'il n'avoit 
is , il ajoüte: 
Ll». VIII, H Nunc 
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Nunc defiderium. f[upereft. nam cura novatur 
Quum memor anteaclos femper dolor admones a 
Sed licet afperiora cadant , (polierque relictis. 

et Z 


» Je n'es Monferve que le regret de les avoi 
» duës. Car mon chagrin € renouvelle toc 
» jours, lors qu'une douleur trop fidelle me : 
» devant les yeux mes années pañlées. Mais 
» quil m'arrive encore de plus grands malhew 
» que je me voie dépouillé des biéns qui m 
» tent, &c. " Voilà donc le chagrin & la d 
d'avoir perdu la plus grande partie de fon bien, 

de perdre le refte. Ces paffions ne peuvent 
lans le cceur fans la colere & fans l'efperance. 
voilà l'état, où Tibulle étoit alors, fort bien é 
ci. Dans cette extrémité , quel meilleur confeil 
voit lui donner Horace , que de íe regarder co 
devant mourir tous les jours ?  C'étoit le plus : 
chemin pour le délivrer de toutes ces cruelle: 
fions, & pour faire naitre à leur place une joy 
ne pouvoit manquer d'étre toüjours égale, para 
les Jeurs qui la feroient naître, & qui l'entr: 
droient, feroient toüjours égaux , & qu'il les 
vroit tous comme un gain & comme un prefen 
la fortune lui offriroit. Je me füis un peu ét 
fur ce paffage, parce qu'il met cette Epitre dans 
fon jour, & qu'on n'avoit pas feulement peníé à 
pliquer. 

13. OMNEM CREDE DIEM TIBI DILUX 
SUPREMUM] C'étoit la maxime des Epicuri 
Seneque , en expliquant ce mot d'Heraclite 
pus dtes par omni eff, ;, Un jour eft égal à tou 
» autres: " dit dans l'Epitre x11, I» fomemur i 
lati bilarefque dicamus , | 
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Vixi de quem dederat curfum fortuna peregi. 
Craflinum fi adjecerit Deus, leti recipiamus. Ille bea- 


7 eff (f fecurus [ui poffeffor , qui craflinum fine 
emdine expediat. uifquis dixit vixi, quotidie ad 
lyerum furgit. ,, Quand nous allons nous coucher, 
» difons gayement: J'ai vécu, & j'ai achevé la 
» courf que la Fortune m'avoit donnée. Si Dieu 
» ajoute le lendemain à notre vie, recevons-le avec 
» joye. Celui-là eft feul heureux , & fe poflede 
» illement lui-même, qui attend le lendemain 
» fans chagrin. Tout homme qui peut dire le foir, 
» j'ai vécu, fe leve tous les matins pour un nouveau 
» gain ". C'eft pourquoi Horace écrit à Thaliarchus, 
lans l'Ode 1x. du Livre r. 


Que fors dierum. cumque dabit , lucre 
<ppone. 


, Et comme fi vous aviez dà mourir aujourd'hui , . 
, comptez que vous gagnez les jours que la For- 
,.tune vous accordera ". Les Chrétiens peuvent 
»rati utilement cette maxime , mais par d'autres 
rincipes, & pour une autre fin. 

14. GRATA SUPERVENIET] C'eft-à-dire, vous 
la recevrez avec joie, & vous en aurez de l'obliga- 
Hon comme d'une chofe purement gratuite, qui 
ne vous étoit point dü&, & que vous n'attendiez 


point. 

Hona] Les Grecs & les Latins difoient l’heure 
pour le temps. 

35. ME PiNqUEM ET NITIDUM] Il fe don, 
Re pour un exemple de ce qu'il lui confeille. Et 
cette raillerie eft ée fur fa taille, car Horace é- 
toit petit & gros. Augufic , dans une Lettre qu'il 

2 ui 
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lui écrivoit : Sed f$ tibi fiatura def, corpufeulun 
non defi. Itasque licebit in fextaeiolo [oribas, cum e- 
. euitus veluminis tei fi oncodefliatos , ficus off ventriculi 
fui. ,, Mais au moins fi la taille wous manque, les. 
» bonpoint ne vous manque pas. Et je qut 


y VOUS tenir & écrire dans un , te 
3 la tail de votre livre reffiemble à la votre, cle 
» toute en grofleur comme votre ventre ”. ^ : 







rigides , c'efk 
à-dire les Epicuriens fages qui corrigeant la do&trine 


groffierement & au pied ‘de la lettre la. faifoient 
confifter dans les infames plaifirs de la débauche. Ces 
derniers ayoient ‘fi fort décrié cette Sete (car ks 
hommes font naturellement portez à juger de tout 

le méchant côté) qu'il n'y avoit point de rail 
crie qu'on ne fit des Epicuriens fans diftinétion ; oa 
les traitoit tous de pourceaux , on leur reprochoit 
qu'ils n'aimoient que la cuifine, & qu'ils n'étoient 
nez que pour leur ventre. On peut voir lArge 
ment de la Satire 1v. du Livre 11. C'eft fur cel 
qu'eft fondée cette raillerie d’Horace, qui s'appelle 
jui-méme pourceau d'Epicure, pour faire rire Ti- 
bulle, & pour entrer dans fes fentimens : car Tibu* 
.le étant Philofophe Academicien, il y a de l'appe- 
rence qu'il n'épargnóit pas les Epicuriens , qui é 
toient ordinairement le jouet de tous les autres Phi : 
lofophes. Ciceron , qui étoit Stoicien , traite Pi 
fon de pourceau d'Epicure, dans la 16. Section de 
l'Oraifon qu'il fait contre lui. Cowfer munc, Epicurs 
fofier, ex bara produite, non ex fcbolas confer , fi am 
des y abfentiam tuam cum mes. ,, Notre Epicure, 
- w qui fortez de l'ésble, & non pas de l'école, com- 
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parez maintenant, fi vous l'ofez , comparez vo. 
tre abfence avec la mienne ", Quoique le mot 
weess, ne foit ni fort poli ni fort a; en no- 
* Langue , ilz fallu pourtant le coníerver dans la 
duétion : car c'eft le mot effentiel, & le beau 
m qu lon donnoit à Epicure & à fs difci- 
s B 
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TORQUATU! 
EPISTOLA V. 


I potes archaïcis conviva recumbere lecfis; 


Nec modica cœnare times olus omne patella; 
Supremo te fole domi, Torquate , manebo. 
Vina bibes iterum Tauro diffufa , paluftres 
Inter Minturnas , SinuefJanumque Petrinum. 
Sin melius quid babes, arceffe , vel imperium fer. 


J'amdudum [t focus ; C tibi munda | 


pellex. 


Mitte leves fpes, e certamina divitiarum , 
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ORQUATUS. 
EPITRE V. 


'ORQvATUS, fi vous pouvez vous refou- 
dre à manger fur des lits à lantique ail- 

'5 que chez vous, & que vous foyez homme 
vous contenter d'un petit plat d'herbes que 
IS mangerons tout entier, je vous attendrai 
", moi après le coucher du Soleil. Vous boi- 
d'un vin qui a été ferré fous le fecond Con- 

it de Taurus, & qui eft de la côte d'entre 
maréts de Minturnes , & les montagnes de 

ueffe. Si vous avez quelque chofe de meil- 
r à me donner, ordonnez que j'aille chez 
us, fi non fouffrez que je vous attende. Dés le 
tin on a travaillé à mettre la maifon en état 
vous recevoir , & tout y eft d'une propreté 
wmante. Renoncez donc aux efperances toü- 
rs incertaines , auffi-bien qu'à l'envie demefu- 
* d'amaíffer tant de bien ; & remettez à un 
| H4 . au 


3 
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E: Mofcbi caufam. cras nato Cefare fe flus 
Dat veniam fomnumque dies: impsne licebit 
Æffiver: fermoue. benigno tendere zocfem. 

Quo mibi fortunas, f n» conceditur uti? 
Percus ob beredis curam, aimismque feverus; 
[fidet infano. potare & fhargere flores 
Iwcipiam , patiarqué vel inconfultus baberi. 

| Qwid non ebrietas defignat? Operta recludit : 
Spes jubet effe ratas: in prelia trudit inermem; 
Soljcitis animis onus eximit : addocet artes. 
Fecundi calices quem non fecere difertum? 
Contracia quem non in paupertate folutum ? 
Hiec ego procurare Qj idoneus imperor , eb» non 
Invitus , ne turpe toral , ne fordida mappa 
Corruget nares: ne non qb» cantbarus , © lanx 
Offendat tibi te : me fidos inter amicos. — 

Sit qui dicla foras eliminet : ut coeat par 
Fungaturque pari Brutum tibi, Septimiumaue ,.— 


Et nifi cana prior potiorque puella Sabinum 
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tre jour la caufe de Mofchus. Nous avons 
main la fête de la naiffance de Cefar, & cet- 
: fête nous donne une entiere liberté de dor- 
dr la graffe matinée. Nous pourrons impuné- 
ent paffer la nuit à caufer. À quoi nous fert la 
rtune, fi lon ne nous permet pas d'en jouir? 
elui qui épargne pour fon. heritier, & qui dans 
» deílein mene une vie trop reíferrée , n’eft 
as fort different du fou. Je commencerai le 
remier à boire & à répandre des fleurs. Je 
uffrirai de paffer méme pour un franc debau- 
hé. Quels miracles ne fait pas tous les jours le 
in? ll découvre les fecrets les plás cachez ; il 
ut qu'on prend pour argent cormptant toutes fes 
fperances ; il donne du courage aux- plus pol- 
rons; il ôte aux coeurs abbatus le pefant fardeau 
le leurs inquietudes; & il enfeigne dans un mo- 
nent tous les Arts. Qui eft celui que la bou- 
eille n'a pas rendu éloquent? Où eít le pauvre 
elle n'a pas délivré de fa mifere ? Du refte, la 
seule chofe à quoi je fuis propre , & dont je me 
harge fort volontiers ; c'eft d'avoir foin que les 
ouvertures des lits foient propres ; que les fer- 
dettes foient bien blanches, que vous puiffiez 
rous mirer dans les coupes, dans les affiettes, & 
lans les plats; & qu'il n'y ait perfonne de con- 
rebande qui puiífe aller rapporter ce qu'on aura 
lit. Et afin qu'il n'y ait perfonne qui ne vous. 
»nvienne , je m'en vais prier Brutus & Septi- 


nius. Nous aurons peut-être auffi Sabinus , sil. 


Yeft pas déja prié ailleurs, ou s’il n'a pas en rête 
quelque Maitreffe qu’il nous préfere. Vous pour- 
. H5 rez 
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. 158 Errsroca Y v Lao. : L | 
Detiset, affumam. locus efü cf» ploribus wmbris. 
ed simis era premaut lida convivie capra. 
. Te, quotus me, efe velis , Pfiribe : diti 


“Brie fercentem police falle lente: 
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rez amener avec vous qui il vous piaira ; mais 
fouvenez-vous que dansla faifon où nous fommes, 
il n'eft pas bon d’être trop preffé à table, & que 
. FPodorat en pátit. Mandez-moi quel nombre vous 

.-woulez être, & toutes chofes ceffantes, dérobez- 
vous par la porte de derriere à cette troupe de 


clients qui affiegent votre cour. 
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REMARQUES 


SUR LA CINQUIE'ME EPITRE 
DU LIVRE PREMIER. 


Onacz écrit à Manlius "Torquatus, pou b 
prier à fouper la veille d'une grande fété. Lj 
ne lui promet pas de lui faire bonne chere; mais 
- s'engage à ne manquer à rien de ce qui regarde b 


propreté , & à ne faire avec lui perfonne ' 


de contrebande, & dont on'ne fot fort affüré. Os 
verra dans les Remarques , qu'il y a beaucoup d'ap- 
parence que cette Epitre fut écrite l'an de Rome 
DCGXXVIII. Horace etant dans fa quarantiéme am 
née. 

I. SI POTES ARCHAÏCIS CONVIVA RECUM 
BERE LECTIS] Æ4rchaici lecli ce font de vieux lits, 
des lits à la vieille mode , qui fe fentoient de la mo- 
deflie des premiers Romains, & qui n'étoient enri- 
chis ni d'or ni d'yvoire, comme ceux que le luxe 
avoit fait inventer, depuis quelque temps.  Archaïi 
eft un mot Grec, & Horace a dit #rchasci lecfi , com- 
me Denys d'Halicarnaffe , &pxaxxe mpézicms. ai 
VÁ, dit-il, dams les Temples fervir des foupers aux 
Dieux fur de vieilles tables de bois: E*ya *y&» ddsuoa- 
putr $y sporis éueícg Divos erpolsiuivo, Otois dy Tp aic us 
Zolivais apyaixais, * Et Plutarque dansla Vie de Pv- 
blicola écrit &zAZg d»dpg x«i apxuixos T4 $pyart, 
Une ffatue [imple c d'un travail antique. Ces autori- 
tez peuvent íuffire pour faire voir qu'Horace 
imitateur des Grecs a pu écrire archaicis lecfís pour des 
, lits grofüers & faits à l'antique, Mais M. Bentli 
qui 


| 
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ce qui fe prefente naturellement & qui 
--ce qui eft extraordinaire trouve ce mot 
, & il a lu archiacis & il entend par là de 
its par un Menuifier ou p un Tourneur 
ias, dont perfonne ne parie & que perfon- 
‘ Te eft fimplement 
"A mot n' mis fim 
r le vers; il e lique une circonftance 
| fait. C'eft que les hommes font ordi- 
ort difficiles fur les repas qu'on leur don- 
ts , dont ils feroient fort contens chez 
oque chez les autres, & leur orgucil leur 
ÿours qu'on ne les traite pas bien, 
donc à Torquatus en raillant : Si vows poss- 
foudre à manger chex les autres [ur des lits 
€, 

MODICA COENARE TIMES OLUS 
rELLA] Horace ne promet à Torquatus 
rbes, & encore en fi petite quantité, 
oblige de manger tout, & qu'il n'y aura 
>, Dans le 74. vers de la Satire 1. du Li- 
race dit de méme , que les foupers de 
de Lælius confiftoient en herbes: Dem 
: olus, en attendant leur plat d'herbes, On 
les Remarques. 

Si vous ne craignez, pas, dre. Ce mot eft 
mme íi c'étoit une grande expedition pour 
eigneur comme Torquatus , de fe conten- 
t d'herbes. 

LA] Un petit plat, comme unc affiete 
laquelle on offroit aux Dieux les premi- 

des avant que d’en manger. 
:EMO TE SOLE | fs dernier Soleil. C'eft- 
ioleil couchant. Dans la Loi des douze 
occafus fuprema tempeflas eflo. ,, Que le So- 
int foit la derniere heure du jour". Un hom- 
é comme T'orquatus ne pouvoit pas fou- 
:tte heure-là, non plus que Mecenas, dont 

; la Satire vas, du Livre 11. 
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Mecenas ferum [ub lumina prima venire. ' 


« Mecenas vous ordonne-t-il d'aller le foir chez h 

» un peu avant qu'on allume les bougies? &c. ” 
ToRQUAT à J'avois cru que c'étoit le ménx 
L. Manlius Torquatus, qui fut Conful l'année de i 
naiffance d'Horace. Et comme ce Conful auroit ét 
fort vieux dans le temps que ce Poëte lui écrivoit, 
javois eu recours aux difpenfés d'áge que l'on dot 
noit dans le temps de la Republique , comme on ks 
donna fous les Empereurs. Scipion l'Afriquain fit 
* fait Conful dans le temps qu’il demandoit l’Edilité, 
c'eft-à.-dire à 36. ans, & pour nous approcher plu 
prés du temps d'Horace, le jeune Marius le fut i 
25. Mais aprés avoir plus meurement confideré le 
termes de cette Epitre , & recherché avec plus de 
foin tout ce qui peut avoir rapport à ces temps-li 
& à cette famille, j'ai và que je m'étois trompé; ar 
par quelques endroits de Ciceron il paroit que c 
Torquatus mourut quelques années aprés fon Con- 
fulat. J'avois cru enfuite qu'Horace écrivoit au fi 
de ce Conful à L. Torquatus, contre lequel Ciceron 
défendit Sylla l'an de Rome 691. & c'eft la conje&u- 
re de plufeurs favans hommes qui m'en ont écrit. 
Mais cela ne peut être encore. En voici la raifon: 
Ce Torquatus le fils eft le méme que Ciceron fit 
parler dans les premiers Livres de Fimóss. Ces Li- 
vres furent faits l'an de Rome 708. Or dans la 19. 
Lettre du xir. Livre à Atticus , Ciceron declare que 
tous ceux qu'il fait parler dans ces Livres étoient 
morts loríqu'il les compofa, & qu'il les avoit choifis 
même, parce qu'ils étoient morts. Jta confeci quis- 
que libros wipi. 7129» (de finibus) ut Epicurea L: Tor 
quato , Stoica M. Catoni, Peripatetica M. Pifoni darem, 
&cnAclómuroy id fore putaram, quod ommes illi decefft- 
east, Dans ce méme temps-là i) y avoit un A. Tor 
| — quatus 
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atus qui étoit en exil à Athenes , & auquel Cice" 
n écrit les 1v. premieres Lettres du vi. Livre. Mais 
: ne peut-être non plus le Torquatus d'Horace; car 
paroit qu'il étoit déja vieux en 708. quand Cice- 
n lui écrivoit. Il faut que le "Torquatus de cette 
tre füt ou un petit-fils, ou un neveu du Conful. 
heodore Marcile a cru trop legerement qu'ici Tor- 
atus étoit C. Nonius Afprenas , qui étant tombé 
: Cheval dans un Tournoi qu'Auguíle faifoit faire, 
fa chute l'ayant rendu boiteux , regüt de ce Prin- 
*, pour recompeníe, un colier d'or avec le priviles 
' de porter le nom de Torquatus. 
VINA BIBES ITERUM TAURO DIFF UJ 
3 Ds vin qui # été ferré fous le fecond Confulas de 
surns. Iterum Tauro, on fous-eñtend Confule. Ho- 
ce parle ici de Statilius Taurus, qui étant d'une . 
dffance obfcure , parvint par fa vertu, & par la fa- 
sur d’Augufte, aux plus grandes Dignitez. Il vain 
ait Lepidus , triompha de l'Afrique, fut Gouver- 
sur de Rome & de toute l'Italie; & deux fois Con- 
i: & lélevation de fa Maifon fut fi grande, que la 
le de fon petit-fils fut mariée à, l'Émpereur Ne- 
m. Son premier Confülat eft marqué à l’année 
ccxvi. Il avoit pour Collegue Agrippa. Et le 
cond eft à l'année pccxxvir. Augufte étoit fon 
: e, Horace promet donc à Torquatus du vin 
e ce fecond Confüulat de Taurus. Il n'y a pas d'ap- 
arence qu'il veuille louer l'ancienneté de ce vin, qui 
'étoit pas aflez cftimé pour être gardé fort long- 
ps. Je fuis perfuade qu'il y a ici une raillerie, 
: cette Epitre fut écrite l'année aprés ce fe- 
ond Confuülat de Taurus. Horace dit à Torquatus 
uil lui donnera du vin du fecond Confulat de. . . . 
'or croit qu'il va lui nommer quelque ancien 
onful ; & au lieu de cela Horace lui nomme le 
zonful de l'année précedente, & lui promet par con- 
quent du vin qui n'avoit pas encore un an. Cela 
it une plaifanterie qu'on ne trouvera peut-être pas 
digne d'Horace. 
H 7 Dir- 
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DirrusA] C'eít-à.-dire du vin qui a été mis du 
tonneau ou de la cuve, dans les urnes & dans Les 
vaifleaux où on vouloit le conferver : car voilà cs 
que fignifie proprement diffundere vinum. Defunde- 
re cí(t tout le eontraire, car il fignifie, vinum dif. 
feu, fundere de cadis, le verfer des vaifleaux dams 

taffe, ! 

4.5. PALUSTRES INTER Min TURNASs $i" 
NUESSANUMQUE PETRINUM]J Le vin qu'Hote 
ce promettoit à Torquatus, étoit du vin qui croiffoit 
dans le terroir marécageux de Minturnes , fur les 
limites de la Campanie , & qui par confequent n'é - 
toit pas des meilleurs. Mais pour déguifer un peu 
la chofe, & pour fe faire honneur, fans pourtant 
rien dire de contraire à la verité , il lui dit que c'e? 
un vin cru entre Minturnes & Sinueffe ou Si 
parce qu'aux environs de Sinope, & für une mom ' 
tagne qui étoit tout auprès, & qu'Horace appelle ici 
Perrinum Sinuelflanum , aujourd'hui Rocca di monte Rte 
gone, on cueilloit un des meilleurs vins de lItdie - 
C'eft, à mon avis, la veritable explication de ce 
paffage. 

6.S1N MELIUS QUID HABES ARCESSE, VEL 
IMPERIUM FER] On a fort mal expliqué oe vers: 
Si vous. avez. de meilleur vin, faites-le porter, ow eo 
tentex-vous du mien. Cela eft ridicule, & ne peut ja- 
mas s'ajufter avec ces mots, arceffe € imperium fr. 
Horace dit à Torquatus : Si vous avez quelque chofe 
de meilleur à me donner, priez-moi & fouper chez vous, 
e» foyez le Roi du feflin ; finon , venez chez, moi, & 
Jouffrez, que je fois le Maître. — Imperium fer , c'eft-i- 
dire, fine me Regem effe comma : venez chez moi, & 
permettez que Je fois le Roi du feftin. Et ce Roi 

u feftin c'eft celui qu'il appelle dans les Satires ans 
pater c parochus. 

7. JAM pU DUM SPLENDET Focus] Il paroît 
par la fuite que cette Lettre fut écrite en Eté, Et 
par il eft aifé de voir qu'Horace ne parle pas ici 

u feu de fà chambre. ni du feu de fa cuifine, Pour 
un 
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lat d'herbes il ne falloit pas grand feu. Focus 
fie ici la maifon , qu'Horace défigne par-là, à 
* des Dieux Lares qui étoient prés du foyer. Et 
nots , jamdudurn. (plendet focus, fignifient propre- 
> 4] y & long-temps que ma mai(on efi propre, e 
vous attend; [pendet , comme nous difons, relwie 
spreté. Horace écrivoit de même à Phylis dans 
i x1. du Livre 1v. 


Ridet argento domus, . - 


1 peut voir là les Remarques. Si on aime mieux 
idre ceci du feu, il faut croire que c'étoit le 
qu’on faifoit pour chauffer les bains, que ce- 
chez qui on foupoit, fournifloit ordinairement. 
pourquoi dans l'Ode xix. du Livre iu. il des 
le à Telephus: 


— Quis aquam temperet ignibus ? 
'wo prabente domum i 








Qui nous fera chauffer le bain? Qui nous donnera 
| maifon? ” | 

'IBI MUNDA SUPELLEX] Tibi , pour vous, 
otre bonneur. 

. MiTTE LEvEs spes] Horace appelle l'efpe3 
e legere, comme Euripide l'appelle aëlée. 


TW&4G anus, à rixvor, Tus iAUiOwS, 


on fils, tu pourfuis tofours des efperances ailées. Car 
le propre de l'Efperance de fuir & de s'éloigner 
purs, & nous n'éprouvonsquetrop que ce que nous 
rons , nous échape lorfque nous croyions le tenir. 
pourquoi Sophocle, dans l'Antigone , appelle 
 PEfperance rem awydle , vagabonde, qui me 
"éte jamais , & dont les démärches font incer- 
"B. 

. A yu 
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'A yap dy moxraxyxlO" iam, 
YloAAoí; uiy vneis ardpér, 
IleAAes d" arara 


? . ! 
Ks@orowr spere», 


Car fi l'Efperance toujours. errante (C incertain 
été utile à plufieurs, elle en à trompé un plus gn 
nombre , en leur rempliffant Pefprit de pafions. Ti 
quatus étoit d’une naiffance & d’un merite qui p 
voient lui fournir de grandes efperances. 

ET CERTAMINA DIVITIARUM] Ces © 
bats des richeffes , c’eft-à-dire cette envie qui p 
les hommes à vouloir furpaíler les autres , & ami 
plus de bien qu'eux. Cette expreffion ne peut i 
mieux expliquée que par les derniers vers de k à 
premiere du Livre 1. 


Sic feflinanti femper locupletior obflat : 
Ut quum carceribus miffos rapit ungula currus, 
Inflat equis auriga fuos vincentibus , illum 

| Prateritum temnens extremos inter euntem. 


_ $ Ainfi dans ces empreffemens inquiets on tt 
» toüjours un plus riche , qui fait obftacle : co 
» dans les courfes , quand les chariots font part 
» la barriere, le Cocher ne penfe qu'à paffer ceu 
»» le devancent, & ne fonge plus à ceux qu'il al 
» derriere. 

9. Er Moscai cAUusAM] Ce Mofchus 
un Rheteur de Pergame , qui avoit été accufé : 
poifonnement , & dont Torquatus, qui étoit for 
quent, devoit défendre la caufe. . 


- *- 
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NATO CAsARE FESTUS] Horace ne 
rler ici du jour de la naiffance d'Augufte, 
ce étant né le xx111. de Septembre , la 
jour-là ne fauroit être appellée sme nuit 
nme il la défigne dans l'onziéme vers. Il 
arence que c'eft du jour de la naiffance de 
, qui nâquit le xr1. de Juillet: & c'eft 
xphyrion l'a entendu, Divi Cefaris na- 
cat. Torrentius a cru qu'Horace pouvoit 
u jour de la naiffance de quelque jeune 
quelque petit-fils d'Auguíte. Mais il n'eft 
re d'avoir recours à une conjecture fans 
, puifqu'i| eft confiant que le jour de la 
e Jule Cefar étoit celebré avec beaucoup 
& de magnificence , & méme de reli- 
le 1. de Janvier de an de Rome pccxt., 
rés fa mort , les Triumvirs ordonnerent 
où il étoit né feroit appellé de fon nom 
Jet au lieu de |Owintii;, & que le jour 
nce , qui étoit le 1v. des Ides , c'eft-à- 
t. du méme mois , feroit celebré avec 
e joye par toutle peuple couronné de 
e ceux qui y manqueroient feroient mau- 
ouez à la colere de Jupiter, & à celle 
néme: & que fi un Senateur ou fils de 
manquoit , il feroit condamné à une 
de. Mais comme le jour de la naiffance 
* , le 1v. des Ides de Juillet, le 12. étoit 
Jeux Apollinaires , que le Preteur cele- 
es ans, & que par un Oracle des Si- 
jit défendu de féter ce jour-là en l'hon- 
n autre Dieu que d'Apollon , on ordonna 
nce de Cefar feroit celebrée la veille de 
ft-à-dire le v. des Ides, le x1. du mois, 
non feu'ement l'année & le mois, mais 
:is de la datte de cette Epitre , elle fut 
, de Juillet de l'an de Rome pccxxvur. 

iT VENIAM SOMNUMQUE ux 
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C'eít une façon de parler aflez remarquable, 
de fête vous donne le congé (5 le. fommeil, pou 
ec jour de fête, en vous donnant congé, vou: 
la liberté de dormir jufqu'à midi , vous pourre 
lever fort tard. | 

IMPUNE] Impunément. C'eft-à-dire , fans 
fe puiffe plaindre de vous, & fans que vous en 
incommodé. 

It. ÆSTIVAM SERMONE BENIGNO 
DERE NOCTEM] Tendere noclem , faire dx 
nuit; /ermone lenigno, avec des difcours fu 
fieurs fujets 5 c'eft-à-dire, en parlant de pl 
chofes agreables ; & comme dit Varron , j 
jucundo € invitabili, (€ cum quadam illere 
voluptate utili ex quo ingenium venuflius fiat c 
mius. Æflivam. noclem , cette nuit d'Eté, « 
confequent eft fort courte, & qui finiroit bit 
fi la converfation ne la prolongeoit. Monfieu 
fon , qui veut qu'Horace parle de la fête 
naiffance d'Auguíte , foütient qu’il a pû appe 
muit d'Automne , c'eft-à-dire la nuit du-xx 
Septembre #ne nuit d'Eté, parce que Virgile: 
lant de l'Autemne a dit, Mollor ZEffas. 
méme raifon on pourra dire qu'Horace a d 
nom.d'Hyver au Printemps , quand il a d 
l'Ode vir. du Liv. tv. adrefféc à ce rmême 1 
tus frigora mitefcunt Zepbyris. Qui ne voit q 
gile & Horace en difant , l'un que PEté- eff 
& l’autre que le ds s'eff temperé, ont vot 
que l’ Automne eft venuë temperer les exceffis 
leurs de l'Eté , & le Printemps adoucir les r 
de l'Hyver. On peut voir la réponfe que j'ai 
ce Critique. 

12. Quo MIHI FonTUNAST] Forts 
pluriel pour lesricheffes. * On peut lire E 
comme M. Bentlei , & je l'aime mieux. * 

I3. PARCUS OB HEREDIS CURA M] 
quatus travailloit beaucoup pour fes heritiers 
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connoïfloit pas peut-être. Horace tâche de lui 
re voir ici le ridicule de cette application, & de le 
erir de cette folie. C'eft dans ce même efprit qu'il 
i dit dans l'Ode vit. du Livre 1v. 


Cuna manis mvidas fugient beredis amico 
Qua dederis animo. 


a, Rien n'échapera des mains de votre avide heri- 
tier, que ce que vous aurez donné à vos plaifirs. 
NiIMIUMQUE SEVERUS] Sevirws , trie, 
nc, crucl, qui fe traite ow " 

K&. ASSIDET INSANO] E/ffa ès du fon. 
M à-dire , eft femblable au o j^ end de 
dere c'eft diffidere , être affis loin, pour dire n'étre 
; d'accord, être en d’autres fentimens , & par con- 
uent ne reflembler point. 

Ef. PATIARQUE VEL INCONSULTUS HA- 
X1] Horace dit que dans la joye .& dans Ge 
che il ne íe fouciera pas de paffer pour fou. 

mme il dit dans l'Ode x11. du Liv. 1v. il faut in- 
rompré" quelquefois par des momens de folie fes 
cupations ferieufes ; & il eft bon de favoir être fou 


Topos. 
Mifce ffultitiem confiliis brevem, . 
Dulce eff defipere in loco. 


36. E»n1ETAsS] Ilne faut pas entendre ici l’y- 
ffe, mais une débauche moderée , & qui ne paffe 
; certaines bornes. Jule Scaliger juge à fon ordi- 
ire quand il écrit : Exit ad loquendum de e- 
etA£e preter propofitum. Ce jugement eít trés- 
offier. t | 
DzsicNAT] Defgnare eft un mot plein de for- 
; il fignifie proprement faire des chofes furprenan- 
;, inouies, & qu'on ne pourroit attendre d'ailleurs, 
t 


- 
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Et il fe prend en bonne & en mauvaife part. 1l 
ici de la premiere maniere, & de la derniere dan: 
feconde Scene du premier A&e des Adelphes de ! 
rence. 





modo quid defignavit? 


» Quelle ation ne vient-il pas de commettre? . 

OPERTA RECLUDIT] Si Horace veut di 
par-là que le vin tire les fecrets des cœurs, il le bl 
me , Lien loin de le louer : aufli a-t-il mis da 
l'Ode xv111. du Livre 1. parmi les effets pernicieu 
du vin , les fecrets découverts. 


Arcanique fides prodiga , perlucidior vitre. 


, Et l'infidelité prodigue du fecret , & plus trani 

» parente que le verre ". Mais operta. recludere doi 

être expliqué plus favorablement , & Horace ne parl 

que de ces petits fecrets qu'on peut dire à table fan 

bleffer la fidelité que l'on doit à fes amis. — C'eft ainl 

u'il a dit dans l'Ode xx1. du Livre z11. en parlan 
à une bouteille : 


Tu fapientium 
Curas Cr arcanum jocofe 
Confilium retegis Lyao. 





v Vous feule vous.avez l'art d'adoucir les fouci 
» des Sages, & de vous rendre , en badinant, b 
» maîtrefle de leurs fecrets ". On peut voir da 
exemples de ces fecrets découverts à table , dan 
lOde xxvir. du Livre 1. & dans POde xr. du 
Livre v. 

17. SPES JUBET ESSE RATAS] Horace dii 
ailleurs à la bouteille : 


7 
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Th fpem reducis mentibus anxiis. 


» Vous rétabliflez l'efperance dans les ames les plus 
batues ", Et d'un tonneau, qu'il eff prodigue de 
voelles efperances : Spes donare novas largus. Mais 
it cela eft foible auprès de cette expreïlion , fpes 
wt effe ratas , qui fignifie proprement que le vin 
tjouir de tout ce qu'on efpere; qu'il change la 
ture de l'efperance , & la convertit en poffeffion. 
ar l'efperance eft de ce qu'on ne voit point ; & 
omme quia bà, voit tout ce qu'il elpere 5 tout 
qu’il efpere lui eft hoc , s'il m'eft permis de me 
tvir de ce terme. C’eft pourquoi Anacreon dit, que 
and ila bü , il croit avoir toutes les richeffes de 
refus , & qu'il ne fonge qu'à chanter. 
IN PRÆLIA TRUDIT INERMEM] C'eft ce 
ce a parfaitement bien exprimé dans l'Ode 
at, du Livre 111. ) 


f 





Addis cornua pauperi 
Pofl te neque iratos trementi 7 
Regurn apices , neque militum arma. 


» Vous donnez de la force & du courage au pau- 
yre, qui après vos faveurs, ne craint ni la puif- 
fance formidable des Rois , ni les armes des Sol- 
dats ". Il femble qu'il ait eu en vüé ces vers de 
iphilus : 


Q areis roii Qpekri woorQiMiedls 
Buérurs xol opéré 6s ns Ti M 
VOrur vuxuro» paca Qperti mroitig way Do ; 
Tis vus ops aipoñle mujumttis ysA&T, 
Teo T ipsi ross Ti, f) do, Spa tib, 
O Bac- 
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O Bacchus , que les Sages vous font à bom droit ls 
cour » Cr que vous faites de bien aux bomines , puifqu 


vous avez, [eul enfler d'orgueil le pauvre , forcer à rin 
celui que les foucis rendoient chagrin , Le de à 


force aux foibles , € infpirer du cowrage anx pol 


PONS 


qui a bá, eft Orateur, Poëte, & qu'il fait de fon 
efprit tout ce qu’il veut. . Le Poëte Amphis avoit dt 
dans le méme fens: 


"Ex «p es Sox , a era Ayo, : 
"Evi à Ve misoïles dug" GGÉA Tiges. 


Il me femble donc qu'il y & de l'éloquence dans le vim, 
€» que l'eau émon Paris à ceux qui la boivent. Et 
Theopompus : | 


H pit epueó» igo sig ÉvbsAiur, 
Taóruy mín, xoi Qao den T? Sciur. 


Le jus de la vendange eft merveilleux pour dome 
la [ageffe , vous n'avez qu'a en boire, vos affaires e 
iront mieux. 

19. FOECUNDI CALICES QUEM NON Ft- 
CERE DISERTUM] C'eft la preuve de ce qui 
vient de dire, addocet artes. Dans l'Epitre xix. 
Horace fe moque des Poëtes de fon temps, qui, für 
ce qu'ils avoient oui dire que le vin enfeignoit à faire 
des vers , ne ceffoient de boire nuit & jour. 


nen ceffavère Poet 
Nocturno certare mero, putere diurne. 





18. AppocreT AzTEs] Il veut dire que celi | 





» Aprés cet arrêt fi formel , les Poëtes jour & , 


p» nuit n'ont ceíffé de boire, 


20. "| 


N 
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40. CONTRACTA QUEM NON IN PAUPER- 
TATÉE SOLUTUM] Contraila papers une étroi- 
te pauvreté , pour dire une fort grande neceffité, 
une grande mifere. Le vin dégage les hommes des 
liens de la pauvreté. C'eft ce qu'il a dit dans l'Ode 
xviii. Livre 1. 


| Quis wf vina gravem militlam aut Pauperiens 
crepat ? 


» Qui eft celui qui après avoir bü , parle des 
# peines de la guerre, ou des rigueurs de la pau- 
s VICtÉ ? 

21. H&C EGO PROCURARE] Hae, les cho- 
fes qui füivent: ne turpe toral, ne fordida mappa, pro- 
gurare, avoir foin, &c. 

ET IDONEUS IMPEROR] Horace veut dire 
qu'il n'eft propre qu'à avoir foin de ce qui regarde la 

preté, & le choix des convives; & qu'il ne s'en- 
tend point à faire bonne chere. 

IuPEROR] On veut qu'Horace foit le premier 
qui ait dit peut-être avec trop de licence , zperor au 
paff. Mais on fe trompe, & ce feul mot, impsrata 
facere , prouve que ce verbe étoit paffif long-temps 
avant qu'Horace s'en füt fervi. 

ET NON INVITUS] Car Horace étoit naturel. 
lement fort propre ; & il trouvoit que la meilleure 
partie de la bonne chere c’eft la propreté. 

22. NE TURPE TORAL  C'ft ce qu'il appelle 
illeta toralia dans la Satire 1v. du Livre 11. 


Et Tyrias dare circum illota teralia vefles ? 


, Et vous mettriez les plus beaux tapis de pourpre 
» fur des lits dont les matelats n'auroient point été 
» lavez "? Teralia Étoient les matelats des lits fur 
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lefquels on fe couchoit pour m . Quan 

ioit quelqu'un , on les couvroit d'ordinai 

ux tapis. Mais ici Horace ne parle que des : 
fans tapis, des couvertures des matelats , afi 
tout réponde à la fimplicité des lits antiques qu' 
crit dans le premier vers. 

NE sonDiDA MAPPA] Maps , une fer 
snantile, une nappe. On peut voir la Remarqu 
ce vers de la 1v. Satire du Livre 11. 


Vilibus in ftopis, in mappis, in (cobe quantus 
 Cofiftit femptus ? 


» Les balais , les fervietes , & la fciure pour 
» vrir le plancher, font de fi peu de frais, qu 
» honteux à tout le monde de n'en point avoir. 

23. CORRUGET NARES] Rie les na 
pour faffe rider les narines. Car c'eft ce qui art 
ceux qui voyent quelque chofe de mal propre. 1 
ce eft le premier qui ait hazardé ce mot , co 
Quintilien l'a remarqué, 

NE NON ET CANTHARUS ET LANX 
TENDAT TIBI TE] Ces deux negatives, x 
font ici pour l'affrmative st. procurare ne non 
gharus dr lanx oflendat tibi te, ,, Prendre foit 
», les coupes & les plats vous reprefentent votre 
e ge "; ceft-à dire qu'ils foient fi propres & 1 
fans , que vous puifliez vous y voir comme da 
miroir. Horace a parlé de cette propreté dans : 
tire quatriéme du Livre fecond. 





Magna movent flomacbe faflidin , [eu puer suvdli 
Tradlavit calicem manibus dum furta lisurit : 


Sive gravis veteri cratira limus adbafit. 


» On fe dégoüte quand on voit empreinte fu 


>» ( 
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oupe la main du valet qui l'a lavée aprés avoit? 
rempé fes doigts dans la fauce , ou quand une 
igille coupe eft comme incruftée de la craffe que 

' temps y a attachéc. 
4. NE FiDOS INTER AMICOS SIT QUI 
'TA FORAS ELIMINET] Ceftcc qu'il y a 
lus important. Celui qui donne à manger, doit, 
tout, prendre garde que parmi les conviez il n'y 
perfonne de fufpe&t , & qui puiífe rapporter ce 
on aura dit à table. Un rapporteur trouble toute 
oye d'un repas en Ótant la liberté de parler. C'eft 
rquoi à tous les feftins publics des Lacedemoniens 
avoit toüjours un des plus vieux qui difoit aux 
es, en leur montrant la porte , Rien de ce qu'on ^ 
ci me paffe par. i& : dix rure» dp» APyO- dx ixxe- — 
«& Et c'eft à quoi répond ce proverbe des Grecs: 
bais le convié qui a de la memoire: usd priores 
œère, Cette fidelité & ce fecret avoient paru fi 
effaires à table, que l'antiquité a confacré à Bac- 
s l'oubli. Aujourd’hui les honnêtes gens feroient 
heureux que l'on ne rapportát que ce qu'ils di- 
Mais il y a une efpece d'animaux encore plus 
gereux que les rapporteurs. Ce font ceux qui em- 
nent tout ce qu'ils ont entendu, & qui redifent 
jours les chofes autrement qu'on ne les a dites. Au 
e la Sagacité de M. Maffon fur ce paffage eft fort 
(ante , il conje&ure finement qu'Horace, en di- 
:qu'ilaura foin que parmi les conviez il n'y ait 
fonne qui foit capable de redire ce qu'on aura dit 
ble, a égard au malheur tout recent de Cornelius 
lus , qui aiant été accufé par Valerius Largus fon 
| de s'étre mal gouverné en Egypte , & d'avoir 
parlé contre Auguíte , fut condamné au banifie- 
it, & fe tua lui-même lan 727. qui eft juftement 
née qui precede la date que je donne à cette Let- 
| 4 laiffe à juger dela conformité de ce qu'Ho- 
> dit dans ce paffage avec le malheur de Gallus. 
I2 -. Cela 
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Cela a été traité à fond dans la réponfe que j'ai faite à 


ce nouveau Critique. | 

25. UT COEAT PAR JUNGATURQUE RARI] 
Le Maitre du feftin ne doit pas feulement préndre 
garde qu'il n'y ait períonne de fufpe& ; mais il doit 
auffi faire en forte que tous les conviez conviennent 
les uns aux autres, qu'ils foient amis , & qu'ils ayent 
à peu prés les mêmes inclinations. Car fans cela il 
n'y a point de fouper qui puifle être agreable. Et 
Epicure a fort bien dit :  4fnte eircum[piciendum d 
cum quibus edas dr bibas , quàm quid edas C bibas: 
nam fine amico vifceratio leonis ac lupi vita eff. ,, A- 
» vant que de demander ce qu'on mangera, il 


»» S'informer avec qui on mangera. Car la plu 


» grand-chere fans amis eft un repas de lion & de 
>» loup. 

26. BRUTUM TiBI SEPTIMIUMQUE) Pour 
fare voir à Torquatus qu'il obferve exadtement ce 
qu'il vient de dire , il lui nomme ceux qui fouperont 
avec lui, & il fait ainfi leur éloge. Cela.fait aflez 
voir qu'on a eu tort de changer ces deux noms 
d'homme en deux noms de femme , & de lire, 
Brutam Septimiamque ; * & quele vieux Commentateur 
a mal fait de lire Butram tibi Sepricinmaque, Il eft 
vrai que Burtra & Septicius font des noms d'homme. 
Mais j'ofe affeurer que jamais Horace n'a connu ces 
hommes-là. * Il ne faut pas s'imaginer que ce Brutus 
füt celui qui avoit tué Cefar , il y avoit long-temps 
qu'il étoit mort. Je ne fai fi celui-ci étoit. de la imé- 
mc famille , ou fi c'étoit quelqu'autre qui portoit 
ce nom. Il y a eu encore des Brutus íous le bas 
Empire. 

SePTiMIUMQUE] C'eft le même Septimits 
dont il a été parlé dans l'Epitre 111. 

27. CoENA PRIOR] Un mcilleur fouper, ou 
plutôt un fouper auquel il fera déja engagé, où il aura 
déja promis d'aller. 

PorioRQUE PUELLA] Quelque jeune RN 

qui 
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qu'il aimera mieux que notre.fouper. C'eft le fens de 
ce feror. Car on a eu tort de conclure de là qu’il de- 
voit y avoir des femmes à ce fouper d'Horacc , & 
que ce potior puella devoit être expliqué , fi quelcue 
Mañtreffe plus jolie que les femmes que nous aurons, 
me le retient. Ccla eft ridicule , Horace n'étoit pas 
afíez peu galant pour dire une chofe fi grofliere » & 
qui auroit pü fi fort mortifier celles qu'il auroit prie 


SaABINUM ] C'étoit fans doute Aulus Sabinus, 
Chevalier Romain, & grand Poëte. Il avoit fait des 
Epitres comme celles d'Ovide, qui en parle en deux 
ou trois endroits de fes Ouvrages. Les trois Epitres 
qu'on a encore , & qui portent fon nom , {ont des 
Ouvrages fuppofez. Il ne nous refte rien de lui, à 
moins que quelques-unes des Epitres que l'on donne 
à Ovide, ne foient de fa main. Le favant M. Voilius 
étoit perfuadé qu'on lui devoit celle de Páris à Hele- 
ne, & celle d'Helene à Páris: celle de Leandre à He- 
£0, & celle d'Hero à Leandre : celle d'Acontius à 
Cydippe , & celle de Cydippe à Acontius. Il avoit 
entrepris des Faftes , & un autre Ouvrage qu'il ap- 
peloit Trœzene ; mais il mourut avant que de les 
avoir achevez. Ovide dans la xvi. Eiegie du 1v. Li- 
vre de Ponts. 


Quique (uam Troexena , imperfeumaue dierum 
Deferuit celeri morte Sabinus opus. 


»» Et Sabinus qui , emporté par une mort trop 
,, prompte, n'a pü achever fes Faítes ni ià Trœztue. 

28. Locus EST ET PLURIBUS UMBnis] 
On appelloit ombres , œxiss, ceux qu'un convié me- 
noit à un feftin fans qu'ils y fuflent invitez. llena 
été parlé fur ces vers de la Satire vi111. du Livre 1. 


ques Macenas adduxerat umóras, 
1 3 Quand 
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Quand on invitoit quelqu'un , c'étoit une civilité 
qu'on lui rendoit , de lui faire entendre qu’il y auroit 
place à table pour ceux qu'il voudroit mener ; & cela 
fe faifoit afin qu'il eût le plaifir de mener ceux dont 
la compagnie lui étoit la plus agreable.  Plutarque re- 
marque fort bien qu'en cela on imitoit ceux qui , en 
facrifiant à quelque Dieu, facrifioient en méme tems 
aux Dicux qui habitoient dans le méme Temple, & 
qui avoient un autel commun, quoi qu'ils ne les nom- 
maflent pas chacun par leurs noms. 

29. SED NIMIS ARCTA PREMUNT OLIDÆ 
CONVIVIA CAPRE) Ce paffge prouve claire 
ment que cette Epitre fut écrite pendant les 
chaleurs ; c'eft-à-dire au mois de Juillet, & non à k 
fin de Septembre , car à la fin -de Septembre on ne 
s’avifcroit pas de donner cet avertiflement qu'il ne 
faut pas étre prefíé à table de peur des mauvais 
odeurs. Voyez ia remarque fur l'onziéme vers. Voi- 
la une maniere de parler bien finguliere : Les posue; 
chevres incommodent un feflin ok lom eff trop pref. 
Pour dire que cette puante bête , dont ila dit dans 
l'Ode x11, du Livre v. 


Gnenpune gravis hirfutis cubat bircus in Alis, 


fe fait fentir quand on eft trop preflé à table pendant 
les chaeurs de l’Eté. Mais il eft aifé de voir qu'en 
notre Langue une pareille expreffion feroit trés-cho- 
quante, & fur tout dans une Lettre. Voilà pourquoi 
j'ai pris un autre tour. Châque langue a fes tours € 
fes manicres , & ce qui eft infupportable dans l'une, 
fait fouvent unc grace dans l'autre. 

/. 30. TU QUOTUS EsSE VELIS RESCRIBE} 
Pour s'emp?cher d’être furpris , & afin que celui que 
l'on invitoit ne fût pas reduit à mourir de faim , s'il 
menoit avec lui une ccmpagnie trop nombreufe , on 
le prioit d'en determiner & d'en marquer le nombre. 

31. ATRIA SERVANTEM] ris, les fales où 
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fe tenoient ordinairement les clients, les plaideurs qui 
attendoient leur Patron, leur Avocat. C'étoit auffi le 
Jeu où £e tenoient ceux qui alloient faire la cour aux 
Grands. C'eft pourquoi Sencque difoit avec raifon , 
Errat qui amicum in atrio querit. ,, Celui qui cherche 
» un ami dans fa file, fe trompe fort. ”. 
Posrico] ra PR derriere , que les 
Grecs appelloient \sudiéwper, fe porte. C'elt ce que 
Virgile dit cece fores. Toutes les daifons des Grecs 
& des Romains avoient de ces fauffes portes, comme 
tla paroit par tous leurs Ecrits. .Ces peuples étoient 
tmop amis de leur liberté pour ne pas fe referver une 
ie toüjours libre, & uà moyen für d'éviter les 
importues qui les iroient aíficger. 
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A D 
NUMICIUM 
EPISTOLA VI 


IL admirari propè res ef ana, Numid, 

Solaque que poffit facere & fervare beatum. 
Hunc folem , c [lellas | @ decedemtia certis 
Tempora momentis , funt qui formidine ulla, 
Inbuti [peclent. quid cenfes munera terree? ;] 
Quid, maris extremos Arabas ditantis c$- Indos? 
Lsdicra quid , plaufus, e$. amici dona. Quiritis? 
Guo fpectanda modo, quo fenu credis C ore? 
Qui timet bis advería » ferè miratur eodem 
Guo cupiens pato. Pavor eff utrique moleflus: 10 
Improvifa [imul fpecies exterret utrumque. 


Gasdeat , an doleat: cupiat metuatne : quid ad 
rem ? . 
| & 
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NUMICIUS. 
EPITRE VI. 


E rien admirer eft prefque l'unique chofe , 
. 4'* Numicius, qui puifle nous rendre & nous 
faire vivre toüjours heureux. Il y a des hommes 
qui regardent fans aucun mouvement d'admira- 
tion ou de crainte le Soleil, les Etoiles; le cours 
reglé des Cieux, & le changement certain & 
invariable des Saifons. Quels fentimens croyez- : 
vous donc que nous devions avoir pour les pre- 
fens de la terre, & pour les threfors dela mer, 
qui enrichit les Indiens & les Arabes? De quels 
yeux devons-nous regarder les fpectacles , les 
applaudiffemens & les faveurs du peuple ? Celui 
ui craint le contraire ^c toutes ces chofes eit 
ns le méme degré d'admiration que celui qui 
les defire ; & une égale fraveur les faifit l'un &c 
Tautre , dés qu'un objet terrible & imprévü fe 
efente à eux. Car qu'importe qu’ils foient dans 
joye ou dans la rrifiefe » dans le defir ou dans 

3 


^ 


/ 
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$i, quicquid vidit melius pejufve fua fpe, 

Defixis oculis , animoque @* corpore torpet ?, . 
Inani fapiens nomen ferat , equus iniqui, 1f 
Ultra qxam fatis eft virtutem fi petat ipfam. 


I zunc, argentum , | Ql marmor vetus , eraqu 
artes 


Sufpice » cam gemmis Tyrios mirare colores : 
Gaude quod fpectant oculi te mille loquentem: 


G»avus mane forum , e» vefpertinus pete tetfam; 
20 


Ne plus frementi dotalibus emetat agris 

Mucius : indignum, quod fit pejoribus ortus: 

Hic tibi fit potius quàm tu mirabilis illi. 

. Quicquid. fub. terra eff, im apricum proferet ett, 
Defodiet condetque mitentia. Quum beme "utem 


2f. 
Porticus Agrippæ © via te confpexerit Appi, 


lre tamen reflat Numa quo devenit qb» Ancys: 
S: latus aut remes »sorbo tentantur acuto 5^ 


Quaere.fugam morbi. vis rellè vivere ?  quis 
"on? 


Si virtus boc una poteft dare , fortis omiffis 30 


Hec 
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rainte, f1 la premiere chofe , bonne ou mau- 
e, qui leur arrive contre leur efperance , ilg 
toüjours les yeux attachez fur cet objet, ils en 
lent la Raifon,& deviennent entierement im- 
iles ? Le fage paffe pour fou , & le jufte 
* injufte, s'ilsrecherchent a vertu même avec 
empreflemens trop inquiets, & des defirs trop 
effifs. Allez prefentement ; admirez les ri- 
les, les vieilles ftatus de marbre, les ouvra- 
de bronze, & tous les beaux Arts; foyez fra- 
le l'éclat des pierreries , & de la beauté de la 
rpre de Tyr: felicitez-vous de ce que quand 
s parlez en public , le filence regne , & que 
: le monde vous écoute avec attention : ne 
lez point de temps » allez des le matin à la 
ze, & ne retournez chez vous que le foir bien 
. N uM. Quoi , Mucius auroit eu plus de 
1 de fa femme que je n'en aurai de la mienne? 
»R. Vous avez raifon , cela eft indigne, car 
t bien moins que vous. Quoi, vous feriez 
:é d'admirer Mucius plutôt que Mucius forcé 
vous admirer? Mon cher Numicius, le temps 
tau jour ce qui étoit caché dans les ténèbres, 
cache dans les ténébres ce qui étoit au jour. 
and vous aurez regu bien des honneurs dans 
Jortique d'Agrippa ; & que votre gloire & 
re pompe auront été fouvent admirées dans la 
re Ápienne, il faut pourtant enfin aller joindre 
bons Rois Ancus & Numa. Si vous aviez 
que grand mal de reins, ou une violente dou- 
r de côté, n’eft-il pas vrai que vous cherche- 
, à guerir promptement de cette maladie ? 
ulez-vous être heureux ? Qui eft-ce qui ne le 
it pas ? Si la vertu feule peut vous procurer ce 

I 6 bon 
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Hoc age deliciis. Virtutem verba putas, ut 


Lacum ligna? cave ne porius occupet. alter $ 
Ne Cibyratica, ne Bitbyna negotia perdas. 
Mille talenta rotundentur , totidem altera porre 
Tertia fuccedant , e que pars quadret acerowm. | 
Scilicet uxorem cum dote, fidemaque, cb» amices, " 
E: g'uus @ formam regina Pecunia donat: 

Ac benè nummatum decorat Suadela , Verufque. 
Muncipiis locuples eget «eris Cappadocum rex. 

Ne fueris bic tu. Cblamydes Lucullus , ut aivxs; 
40 
Si poffet centum ftenme prebere rogatus , | 


Qui poffim tot? ait: tamen C» queram , €: quet 
babebo | 


Mittam. pofipaulo [cribit , fibi millia quinque 

Effe domi Cblamydum: partem , vel tollere omwes: 
Exilis domus efl , ubi non @* multa fuperfunt , 45 
Et dominum fallunt , eb profunt furibus. Ergo. 

Si res fola poteft facere c fervare beatum , 

Hoc primus repetas opus , boc poftremus omittas. 

Si fortunatum fpecies Cv gratia preffat , 


; 
AMercemur ferum , qui diet nemiua , levum «o 
D: 

eM 
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heur » attachez-vous à elle ; en renonçant 
rageufement aux plailrs. Etes-vous perfuadé 
la vertu n'eft qu'un nom , comme un bois facré 
: que du bois ? partez, que perfonne n'arrive 
t vous aux ports:"ne perdez pas l'occafion de 
juer à Cybira & en Bithynie : achevez d'a- 
(er mille talens ; ajoütez-en encore mille, 
(lez jufqu’au troifiéme millier : ne demeurez 
en fi beau chemin ; que le quatriéme vienne 
i-tót rendre le nombre pair. Car la Richefñe 
iine Reine qui donne une femme avec une 
Ye dot, la fidelité ; les amis, la nobleffe & la .. 
é : Venus elle-même, & la Déeffe de la 
uafion font la cour à un homme riche. Le 
de Cappadoce a une infinité d'Efclaves, mais 
anque d'argent: gardez-vous bien d'étre com- 
lui. On dit qu'un jour Lucullus aiant été prié 
prêter cent manteaux de pourpre pour la re 
entation d'une Tragedie : Le moyen , dit-il, 
1 avoir un fi grand nombre ? cependant je 
rcherai & je vous envoyerai tous ‘ceux qui 
nt chez moi. Le lendemain il écrivit qu'il 
avoit cinq mille , & qu'on pouvoit les pren- 
tous , ou en partie. Une maiíon eít pau- 

quand il n'y a pas beaucoup de chofes fuper- 

:s » que le Maitre ignore, & qui accommo- 
it les voleurs; Aprés cela donc file bien eft 
iique chofe qui puiffe vous rendre & vous 
e vivre toüjours heureux, travaillez plus que 
fonne pour en amafler ; ne vous laffez point. 
c'eít le fafte & le credit qui feuls puiflent 
»curer ce bonheur, achetons un Efclave qui 
Js apprenne les noms de chaque Citeyen, 
lI 7 qui 
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Qui fodicet latus , &» cogat trans pondera dextras 


Porrigere. Hic multum. is Fabia valet, ille Ve : 
lina : 


Cuilibet bic faces dabit ; eripietque curule 
Cui volet, importunus , ebur. frater, pater, addri i 
Ut cuique eff etas, ira quemque facetus adopta. 5$ À 
$i, bene qui cœnat, bene vivit: lucet , eanms | 


yo ducit gula: pifcemur , venemur : ut obm 
? 





Garyilius , qui mané plagas, venabula , fervos, 
Differtum tranfre forum populumque jubebat : 
Unus ut à multis populo fpeBante referret ' 60 | 
Emtum mulus aprum. Crudi turnidique lavvemur , d 
Quid deceat , quid non, obliti : Cerite cera 

Digni, remigium vitio'um Itbacenfis Ulyffei: 

Cui potior patria fuit imterdicia voluptas. 

Si, Mimnermus uti cenfet , fine amore, jocifque 6 
Nil eft jucundum , vives in amore jocifque. 

Vive, vale, fi quid novifli rectius iflis ,. 


Candidus imperti: fi non; bis utere mecum. 
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ous pouíle doucement , pour nous avertir de 
Jonrier la main pour leur aider à paffer quel- 
»mbarras; & qui nous dife à l'oreille , celui- 
: tout puiffant dans la T'ribu Fabienne, celui- 
E le Maitre dans la Tribu de Velies. Le 
lard qui vient à vous , peut donner & ôter 
iffeaux & le fiege Curule à qui il voudra. 
ces avis, appellez l'un votre frere , & l'autre 
e pere ; & en habile flateur adoptez-les cha- 
felon fon âge. Si celui qui fait grand-chere 
jeureux , dès la pointe du jour allons où la 
che nous mene. Ne penfons qu'à la pêche, 
la chafle, comme faifoit , il n'y a pas encore 
temps , Gargilius ; qui le matin paffoit au 
ers de la place Romaine & de l'Affemblée du - 
ple, avec fes toiles, fes pieux & fes Efclaves, 
qu’au milieu de tout cet équipage on lui vit 
oir rapporter fur fon Mulet un Sanglier qu'il 
it acheté. Jettons-nous dans le bain à l’iflue 
table, fans nous mettre en peine ni d'honné- 
| , ni de bien-féance , dignes d’être écrits fur 
regiftres de ceux de Ceré , & plus corrompus 
: les compagnons d'Ulyffe , qui préfererent à 
r patrie des plaifirs défendus. Enfin, fi com- 
Mimnerme l'a foütenu » il n'y a rien d'agrea- 
fans l'amour &. fans les jeux, j'y confens, 
ez dans les jeux & dans l'amour. Adieu. Si 
is avez de meilleures maximes , faites-m'en 
t3 finon , fervez-vous des miennes. 


RE- 
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REMARQUE: 
SUR LA SIXIEME EPITRE 
DU LIVRE PREMIER. 


urs paffions , ce n’eft pas toüjours de leur dq 
ner des arrhes pour les combatre feparément les.ut 
aprés les autres; il vaut mieux tácher , s'il eft pol 
ble, de les reduire toutes à un feul & même prin 
pe. Car ce principe étant bien éxpliqué & bien cc 
nu, on réufüra toüjours mieux à les déraciner 

notre cœur. Voili le deffein d'Horace dans cette 

pitre, où il veut faire voir , que c'eft à tort c 
nous cherchons notre veritable bien dans les richel 
& dans les honneurs; que tout ce qui excite dans r 
cœurs la crainte ou le eir , ne peut que nous Ë 
funefte : que cette crainte & ce defir ne naiffent q 
de l’admiration & de la furprife , & que par con: 
quent, pour étre véritablement heureux, il faut 
défaire de cette admiration, qui eft k feule caufe 
tous nos maux, & entierement oppofee à la vertu « 
conlifte à avoir fon efprit dans une aíffiete ferme 
tranquille, fans qu'il puiffe être furpris, ému, 

étonné de quoi que ce foit. Ce precepte eft merv: 
leux quand on s'en fert avec les ménagemens necefi 
res , & qu'on lui donne les bornes qu'il doit avc 
Car les Epicuriens le pouffoient à un cxcés trés-p 
nicieux ; & le raifonnemeng méme qu' Horace tire 
leurs principes , pourroit être fort nuifible, fi on 
le corrigeoit par les lumieres de la verite & de la r 
' M 


j L£ plus court chemin pour guerir les hommes: 
le 
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fon. Et c'eft ce que je vais tácher de faire dans les 
Remarques. Il n’y a dans cette Epitre aucun carac- 
tere qui puiffe mener à fa veritable date. Tout ce 
u'on peut dire, c'eft que comme il y eft parlé des 
ortiques d'Agrippa cui ne les fit que l'an de Rome 


728. cet Ouvrage eft pofterieur à cette annee qui 


étoit la 41. de l’âge d'Horace. 

1. Nic ApMiRARI] Il y a une admiration 
raifonnable & intelligente , qui porte les hcmmes à la 
vertu , & que Platon appelle , par cette raifen , Le 
Mere de la Sageffe. Ileft aiié de juger que ce n'eft 
pas de cette admiration cu'Horace a voulu parler. ll 
parle de l'admiration vicieufe & folle qui nair de l'i- 
gnorance , & qui porte les hommes à defrer ou à 
craindre les objets aufquels eie s'attache. Pour être 
exempt de cette derniere admiration , il faut avoir 

me ame grande & genereule, s'être acquis par fon 
, travail une connoiffince exacte des chofes du monde, 
‘& de leurs principes , & avoir toüjours prefens les 
exemples que nous fourniffent les fiecles paífez , pour 
. nous apprendre que hors lz vertu , tout nous doit 
être indifferent dans cette vie, & qu'il n'y a rien qui 
uiffe nous faire ni bien ni mal: car Dieu, par fon 
infinie fagefle, n'a pas mis entre les mains d'un autre 
le pouvoir de nous rendre ni heureux, ni malheureux. 
Ainfi il n'y a qu'un veritable Philofophe qui foit capa- 
ble de furmonter cette admiration , & d'aquerir fon 
contraire , c'eft-à-dire l’isadmiration, s'il m'eft per- 
mis de me fervir de ce mot , l'atbauma[lie , que De- 
nocrite & les autres Philofophes ont tant vantée , & 
qui ne fe trouve jamais que dans une ame intrepide, 
& que rien ne fauroit ni étonner ni troubler. De- 
mocrite & les autres Philofophes avoient tiré ce 
fentiment de l'Ecole de Socrate , qui enfeignoit qu'il 
n'y avoit rien d'admirable pour nous que notre ame. 
Et c'eft ce que Seneque a fort bien employé dans fa 
Lettre viii. Cogita in te prater animum nibil effe 
mirabile , cui magno nibil magnum eff. ,, Peníez 
» qu'il n'y a rien d'admirable en vous que votre 
>» AMC j 
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» ame; fi clle eft grande , elle ne trouve rien de 
» grand ". On verra dans la fuite que l'admiration 
dont il s'agit ici , embraffe le defir & la crainte. 
Tout cela eft parfaitement beau, & fi Jule Scaliger 
J'avoit bien compris , il fe feroit épargné le ridicule 
jugement qu’il a porté de cette piece. 24r fexta nu- 
gatrix de beatitudine , dit-il, stitur autem verbo ad- 
mirari ambigue. Cc Critique ne jugeoit pas mieux de 
Ja Philofophie que de la Poëfie. 

PROPE RES EST UNA) lla été remarqué 
ailleurs , que les Latins fe fervoient de ferè & de 
prop? pour affirmer les chofes plus modeftement, 
fans pourtant affoiblir ou diminuer une propofition 
univerfelle. 

NuMici] On ne fauroit dire qui eft ce Numi- 
eius à qui Horace écrit. Il y avoit à Rome une fs- 
mille Patricienne de Numiciens, gens Numiris, qui 
portoit le nom du fleuve Numicius, dans le Latium, 
d'où elle étoit originaire ; & l'on voit un Confül de 
ce nom , l'an de Rome ccrxxziv. — C'eft fáns aucun 
fondement qu'on a voulu mettre ici Mwnari à la pl 
ce de Numici, comme fi cette Epitre s'addreflôit à 
Munatius Plancus, à qui il écrit Ode vi1. du Liv. t. 
Horace a fait la premiere fyllabe de Munatius longue, 
& celle de Nwmicius illa fait bréve. 

2. FACERE ET SERVARE BEATUM] Ces 
deux mots contiennent une definition ‘admirable du 


Re” - En —— — EP mm 


veritable bonheur : c'eft celui qui eft durable , & qui . 
ne doit jamais finir. Toutes les chofes qui now : 


procurent un bonheur d'un moment , un bonheur 
temps, s'il m'eft permis de parler anf, font faufles; 
& nous ne devons rechercher que celles qui nous ren- 
dent & qui nous font toüjours vivre heureux : qs6 
poffunt facere & fervare beatos. 


3. HUNC sOLEM ET STELLAS] A parle 


naturellement , s'il y a quelque chofe qui puiffe im- 


primer dela crainte aux hommes , ou exciter leur . 


dcfir, en un mot, qui puiffe attirer leur admiration, 
c'eit fans doute la ftru&ure merveilleufe de ce Mor- 
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le Soleil ; les Etoiles, la conftante varieté des 
i5, le mouvement reglé des Cieux, &c. Cepen- 
il y a'eu des-Philofophes qui ont regardé tout 
fans étonnement & fans íurprife. Comment 
eft-il poífible que nous admirions des chofes 
viles & auffi méprifables que l'or, les pierreries, 
harges , les Dignitez , les applaudiffemens , les 
eurs , lorfque nous voyons qu’il y a des Sages 
nt eu la force de ne pas admirer ce qu'il y a de 
étonnant & de plus merveilleux dans le monde? 
i le raifonnement d'Horace. 1l Pa tiré des prin- 
de Democrite , c'eít a-dire des principes d’Epi- 
: mais il faut marquer ce qu'il a de bon & de 
rais, afin qu'on ne puiffe pas fe tromper dans 
x qu'on en doit faire. Ileft certain que dans 
vers nous ne voyons rien qui merite lui- mé- 
otre admiration. Les Cieux, le Soleil , les Etoi- 
les faifons , &c. obeiffent comme nous aux 
s du Maitre Souverain qui a tout créé par fa 
Tous ces grands objets peuvent bien nous fer- 
nous faire méprifer tout ce qui leur eft inferieur; 
dans le même temps qu'ils refufent notre admi- 
1, ils nous crient de la donner à celui qui les 
erne , & de nc la donner qu'à lui. Et c'eft ce 
ces Philofophes infenfez ne faifoient pas ; au 
aire , par‘un aveuglement trop ordinaire à la 
e des hommes, de cette verité , que tous ces 
s fenfibles ne pouvoient faire ni notre bonheur 
tre malheur, ils tiroient cette conféquence fauf- 
pernicieufe , que rien ne le pouvoit faire, & 
n'y avoit rien que nous duffions ni craindre ni 
r ; aulieu d'en tirer celle-ci , que toutes ces 
es chofés , qui ne pouvoient par elles-mêmes 
faire aucun bien ni aucun mal, nous difoient 
y avoit au de(fus d'flles un Etre fuperieur qui 
t refervé ce droit , & qui feul pouvoit nous ren- 
eritablement heureux ou malheureux : par con- 
nt que c'étoit le feul que nous devions aimer & 


dre. 
Ez 


P 
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ET DECEDENTIA CERTIS TEMPORA 
MENTIS] Tempora , les faifons, qui font ! 
lées , qu'elles finiffent toüjours dans le temp 
eur eft marqué. Manile s’eft fervi de mém 
tempora : | 


— mittant in tempora fignum. 


», Ils donnent le fignal pour les faifons. 

4. SUNT QUI FORMIDINE NULLA I 
mi SPECTENT] Formido re ügnifie pas fi 
ment icifrayeur. C'et un mot qui, comme 
d'admiration , n'embiaffe pas moins l'efperanc 
defir que la crainte: car il cft impoffible que la 
te ne foit pas toüjours a compagnée du defir 
font deux chofes infeparables, & c'eft ce que L 
appelle Religion. Quand Horace dit donc qu'il ; 
hommes qui regardent les Cieux fans être pe 
d'aucune crainte , il veut dire qu'ils les regardei 


. admiration, & fans avoir leur efprit troublé ni 


crainte ni par l'efperance , ils n'en attendent r 
ni mal. Et Horace veut fans doute parler d'Er 
qui, comme dit Lucrece, travailla le premier 
lager les hommes du pefant fardeau de la fupe: 
qui les opprimoit, & 


Quem nec fama Deum ; nec fulmina , x 
nitanti 


Marmure compreffit colum, fed eo magis acre 
Virtutem inritat animi , confringere ut arcta 
Nature primus portarum claufira cup:ret. 


» Que ni tout ce qu'on difoit des Dieux, 
» foudres, nile bruit menagant du ciel ne pi 
» nir; mais qui au contraire fentit relever par 
, courage , & augmenter l'envie qu'il avoit d 
» pre le premier les barrieres de la Nature ”. ] 
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Onnu que l'admiration & la fuperftition ne venoient 
tue de l'ignorance : 


wippe ita formido mortales continet. omes, 
Quod multa in terris fieri , cœloque tuentur, 

Quorum operum cauffas nulla ratione videre 
Poffunt , ac fieri divino numine rentur. 


», Car les miferables mortels font. retenus dans la 
, crainte, parce qu'ils voyent fur la terre & dans le 
, ciel une infinité de choies. dont ils ne peuvent en 
, aucune maniere penetrer les caufes, & qu'ils attri- 
;buent à la Divinité ". Mais long-temps avant 
picure , Pythagore avoit dit que tout le fruit qu'il 
voit tiré de la Philofophie , c'étoit de ne rien ad- 
rer , c’eft-à-dire de ne rien defirer & de ne rien 
faindre. 

$- Quip CENSES MUNERA TERRE] My- 
era ferr& , les prefens de la terre; c’eft-à-dire l'or, 
ar t , & tous les métaux que la terre donne , ou 
lutót qu'on lui arrache. 

6. QUID MARIS EXTREMOS AÁRABA S. DI- 
'AN T1S ET INpos] 1l faut repeter le mot m4- 
er# , » les prefens de la mer qui enrichit les A- 

rabes les plus éloignez & les Indiens ". C'eft.à- 
ire les perles , qui naiffent principalement dans 
. Sinses Perficus ; & dans la mer des Indes, aux 
ivirons de l’Ifle de Zeilan. Pline, Liv. 1x. Chap. 
xxv. 

7. LuUpicnA] Les jeux, les fpeGacles ; qui 
»nt l'occupation d’une infinité de gens. Si c'eft une 
1arque d'ignorance que d'ad mirer les fpectacles que 
(Nature fournit , que peut-on penfer de ceux que 
Art feul donne ? Les Stoïciens avoient ce precepte, 
An Jaupubur T» Jiar, N'admirez point les fpeéta- 
les. Car ils étoient perfuadez que les fpectacles 
toient contraires à la figefe , & qu'ils ne corri- 

geolent 





* 


. les applaudiffemens que le peuple donnoit : 


Orateurs quand ils parloient en public 
grands Seigneurs quand ils revenoient à R 
quelque voyage , ou qu'ils paroiffoient dan: 
tres &- dans les lieux publics. Un homm: 
ble peut-il faire cas des applaudiffemens d' 
dont les jugemens font toüjours faux , 
conftant dans fon choix , & qui n'admir 
chimeres? 

ET AMICI DoNA QuiniTIS) Qui 
ici Mecenas, ou quelqu'autre Grand. Car : 
ici queftion des prefens que Mecenas pou 
faits à Numicius. Quiris c'eft le peuple 


. dans cette formule des cris des enterrem 


Quiris letho datus eff ; Un tel Citoyen eft. 
peut voir les Remarques fur l'Ode v11. du 


. Dena Qhuiritis. Les prefens du peuple, c'efi 


Charges , les Emplois, dont le peuple ét 
tre, comme nous l'avons déja vài ailleurs 


. donmoit le plus fouvent à ceux qui les mi 


moins. Voyez la Satire vr. du Livre 1.- 

9. QUI TIMET HIS ADVERSA] Apr 
race a parlé de ceux qui defrent les ricl 
Ípectacles , les spplsudiffemens ; & les er 
parle ici de ceux dont l'ambition n'eft pas 1 


L$ onu famhlant ne derer nac tont enntae A 
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ir, comme le defir ne fauroit être non plus fanc 
dnte, Ce cit fort beau & fort délicat, 
yerité qu explique eft d'une très-grande utilité 
la Morale. m 
RE MIRATUR EODEM QUO CUPIENS 
ro] ll n'y a prefque point de difference, celui 
raint la pauvreté & les refus, adinire autant que 
qui defire les richefles & les emplois; & com- 
ls font tous deux également dans l'admiration, 
ont aufli tous deux également dans la crainte. 
| pourquoi Ciecron a fort bien dit dans l'Oraifon . 
Sextius: Ei qui tak rumore tenetur ac. ducitur, 
wm imnvrialitaten  fibilum inortem videri neseffe 
; Celui qui eft charmé de ces fortes de bruits, 
it irement regarder les applaudiffemens 
mme limmortalité , & le mépris comme la 
ort ?. 
. PAVOR EST UTRIQUE MOLBSTUS; 1M- 
VISA SIMUL SPECIES] Une preuve que ce- - 
ui craint & celui qui defire font tous deux éga- 
nt dans l'admiration, c'eft qu'ils font frapez éga- 
nt des accidens imprévüs qui leur arrivent. Ce- 
ui craint le refus, & qui eft refufé contre fon 
ance, e(t dans la méme furprife & dans le mé- 
étonnement que celui qui defire une Charge, & 
n'a pü l'obtenir. Il faut donc neceffairement 
cela vienne du méme principe. Pavor eít une 
te , ou plütót une furprife & un étonnement 
trouble l'efprit, & qui l'empêche de trouver au- 
expedient. Dans cet état, pour me fervir des pa- 
de Sophocle dans l'Oedipe: 


50 in Pporlidbs fyxec, 
e Tig &AMEles. 


- 


ns ne trouve dans fon efprit accablé aucune force pour 
er du remede à fes maux. 
1. IMPROVISA SIMUL sPECIRS]) Ce mot, 
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fpecies , eft trés- remarquable, il fe dit propremen! 
accidens extraordinaires & furprenans , & il fe y 
en bonne & en mauvaiíe part, mais plus fouve 
mauvaife part. Virgile dans le fecond Livi 
| Eneide: | 


Non tulit. benc fpeciem furiata mente Choræbus. 
y Alors Chorcebus faifi de fureur , ne püt foüter 


» horrible fpe&tacle, Et dans le Livre 1v. en ] 
de Didon: 





neque eniti fpecie famave movetur. 


» Elle n'eft émüé ni de lhorrible idée d 
w aCion, ni du bruit qui alloit s'en répandre. 

ExXTERRET] Etonne, & trouble l'efprit. 

12. GAUDEAT AN DOLEAT, CUPIAT 
TUATNE, QUID AD REM) Horace prévien 
jeëtion que Numicius pouvoit lui faire. Quoi. 

ui & de la douleur admire comme celui qui a 

4oye? (9 celui qui craint , admire comme celui qu 
fe? Oui, répond Horace ; qu'un homme ait 
joye ou de la douleur, qu'ii defire ou qu'il cra 
cela ne fait rien à la choie, & ne change pas 
ture de la propofition ; c'eft toüjours J'admii 
qui produit en lui cette douleur ou cette joye , 
crainte ou ce defir, puifque les biens & les mau 
lui arrivent contre fon efperance, produifent : 
les mêmes effets, Ce paffage étoit difficile, 8 
s’y étoit trompé. | 

13. MELIUS PEJUSVE SUA SPE ] Spes 
rare font des termes communs qui fe prenne 
bonne & en mauvaife part , & qui marquent fi: 
ment l'attente où l'on eft, foit du bien, fo 
mal ; comme Didon a dit dans Virgile, /perai 
lorem. 

14. D&rFIXI1S ocuL 1s] Les yeux entiere 
attachez fur l'objet de fa crainte ou de fes defirs. 


qu 
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Bes dit ici defixis oculis.  C'eft ce qu'il a dit 
pale, dans l'Ode v. du Livre v. 


Interminato cum femel fixa cibo 
Intabuiffent pupula. 


.., » Et qu'après que fes yeux feroient éteints en re- 
" grént toüjours avec de violens delirs ces vian- 
: s des défenduës ”. Car on a toüjours les yeux atta- 
chez fur ce que l'on craint comme fur ce que l'on 
dire. Torrentius s'étoit trompé à ce mot. 
ANIMOQUE ET CORPORE TORPET] Il eft 
dns une langueur , dans un étonnement, & dans une 
de lethargie , que la grande attention qu'il a 
&r l'objet de ía crainte ou t fes delirs, ne manque 
amais de caufer. 

15. 16. INSANI SAPIENS ET ULTRA QUAM 
ATIS EST VIRTUTEM SI PETAT IPSAM]. 
our faire voir qu'il ne peut y avoir aucune excep- 
on à cette regle, & que l'admiration qui excite la 
-àinte-& le delir, ne peut être que vicieufe , & par 
aníequent nuifible, c'eft que quand elle auroit méme 
, vertu pour objet, clle ne laifferoit pas d'étre con- 
amnable, fi elle excitoit pour cette vertu des delirs 
‘op violens; & qu'un homme qui voudroit poufler à 
»xcés la plus eftimable de toutes les vertus, pañe- 
Mt pour fou plütót que pour fage. Car la vertu ne 

trouve jamais dans l'excés. Et c'eít dans ce fens 
ie Ciceron dit dans le iv. Livre de fes Tufculanes : 
«dia vel optimarum rerum , fedata tamen Cr tran- 
silla effe debent. Que l'étude des plus excellentes cho- 
s doit étre moderée (5 tranquille. Et quelques pages 
»rés: Etiam/fi virtutis iplus "vebementior appetitus [^ , 
Mer fit omnibus ad deterrendum adhibenda | oratio. 

Si les defirs, que la vertu même excite dans nos 
, cœurs, font trop violens , nous devons tous em- 
, ployer les mêmes remedes pour les moderer ". 

17. I NUNC, ARGENTUM] Horace a fi-bica 

Tem. VII. — K prou- 
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prouvé fa propofition , que l'admiratien eft la nf 
tous nos maux, & fon contraire la caufe de tou: 
nos biens, qu'il ne craint pas de dire à fon adver. 
re: Alex fre[extement malgré sont ce que j'ai dit, 
laifex-vous éblouir à l'éclat de l'er , admirez les flu 
fnës, Cc. C'eft une conceffion ironique, ou plüté 
un défi qu'Horace fait à Numicius, | 

MARMOR VETUS, ÆRAQUE ET ARTES] 
Marmor vetus , De vieilles ftatuës de marbre. — Era, 
des ftatuës de bronze, ou des cuvetes; comme dans 
l'Ode viri. du Livre 1v. 4rtes, les Arts pour les 
ouvrages de l'art, les tableaux, les ftatués; comme 
dans la méme Ode: 





divite me fcilices artium 
(Quas aut Parrba/us protulit, aus Scopas. 


» Si j'avois les beaux Ouvrages qu'ont mis au jour 
» Parrhafius & Scopas. 

18. SUSPICE] Sufpicere & admirari {ont fynony- 
mes. Le premier fignifie proprement regarder en bam. 
Car tout ce qu'on admire, on le regarde toüjours au 
deffus de foi. 

TYRIOS MIRARE COLORES] La pourpre de | 
Tyr. Les meilleures huîtres pour la pourpre ic trou- 
voient dans ies mers d'Afrique & de Tyr. 

19. GAUDE QUOD SPECTANT OCULI TE | 
MILLE LOQUENTEM] Comme les deux vers pre- ; 
cedens ont un rapport affez manifefte avec le 5. & k 
6. vers, ceui-ci explique une des fortes d'appiaudiffe- 
mens dont il a parie dans le feptieme vers. 1 

20. GNAVUS MANE FORUM, ET VESPER- | 
TINUS PETE TECTUM] Ce vers, & les trois qui . 
le fuivent, {ont pius embarraflez qu'ils ne paroiflent; 
& je ne faurois me difpenfer de rapporter ici les 
principales difficultez qu'on y peut trouver. Premie | 
rement, on ne fait fi Horace veut parler dans ce * 
premier vers de l'exercice du Barreau , .ou du com- f 


meac«ce, 
"a. 
^ 
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rce, ou des brigues & des follicitations que ceux 
: ient aux Charges alloient faire dans la 
ce aux Affemblées, pour gagner les fuffrages dy 
iple. Aprés cela on eft en doute fi ce vers, ne 
$ free: eft une fuite du precedent, & s'il mar- 
: Ja fin & le but de celui qui va à la place Ro- 
ine. Tirons-nous de ces embarras avant que de 
icher aux autres. je ne croi pas qu'on puifle re- 
voir l'opinion de Torrentius, qui foütient qu'Ho- 
ce dit à Numicius : Alex plaider des caufes depuis 
satin jufqu'au foir, afin que perfonne nama[fe plus 
dien que vous. Du temps d’Horace l'Eloquence 
toit pas un métier mercenaire ni lucratif, com- 
* elle l'a été depuis; & les plus grands Orateurs, 
i étoient l'appui des affligez , ne rapportoient le 
r chez eux que la gloire & le plaifir d'avoir défen- 
l'innocence & protegé la vertu. Toutes les O- 
(ons de Ciceron n'ont pas valu à cet Orateur Ro- 
in ce qu'un fimple avis vaut aujourd'hui à un me- 
cre Avocat. Aflurément Horace parle ici de |a 
-e Romaine, où fe faifoit le commerce, & où on 
rendoit pour les brigues & pour les follicitations. 
is ce qui marque manifeftement que c'eft pour les 
gues & pour les follicitations qu Horace dit ici à 
Admirateur de fe rendre de bon matin à la pla- 
, d'y être des premiers, & d'en fortir des der- 
"s, C'eft que ce vers fe rapporte vifiblement à ce 
] a dit dans le 7. amici dona DO wiritis. Les prefens 
pessple qui vous eft favorable. On ne fauroit le con- 
er. Paílons aux autres difficultez. 
,1. NE PLUS FRUMENTI DOTALIBUS EME- 
T AGR16] On peut foütenir que ce vers dépend 
recedent. Cependant je n'en croi rien, & je fuis 
uadé qu'Horace les a feparez. Aprés avoir dit, 
lez. faire votre cour am peuple depuis le matin jufques 
foir, 5 moubliex, rien pour contenter votre ambition ; 
ijoüte: Faites vos efforts pour empêcher que Mucis 
ip en plus de bien de [a femme que vous n'en aurez 
da voir,  L'ambition & Je defir des richefles font 
2 Qu- 
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fouvent deux paffions trés-differentes, Ce fens.là e& |! 
fort naturel. Mais Voici une peníée qui , j’efpere, |: 


ne déplaira pas. Simeon du Bois, favant & exaû 
Critique , a trouvé dans un Manufcrit ancien me au 
lieu de ne. 


Me plus frumenti dotalibus emetat agris 
Mucius? ————— 


Et je ne doute pas que ce ne foit la veritable leçoa: | 


car elle nous découvre un fens qui me paroît très- 


jufle & très-beau. L'admirateur, à qui tout ceci | 
s’adrefle , voyant qu'Horace lui a fermé la bouche, I 


& qu'il ne peut plus défendre l'admiration , prend un 


autre parti, & pour excufer fon ambition & le defit [| 
qu'il a d'amaffer du bien, il veut faire entendre qu'i 1: 
ne recherche pas les biens & les Emplois pour eur 4: 
mêmes, mais pour n'avoir pas le déplaiür de voir [| 


qu'un faquin, un vil Efclave ait trouvé un meilleur 


parti que lui. Voilà le dernier retranchement de ce | 
ambitieux , qui dit avec indignation : Oso, Muciss |. 


auroit plus de bien de [a femme que je n'en aurois de la 


mienne ? Horace lui répond , Iudignum, ghe. Vous | 
avez raifons cela eff indigne , qu'un homme de neam |: 
foit plus riche que vous : Quoi, il feroit au deffus dt | 
vous plétôt que vous au deffus de lui ? Voici le paffage |: 


entier écrit comme il le doit être. 


Num, Me plus frumenti dotalibus emetat neris 
Mucius? Hon. Indignum, quod [fit pejoribus ortus. 
Hic tibi fi potius quaro tu mirabilis illi? 


On ne peut pas nier que ce tour-là ne foit plus vif & | 
ente mieux le genie d’Horace. | 


plus fin, & qu'il ne 
Quoi que je n'aye rien changé au texte, je n'ai pas 

laiffé de le fuivre dans la tradu&ion. 
DorALiBUS EMETAT AGRIS Mucius?] 
Je 
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e faurois fouffrir cette leçon qu'on pretend avois 
rée dans les meilleurs Manufcrits: 


Dotalióus emetat agris mutus (oc. 





s un muet, pour dire un home qui n'eft pas 
ient , qui ne plaide point. Cette correction ef 
€ de ceux qui pretendoient que ce vers, Gnævus 
? forum , devoit être expliqué du barreau. Mais 
eft aux Manufcrits à corriger la Raifon , c’eft 
Railon à corriger les Manufcrits. Ce matus eft 
rement ridicule. Je fai bien que pour faire voir 
Mucins ne peut être ici, Torrentius allegue que 
mille des Muciens étoit une des plus nobles & 
us cenfiderables de Rome. Mais cela ne con- 
rien. La famille des Muciens pouvoit être la 
noble de Rome, fans qu'on puiffe inferer de là 
n'y avoit alors à Rome aucun homme de bañle 
ince qui portát ce nom de Mucius. Le Mucius 
Horace parle, ne pouvoit-il pas étre un Affran- 
les Muciens, qui portoit le nom de fon Maitre, 
ai s'étant pouflé dans les Charges, avoit trouvé 
que grand parti? C'eft affurément le fens. naturel 
e paflage. Horace y donne en paffant un coup 
lent à Mucius, & à ceux qui lui avoient donné 
femme fi riche. * Mais M. Bentlei vient nous 
que Muius n'eft pas ici un Muet & que c'eft le 

propre d’un homme Mutus. En verite je ne 
prends pas laverfion que ce favant homme a 
* les noms les plus connus, il leur fait une cruel- 
uerre , & les chaffe de leur place pour fübftituer 
oms les plus obfcurs. Nous avons vu dans l'E- 
: precedente qu'à la place de Brutus & de Septimius 
mis Septicins & Butra deux quidams affürément 
inconnus à Horace & à Torquatus, & ici au lieu 
Mucius il met un Maurus qui re leur étoit pas plus - 
iu. S'il en ufe ainfi avec fes amis & qu'il leur pré- 
ies nouvelles cannoiffances , je le plains , car il 


viole 
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viole un precepte bien fage, wi» vieux € vit ki: 


amis. * 
23. HIC'TIBI SIT POTIUS QUAM TU Mr 
RABILIS ILLI] Il faut lire ce vers avec un poi 
interrogant à la fin. Horace dit en fe mogant : Dui, 
vous feriez forcé d’Admirer cet komme-là plutór qm 


forcé de vous admirer ? Admirer quelqu'un , c'et Wa 


voir au deflus de foi, le regarder avec envie. 

24. QUIDQUID SUB TERRA EST IN APRH 
EUM PROSERET ÆTaAs] Je puis dire qu'en si 
point connu le fens de ces deux vers , ni le 
qu'ils ont avec ce qui précede. On a cru fe tirer a£ 
lez bien d'affaires ea expliquant fimplement les mot, 


compte cela pour rien; il faut déveloper la 
d'un Auteur, & éclaircir la force & là fineffe^ 


qui font affez intelligibles d'eux-mémes. Mais , | 
fos 


raifonnement. Aprés qu'Horace s’eit affez moqué dt | 
cet Admirateur , qui pour excufer fon ámbition & k 
fon avarice , dit qu’il ne recherche le& biens & ks |: 


Emplois que pour foütenir l'éclat de fà naiflance, & 
pour n'avoir pas le déplaifir de voir des inconnnt 

ucoup plus élevez que lui, il lui parle ici ferieu£ 
ment. Il lui fait voir que ce pretexte eft ridicule; 
que cette envie ou cette jaloufic eft vicieufe en tout, 
& que de vouloir empécher qu'un inconnu ne noot 
devance & ne s'éleve au deffus de nous , c'eft vouloit 
s’oppofer au cours de la Nature, & à la loi du 
Temps, qui éleve les uns & qui rabaiffe les autres. 
Car & la Nature & le Temps doivent étre regardez 
comme une roue qui en tournant, mene au defus 
ce qui étoit au deffous, & au deffous ce qui étoit au 
deflus. Voilà la penfée d'Horace , qui applique ad- 
mirablement à fon fujet deux vers que Sophocle 
€n un autre fens dans fon Ajax, vers 658. 


Amel à puæxpog x’ dva pir uro xporoc 
Qut T° &dyAa , xai Qavirra, xpim iren, 


La durée infinie du temps éleve ce qui éteit caché, & 
ça 
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e ce qui étoit élevé. Marc- Antonin dit dans fon 
Livre , que toutes les chofes du monde font un 
le, qui en roulant ramene ies fiecles, & fait mon- 
€ qui étoit en bas, & defcendre ce qui étoit en 


r. QuuM 3ENE NoTUM) C'eft la ve de 
u’il vient de dire. En effet quand un homme a 
paru dans le monde, quelque conftante qu'ait 
fa grandeur, il faut enfin qu'i! faffe place à un au- 
qui pouflé par le temps, viendra lui fucceder, & 
T Íon rolle. 
$. Pon Ticus ÁcniPPA&] Agrippa avoit fait 
: Portiques dans Rome. Le Portique de Neptu- 
qui étoit auífi appelé le Portique des Argonau- 
parce qu'Agrippa l'avoit embelli de tableaux qui 
-fentoient l’hiftoire de Jafon. Et l'autre le Porti- 
d'Agrippa, qui fut auffi appellé enfuite le Porti- 
de l'heureux accident , Porticus boni events , & 
étoit prés du Pantheon , à l'entrée du Champ de 
s. Horace parle ici de ce dernier, parce que c'é- 
le lieu le plus frequenté de Rome, à caufe du 
nage du Champ de Mars, qui, comme la gran- 
lace Romaine, étoit le rendez-vous ordinaire des 
| qui vouloient paroitre & fe faire voir. 

T VIA TE CONSPEXERIT APPi] Lavoye 
ienne, qui étoit le chemin le plus frequenté de 
ceux qui menoient à Rome: car c'étoit le grand 
nin de Brindes. Ceux qui avoient de grands équi- 
:, & qui fe piquoient de vivre avec éclat , ai- 
ent fort à paler par ce chemin. C’eft pourquoi 
ice dit dans l'Ode rv. du Livre v. en parlant de 
as Affranchi de Pompée: 


Et Appiam mannis terit. 


t il embarraffe de fon pompeux équipage toute la 

»ye Appienne. 

7. ÎRE TAMEN RESTAT NUMA QUO DE- 

iT ET ÁNcus] Horace, en lui difant qu'il 
K 4 faut 
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faut enfin mourir , le lui dit d'une maniere qui fait 

bien voir que cela eft indifpenfable , & que toute fs 
grandeur ne l'empéchera pas de payer à la mort un 

tribut que les plus grands & les meilleurs des Rois, . 
comme Numa & fon petit-fils Ancus Martius, n'ont 

pü fe difpenfer de payer. Voyez l'Ode vir. du Li-- 
vre 1v. ll eft donc aifé de voir que les plus grandes 

élevations font d'un trés-petit {ecours aux hommes, 

& que ce n'eft pas ce qu'ils doivent chercher. 

28. SI LATUS AUT RENES MORBO TEN- 
TANTUR ACUTO] Pour détruire tous les vains 
pretextes de cet ambitieux, il lui enféigne que le ve- 
ritable bonheur de l'homme re confifte pas dans les 
emplois & dans les richeffes , mais dans la fanté de . 
corps, & dans la tranquillité de l'efprit. Lucrece darà 
le Livre 11. 


———— HONTE videre 
Nil aliud fibi Naturam latrare , nifi ut cum 
Corpore fejuncius dolor ab/rt , mente fruatur 
TFacundo fenfu, cura femots, metuque 


, Les hommes ne devroient-ils pas voir que la Na: 
, ture ne demande finon que n'ayant point de dou- 
— » leur, ils puiffent jouir tranquillement & agreable- 
» ment de leur efprit hors de toutes fortes de cha- 
» grins & de crainte? " Ainfi donc , comme dans 
les maladies du corps on cherche les remedes qui 
peuvent guerir & non pas flater le mal, il faut faire 
de méme dans les maladies de lame. 
29. Vis RECTE VIVERE) Vivre bien, c'eft-à- 
dire vivre heureux, fans chagrin, fans crainte, &c. 
30. S1 VIRTUS HOC UNA POTEST DARE] 
Si les richeffes , les honneurs, les Charges ne fau- 
roient foulager les maladies du corps, moins encore 
fauroient-elles guerir les maladies de lame — Il faut 
donc neceflairement que ce foit la vertu feule qui ait 
ce 
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: pouvoir. Cela a été prouvé au long dans l'Epi- 


€ 11. 
30.317. FoRTIs OMI1ISS1S HOC AGE DELICIIS] 
és qu'on eft perfuadé que c’eft. la vertu feule qui 
ut appaifer les troubles & les inquietudes de l'ame, 
n'y a plus qu'à renoncer aux honneurs, aux ri- 
efles, aux plaifirs, qui non feulement font des re- 
edes inutiles , mais qui ne fervent qu'à irriter le 
xal. C'eft ce qu'Horace entend par le mot delicie, 
elices, qu'il a pris fans doute de ces beaux vers de 
JUCECCC : " 


Delicias quoque uti nullas [ubflernere poffint , 
Gratius interdum neque Natnra ip[a requirit. 


Quand méme on ne lui procureroit point de deli- 
ces. Car la Nature ne demande jamais rien de 
plus agreable ni de plus delicieux. - 

31. VIRTUTEM VERBA PUTAS UT LUCUM 
1G N A? | Quand onabien pris de la peine pour prou- 
er aux hommes que la vertu eft leur fouverain bien, 
. fe trouve fouvent que l'on n'a encore rien fait, 
ar iby en a d'aflez aveugles pour demander qu'on 
‘ur prouve l'exiftence de la vertu, fi j'ofe parler ain- 
; & qu'on leur ôte la prévention où ils font, que ce 
'eft qu'un vain nom & qu'une chimere que lopi- 
ion a produite. Que répondre à des gens fi injuftes 
t fr entétez ? On n'en peut rien efperer : il n'y a 
onc qu'à les abandonner à leurs paífions; & c'eff ce 
u’Horace fait. On a pretendu qu'il avoit en vüé un 
not. de Brutus, qui aprés fa défaite à la bataille de 
'hilippes, prononça , en fe tuant, ces deux vers, 
u'un Poëte Grec donne à Hercule: 


"fi TAN» &psy , Ados ap nob , lye, ya et 
"Qc fpyos newer, c d' ap idus; TUXX, 
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Mifmsble Vertu, tn nes qu'un noto frrvele; 
Te te croyois un bien, tu ne l'es qu'en parole, 
Vile efclave du fort. 









Mais je n'ai garde de faire à Brutus cette injuftice, de f 
. Croire qu'il ait jamais dit une chofe fi indigne de hf, T 
& qu'à fa mort il fe foit affez démenti lui-méat- 
pour ruiner par un fu] mot toute la gloire qu'il e 
voit acquife par toute la conduite de fa vie. Qu 

Dion les lui attribué tant qu'on voudra, Plutatqut, 
qui traite plus à fond l'hiftoire de Brutus, & qui par, 
le au long de fa mort, n'en dit rien; les dernieres pe ] 
roles qu'il rapporte de Brutus font méme entieremest | 
contraires à celles que Dion n'a pas fait difficulté de 
lui donner. Et ce n'eft pas là une des moindres ms | 
ques que Plutarque ait données de {a fgeffe & & ! 
jon bon jugement, d'avoir rejetté un conte qui xt # 
pouvoit avoir aucune apparence de verité. Du temps 
d'Horace il y avoit des Philofophes qui foütenoient 
encore cette malheureufe opinion, que la vertu n'é 
toit qu'un vain nom, & que la volupté étoit le fov- 
verain bien des hommes. Voilà les gens qu'Horsc 
combat. L'Empereur Marc-Antonin a dit admire ' 
blement fur ce fujet, dans l'onziéme Livre, en pe 
zodiant un vers d'Hefiode avec un vers d’Homere, 


Miuorre: À per x extmrois Sddoolis $arsowim 
ijo d bybuers. Dior xip. "ta, 





Les hommes bláment [a verts à tort co à travers, Ó 
tâchent de la décrier par leur vain babil ; mau mu 
sœur nen fait Ki rire. Car c'eft ainfi qu'il faut ex 
pliquer ce paffage que l'on n'avoit point du tout en- 
tendu, & dont on avoit fait trés-mal à propos deux 

articles. . 
Ur Lucum LicNA] Les Philofophes qui foi- 
*noient que la vertu n'étoit qu'une chimere , h 
come 
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ipsroient ordinairement à la religion qu'on attri- 
it aux Bois facrez. Le peuple croyoit qu'il y 
t dans ce Bois quelque chofe d'extraordinaire; 
| plüpart des gens du monde & des Savans re- 
ioHToient qu'il n'y avoit rien de furnaturel. Ce. 
lant ces derniers ne liiffoient pas de parler com- 
es autres, & d'attribuer à ces Bois une efpece de 
nité. Il en eft de méme de la vertu, difoient 
Philofophes: les ignorans & les credules la croient 
que chofe de réel, & les Savans reconnoiflent 
ce n'eft qu'un vain phantóme. Cependant les 
ns, pour obeir à.la coütumce, en parlent com- 
es ignorans. Horace dit donc à cet ambitieux : 
peut-être que vous êtes dn fentiment de ces Phile. 
; qui croyent que ls verts efl une chimere , cons- 
's Bois facrez font des Bois qui ne d:ferent en rie 
Jois ordinaires (5^ communs. C'eft, à mon avis, 
ritable explication de ce paffage. Horace fe con- 
: de propofer là chofe comme elle eft, fans dé- 
rir fon fentiment fur ce qui fait la comparai- 
cela n'eft pas de fon deffein. Ceux qui veulent 
-omme il y a dans quelques Manufcrits, £9» /#- 
ligna, de peur qu'il ne paroiffe qu'Horace ait les 
mens qu'il attribué aux autres , font fans doute 
fcrupuleux. Il eft certain qu'il faut lire, ss Ju- 
ligna. Car cette comparaifon eft. neceffaire, & 
» tout le raifonnement. Au lieu que fion lit, e$» 
» ligna , cela s'éloigne, & n'eft plus du fujet. 
ce traite de la vertu indépendamment de la Re- 

il fuit en cela fes principes. . 

. CAYE NE PORTUS OCCUPET ALTER] 
tout ce qu'il y a à direà un homme qui eroit 
la vertu eft une chimere: Allez, fuivez vos 
ns, courez toutes les mers pour vous enrichir : 
vos vaiffeaux arrivent les premiers dans les ports 
Villes marchandes. Car tout l'avantage eft pour 
qui arrivent les premiers. C'eít ainti que j'ex- 
e ce pañlage. On pourroit croire auffi qu'Ho- 
a dit partus ocenpare pour ida condncere ; pren- 

e 
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dre la ferme des ports pour les entrées & pour les foc. 


ties. Mais j'aime mieux le premier fens. 

33. NE CIBYRATICA, NE BITHYNA NEGO 
CIA PERDAS] De peur que tu ne perdes l'occafion du 
commerce de Cibyra Gr de Bitbynie. Cibyra étoit une 
grande ville de la Pifidie, à l'Orient du fleuve Xan- 
thus. Elle avoit cent ftades de tour; fon reflort sé 
tendoit depuis Mylias jufques aux bords de la mer, 
vis-à-vis de Rhodes. Et elle feule armoit trente-deur 
mille hommes de pied, & deux mille chevaux. La 
Cybirates parloient quatre fortes de langues; celle de 
Pifidie, celle des Solymes , la Greque, & la Lydie 
ne. Leur principal commerce étoit en fer. ]lys 
voit une autre Cibyra dans la Phrygie, prés de Pte- 
lemais. Strabon en appelle les habitans les petits Ci 
byrates, pour les diftinguer de ceux qui habitoient ls 
premiere Cibyra, qui étoit appellée le grande , Kits 
* jusy&A». Strab. Le nom méme Cióyra eft un mot 
Phenicien qui fignifie grande. 

BirHyNA] La Bithynie, region de l'Afie Mi 
neure, entre la Propontide, & le Royaume de Pont, 
avec lequel elle étoit jointe. C’étoit le rendez-vous 
pour le commerce de l'Afie & de l'Europe. Voyez les 
Remarques fur l'Ode vrr. du Livre 111. 

34. MILLE TALENTA ROTUNDENTUR] Rs- 
P4ndare , Aarrondir , pour Ne , parfaire, Cel 
merite d’être remarqué. Nous difons de méme sa 
compte rond. 

35. ET QUÆ PARS QUADRET ACERVUM} 
C'eft pour dire, amaflez mille autres talens, pour a- . 
. €hever le nombre de quatre mille. Ciceron a dit de 
méme quaarare feflertis, pour dire, achever le nom- 
bre des fcfterces, le remplir. 

36. SCILICET UXOREM CUM DOTE] Cei 
dépend du 21. vers, 


. Me plus frumenti dotalibus emetnt agris. 
Murs? 
Qui; 
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Onoi, Mucius aurcit trouvé wn. meilleur parri que 
moi? Car c’eft le fens de ce paíffage. Horace parle à 
in homme qui n'étoit pas marié. 

37. E* GENUS ET FORMAM ReGiNaA PE- 
CUNIA DONAT] Horace parle ici felon le fenti- 
ment des avares, qui diloient des richefles ce que les 
Stoiciens difoient de la vertu. On peut voir la Satire 
Lis. du Livre 11. vers 9j. 

WKzciNA PECUNIA] Regina , Reim, pour 
Déeffe. Carles Romains en avoient fait une Divi- 
nité , quoi qu’ils ne lui aient jamais confacré de 
Temple. 

38. DECORANT SUADELA VENUSQUE] 
Swadels , la Deefle de la perfuafñon, que lcs Grecs ap- 

ient Peitho. Plutarque met cette Deefle au nom- 

des Dieux qui préfidoient au Mariage ; & c'eft 

t-être par cette raifon qu'Horace la joint ici avec 

Venus. 1 vaut urtant «mieux prendre la chofe 

en general. Swadela rend éloquent, &  Venws rend 
aimable. 

39. MANCIPIIS LOCUPLES EGET ARIS 
CaAPPADOCUM Rzx] Horace veut faire voir à 
cet avare & à cet ambitieux , qui croit que le fouve- 
rain bien eft dans les richeffes , il iui veut faire voir 
qu'il n'eft pas aifé de devenir riche ; que ce deflein 
eft plus vafte qu'il ne paroit , Ge qu'ainfi il n'eft pas 
poflible qu'un homme, qui prend ce parti , foit ja- 
mais heureux, parce qu'il ne peut Jamais amafler les 
richefles qui peuvent procurer ce bonheur, & que 
quand il a une chofe il lui en manque une autre. Or 

ur être heureux il faut ne manquer de rien.  C'eft 
lc fens de ce paffage , qui avoit été caché. 

CaPPApOcuM Rx] Quelques Interpretes 
ont cru qu'Horace met ici le Roi des Cappado:iens 
pour un Marchand d'Efclaves, parce que les Romains 
appelloient les Efclaves Cappadociens. Períe dans la 
Satire vi. 
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ne (it praflantior alter 
Cappadocas rigida pingues plaufife catafis. 


» Que perfonne ne s'entende mieux que vous à faire 
» valoir & à bien vendre les Cappadociens dans lm P 


» petite loge. " Mais cela me paroit ridicule. Horse 


feroit fort groffier de dire à Numicius , ne fett pu | 
u'ef-œ 


comme les Marchands d’Efclaves. D'ailleurs q 


qui empéchoit un Marchand d'Efclaves d'avoir & | 


l'argent ? Ce commerce étoit affez lucratif. Ca 
docum Rex eít ici affurément le Roi de Ca 
Horace dit de ce Roi qu'il étoit riche en Eíclves, 


mais qu'il n'avoit point d'argent , & cela eft vri. à 
Les Cappadociens étoient tous efclaves; ces peupks | 
étoient f1 fort nez pour la fervitude , que quand ls à 


Romains voulurent les rendre libres, ils les refuf- 
rent en difant qu'ils ne pouvoient fouffrir la liberté. 
D'un autre côté l'argent y étoit fi rare, qu'ils payoient 


ks tributs au grand Roi en Chevaux & en Mulets; | 


& que lorfque Lucullus étoit en Cappadoce , un Bœtf 
ne s'y vendoit qu'une drachme , dix fols , & us 
homme quatre drachmes , c’eft-a-dire quarante fol. 
C'eft pourquoi Ciceron dans la premiere Lettre du 
vi, Livre à Atticus, dit en parlant de la Cappadocæ, 


& de fon Roi Ariobarzanes : E: me bhercule ego its ! 





judico , nibil illo regno fpoliatius , nibil Rege egent. — 


» Em effet je fuis perfuadé qu'il n’y a rien de plus 
» dénué d'argent que ce Royaume , rien de plus 
» pauvre que fon Roi ”. Et c'eft ce qui fonde k 
raillerie cachée qui eft dans le raifonnement d'Horr- 
ce. La Cappadoce étoit un Royaume de l’Afie Mi- 


mere 


neure , entre le Pont-Euxin , la petite Armenie, kt — 


Mont Taurus, & la Galatie. 
4o. NE FU£RIS HIC TU] Gardez-vous bien 
d’être comme le Roi de Cappadoce. C'eft unc rail- 
leri 


sur L'Eptt. VI. Du Liv. I. 23? 


tt ddicate. Horace veut faire comprendre à 
ibitieux & à cetavare , que puifqu'un Roi 
ne peut être riche en tout, il eft ridicule à un 
lier de qretendre trouver um veritable bonheur 
s richeftes. 

LAMYDES LucutLUS, UT AiUmMTI 
tre riche il.ne fuffit pas d'avoir toutes les cho- 
effaires , X de ne manquer de rien; il faut 
de tout dams une fi grande abondance, qu'on 
pour foi & pour les voleurs , & qu'on n'en 
as même le compte. Ex c'eft ce qu'il prouve 
temple de Lucullus. Qu'y a-t-il donc de plus. 
e que de faire confifler fon bonheur dans des 
dont on ne doit faire aucun ufage , & que l'on 
nême ignorer ? Il n'y a rien de plus fin & de 
:licat que la maniere dont Horace combat cet 
jeux , en faifant femblant de lui ceder & de lui 
er tout. 

$1 Posse T CENTUM SCENE PRABI- 
ocaA'TUs] Celui qui demanda ces manteaux 
illus , étoit un Preteur qui vouloit donner des 
iu peuple, felon la coütume ; & ces manteaux 
t des manteaux de pourpre , les mêmes que les 
ins appelloient paludatmenta. 

Sis! MiLLIA QUINQUE)  Plutarque 
met que deux cens; mais Horace embellit le 
€. 
Exicis nomus sr] C'eft la confequen- 
’Horace tire de ce qu'il vient de raconter de 
lus. En effet il s'enfuit de cet exemple, qu'un 
e ne peut être appellé veritablement riche , s'il 
ten tout , comme Lucullus l'étoit en man- 

Et cela prouve inconteftablement que les 
nes ne fauroient trouver le veritable bonheut 
es richeffes. Plutarque a parlé de cet endroit 
ace en racontant cette hiftoire de Lucullus, 
xw OAdkxÓ- à menm irrrPamen , (e ce 

qu'A- 








232 REMARQUES 


'Amiot me paroit avoir mal traduit , 5 peurta 

Poëre Horace faiíant ce conte , y ajoute une bel V. 
exclamation contre la fuperfluité. Ce qu'Horace dit 
ici n'eft point une exclamation , c’eft une fentence 
qui fait un fens entier , qui refulte de ce qui précede; 
les Maîtres de l'Art l'appellent un epiphonerme ; quine ' 
doit point étre confondu avec l'exclamation. Du 
leurs ce n'eft pas contre la fuperfluité, au contraire 
c'eft pour prouver la neceffité de la füperfluité à ceux 
qui font confifter le fouverain bien dans les richefes. 
Le mot exilis fignifie pauvre, vuide, chetive ; com- 
me dans l'Ode iv. du Livre 1. e$ domus exilis Plu- 
tonis , La maifon de Pluton , où il n’y a rieni 
prendre. Plutarque lavoit fort bien expliqué : 1 
m'y & point de riche(fes dans une maion , quad, . 

46. ET DOMINUM FALLUNT] Falfunt , ton . 
pent, pour latent, font cachées , inconnuës, dx. 

47. ERGO 81 RES SOLA POTEsT] Sia 
ce que je viens de dire, pour établir la neceffité du 
fuperflu , tu crois encore que les richeffes feules peu- 
vent te rendre heureux , va donc , travaille fans reli- 
che à devenir riche. C’eft une conceflian pleine de 
mo 'ueric , dont on fe fert avec fuccès , quand on a 
prouvé le contraire de ce qu'on femble accorder. 

FACERE ET SERVARE BEATUM] Il em- ' 

loye encore les mêmes termes dont il s’eft fervi dans 
LA econd vers. Car ce font les termes eïlentiels , & 
qui cont:eanent la feule veritable definition de ce qui 
peu: faire le bonheur des hommes. 

48. Hoc PRIMUS REPETAS OPUS] Oÿss, 
les moyens d'amaffer des richeffes. 

49. Si Fon TUNATUM] Apres avoir parlé des 
richeffes en general, il parle des ditferens ufage, qu'oa 
en peut fairc. car ceux-ci les aiment pour être ma 
gnifiques , & pour avoir du credit: ceux-là pour 
faire bonne chere ; & ces autres pour vivre dans l’a 

Inour 


e 
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ir & dans les plaifirs. Horace examine ces trois 
rens ufages. Mais fi tout ceia enfemble ne peut 
Ire heureux , comme cela eft certain , il eft 
cule de penfer que chacune de fes parties le puif- 
aire. 
PECIES ET GRATIA PRAESTAT] Species, 
le apparence, comme 1$ magnificence dans les 
ts, dans le train , l'éclat des Charges, &c. Gra- 
l'autorité , le credit. Torrent us a eü tort de 
idre fpecies pour la beauté, & gratia pour la bonne 
x. li n'eít pas queftion de cela ici. 
o MERCEMUR SERVUM' QUI DICTET 
MINA] Les Romains , qui pretendoient aux 
ges , & qui vouloient gagner la faveur du peu- 
, avoient toüjours auprès d'eux des Efclaves, dont 
:ule fonction étoit d'apprendre les noms de tous 
Romains, & de les nommer à leurs Maîtres , afin 
Is puffent faluér chacun par nom & furnom. Car 
e rte de falut étoit une marque d'eftime chez 
Romains , comme chez les Grecs. Ces Efclaves 
ient appellez Normenciatores. 
'. LÆVUM QUI FODICET LATUS] Æ- 
' & fodicare latus , c’eft pouffer quelqu'un pour 
ertir de faire quelque chofe , fans qu'il paroifle 
yn l'ait averti. Terence dans l'Hecyre , At. 111. 
ne v. Lacu. Dic jwfffe te. Puipir. Nob 
re, juff. LAcH. , Dites que vous l'avez fait. 
 NuIDIP. Oui, mais ne m'enfoncez ‘pas les 
Ôtes , (c. ” Horace met le côté gauche, parce 
les Efclaves fe tenoient totjours à la gauche de 
' Maitre. 
T COGAT TRANS PONDERA DEXTRAM 
RRIGERE] Et qui oblige fon Maitre à donner 
nain à un Bourgeois qui pañle dans la ruë , pour 
aider à paffer un embarras , comme une poutre 
>n traîne , une grofle pierre qui occupe la rue. 
t le fens naturel de ce paífage, qu'on a voulu à 
à toute 
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toute ferce mal expliquer. "Theodore Marcile lui à 
tait la violence la plus outrée dent on ait jamais 

ricr: carila expiiqué , £rams era dextram wr 8. 
lire >, corrompre le cerle! par des reel 
» deià des mcefures prefcrites ” : Et cela fondé fur 
que dans Feftus on trouve publica pendera , les me. 
fures publiques, comme quadran:al vini, congins vis 
qui doivent pefer tant de livres. Quelle mifere d' 
h favant ! Sigonius n'a pas mieux réufli quand il 9a 
expliqué trans pondera dextram porrigere , tendre 
main en la tirant de deífous fa robe , parce quea i 
marchant on foûtenoit de fa main droite fa robe re d 
trouflée. Mais ce qui m'étonne davantage, c'eft qae d 
Grævius, ce Critique fi fage, en reprenant Sigon L 
explique ce #r#ns pondera , contre toute forte de gr» £ 
vite & de bienféance, contra gravitatem , contra quam 
viros graves decet. Et cela, parce que pondus., fe. 
gnifie quelquefois gravité comme notre mot id, 
Cels & du poids. Joíc dire que trans penders c& 
ce fens-là n'eft pas Latin. C'eít un veritable mocf 
tre. 

52. Hic MuLTUM 1N FABIA vALET] Ce 
ce que l'Efclave dit à fon Maître. 

FasiA, VgLiNA] Ce font les noms de deux 
Tribus du peuple Romain. La Fabiene, ainfi sp 
pellée de la famille des Fabiens qui étoient de cette 
Tribu. Et la Veize , qui n'a pas eu ce nom de : 
ville de Velies dans la Lucanie, mais du Lac Vdin 
dans le pais des Sabins ; dont Virgile parle dans le 
n. Liv. fontefque Velini , & qui rofea rura Fr 

yi. ) 

53: CUILIBET HIC FASCES DABIT , ERI 
PIETQUE CURULE] Faftes , les faiffeaux de 
verges, ebur curule , la chaife d'yvoire , qui étoient 
les enfeignes des premieres Dignitez , comme des 
Coníuls, des Preteurs, des Ediles » «C, 

j* IMPORTUNUS] Inquiet , remuant , fi 

cheux, 
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ix, qui aime à faire du déplaifir, & à s'oppofer à 
qu’on defire. 
RATER, PATER ADDE] C'eft Horace qui 
end la parole , & qui dit à cet ambitieux : Ne 
: contentez pas de faire ce qve cet ciclave vous 
& de faluer chacun par fon nom ; appellez en- 
l'un votre pere, l'autre votre frere , felon les de- 
de Pâge. 
y. ÎTA QUEMQUE FACETUS ADOPTA]. 
t5, plaifant , &pírxO», flateur, courtifan. C'eft 
| que les Latins appelloient &landum & feflrvum. 
imment peut-on peníer que le veritable bonheur fe 
re dans une chofe qui, en ótant le repos, obli- 
faire mille láchetez & mille baffefles ? 
5. S1 BENE QUI COENAT, BENE VIVIT] 
i le fecond ufage qu'on peut faire des richeí- 
, le bonne chere. Mais il faudroit être infen- 
jur croire pouvoir trouver là le veritable bon- 
* "- 
!. GARGILIUS QUI MANE PLAGAS] Ho- 
donne ici un plailaut ridicule à ce Gargilius, 
étant fort riche, & voulant pañler pour grand 
Fur, traver doit Rome dés le matin la qu de 
€, avec un grand équi ec , 
holt le Hoir avec nd Sanglier eon avoit acheté. 
olie de ceux qui pretendent trouver 'e iouverain 
ans les richeffes , eft femblable à celle de ce 
"ilius. 
LAGAS] Des filets fort ferrez , des toiles à 
]re les bêtes. 
ENABULA} Une efpece de demi-pique dont 
* étoit fort large. C'eft pourquoi Virgile a dit, 
veuabula ferro. On s'en fervoit à la chaffe des 
fauves. Varron : Nempe fues fyluaticos in men- 
fectaris venabulo .— ant cerves. ,, Tu pourfuis 
ns les montagnes les Sangliers ou les Cerfs avec 
pique. 
59. Dir- 
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59. DiFFERTUM TRANSIRE FORUM PO |, 
PULUMQUE JUBEBAT] Voici une façon de par- f. 
ler bien extraordinaire, tranfire forum differtur po- ^. 
pulumque , pour tranfire forum differtum populo. Je |- 
ne croi qu'on en puifle trouver d'exemple. D'ail- !. 
leurs voilà encore populo dans le vers fuivant. Horace ;. 
n'écrivoit pas avec tant de negligence. Monfieur le 
Fevre, dont la critique étoit fi fine & í1 exacte, acu - 
raifon d'en étre choqué, & de corriger, 


Differtum tran[ire farum, pontemque jubebat. 


Ce Pont étoit le Pont Sublicius ou /Emilius.. Cas 
ce Chaffeur ne pouvant aller chaffer que dans la Tof. 
cane , il falloit neceffairement qu'il paffát par la Place 
Romaine, & par le Pont Æmilien.* M. Bentlé vient 
aprés M. le Fevre & profite de fa critique , mais 
pour y mettre quelque -chofe du fien , au lieu de pe- 
temque il lit campumaque le champ de Mars, ce qui 
ne peut fübfifter , car outre que campumaque cft trop 
éloigné de populumque il n'eft pas croyable que ce 
Gargilius revenant de la chaffe pañlät par le forwm 
Romanum & par le champ de Mars. La pofition des — 
lieux ne le fouffre point. D'ailleurs ce favant hom- 
me fe trompe encore quand il croit que ce mot 
mane ie doit entendre du temps du retour de cette 
chaffe, & que ce chaíleur revenoit avant midi. Com- 
ment conçoit-il qu'un homme qui part le matin avec 
un grand équipage de chaffe pour le fanglier revienne 
le matin méme ayant midi. La Chaffe du Sanglier 
n'eft pas fi tôt finie. Horace dit affurément que 
Gargilius partoit le matin & qu'il revenoit le {oi 
& repaffoit par les mémes endroits. On voit bien 
que M. Bentlei n'eft pas Chafleur. * 

60. PoPULO SPECTANTE REFERRET EM- 
PTUM MULUS APRUM] Comme ce Gargilius 
fe trompoit le premier en faifant confifter fon bon- | 
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heur à tromper le peuple , & à lui faire accroire qu'il 
avoit tué les Sangliers qu'il venoit d'acheter : tout de 
même , ceux qui veuient nous perfuader qu'ils font 
heureux par leurs richeffes , {e trompent er voulant 
nous tromper. Les richeffes feules ne peuvent jamais 
donner que de faux plaifirs. 

61. CRUDI TUMIDIQUE LAVEMUR] Met- 
tons-nous au bain d'abord aprés le repas ,  & avant 
que la digeftion foit faite. Pour pouvoir toüjours 
manger , & par ce moyen être toüjours heureux. 
Les Anciens ont parlé du bain aprés le repas, comme 
d'une intemperance horrible & funefte. Perfe dans 
h 111. Satire. 


Turgidus bic epulis atque albo ventre lavatur , 
Guiture fulphurens lente exbalante mephites. 


. » Celui-là plein de viande , & le ventre tendu fe 
» jette dans le bain , fon gofier exhalant avec peine 
» une odeur empeftée ". Juvenal a auffi parlé de ces 
bains après le repas dans fa premiere Satire: 


Pana tamen prefens cum tu deponis atnictus 
Turgidus, (5 erudum pavonem in balnea portas. 
Hine fubite mortes, atque inteflata fenectus. 


, » Tu ne portes pas loin la peine de ton intempe- 
» rance , loríque le ventre plein , & fans te donner 
» le temps de digerer un paon que xu viens de man- 
» ger , tu te jettes dans le bain. Voilà d'où vien- 
» Dent tant de morts fubites 5 voili ce qui em- 
» porte tant de Vicillards qui meurent fans faire 
» teftament, 


63. Qu 1D 
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62. QuiD DECEAT QUID NON OB 
Car ces bains apres le repas etoient non fe 
contre la coütume , mais aufi contre les 
moeurs. 

CERITE CERA DIGNI] Cere étoit ui 
confiderable de la Tofcane , fur lee bords de 1 
au voifinage de Rome. On n'en voyoit plus 
mafures du temps de Strabon. Les Romair 
nerent le droit de Bourgeoifie plein & entier 
fes habitans, parce qu'ils avoxnt retiré les . 
& les Veftales qui s'y étoient refugiez pen 

re des Gaulois. Quelque temps aprés ces ; 
bitans s'étant revoltez, & ayant fait quelque: 


fes dans le territoire de Rome , les Romait 


declarerent la guerre ; & enfin leur aiant pai 


leur crime , à caufe de leur premier bienfait, ; 


lifferent le droit de Bourgeoifie; mais pour | 
nir , & pour en faire un exemple, ils les pri 
du droit de fuffrage. Depuis ce temps-là, qu: 
Cenfeurs ôtoient ce droit de füuffrage à quel 
pour le noter d'infamie , on appelloit cela /^écr 
le livre des Cerites ; & le livre où on écrivoit 
lui-même appellé Tabule Cerites , & cera : 
Voilà l'hiftoire des Cerites , qu'on n'avoit poir 
démélée, & à laquelle Aulugelle méme s'eft 
pé. Mais ce n'eft pas ici le lieu de traiter 
fond, contentons-nous d'expliquer le paffage 
race. L'application qu'il fait de l'hiftoire de c 
rites à ceux qui abandonnant la vertu , fuive 
richefles , & fe livrent à leurs paffions , eft for 
reufe. En effet, par cette lâche defertion, les 
mes fe privent du droit de fuffrapge , que la 
feule peut donner , & qui eft le veritable ca: 
des hommes libres. Et on peut leur appliquer 
ment ce vers rapporté par Philon, & que Mar 
tonin a adopté dans l'onziéme Livre: 

4 


_ 
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Tu es efcluve , il ne t'appartient pas de parler & de 
dre ton avis. 

63. R&MIGIUM ViTIOSUM ÎTHACENSIS 
UrvssEki] Remigium pour remises , comme 
fervitium pour fervi. Horace appelle ici les Ra- 
meurs d'Ulyfíe ceux qu'il appelle ailleurs fes compa- 
gnons. 

64. CUI POTIOR PATRIA FUIT INTER- 
DICTA YOLUPTAS] Il n'eft queftion ici que de 
la bonne chere; c’eft pourquoi on a bien vu qu'Ho- 
æace ne veut parler que des bœufs du Soleil, que les 
compagnons d'Ulyffe mangerent en Sicile , quoi 

u'Ulyíle]e leur eüt défendu , & qu'il leur eût de- 
curé de la part de Tirefias & de Circé, que s'ils con- 
trevenoient à fes ordres, jamais ils ne reverroient 
leur pais. Homere dans le douziéme Livre de l'O- 


6s. S1, MiMNERMUS UTI CENSET] Vcilà 
le troifiéme ufage que l'on peut faire de fes richefles, 
c'eft de s'en fervir pour vivre dans l'amour, dans les 
jeux & dans les plaifirs. | 

Mimnermus] Mimnerme etoit un Poëte d'Io- 
pie, qui vivoit du temps de Crefus & de Solon, plus 
de lix cens ans avant Notre Seigneur. Il ne nous refte 
que des fragmens de fes Elegies & de fs lambes; 
mais ces fragmens nous font voir que c'étoit un 
fort grand Poëtc. Il réuffifloit, fur tout admirable- 
ment à peindre l'amour & la volupté. Son ftyle eft 
fimple, poli & riche; & l'on pourroit le comparer 
en tout à Ovide, fi leftyle du Poëte Latin etoit autfi 
ferré & aufli plein que celui du Poëte Giec. Le 
vieux Commentateur dit que c'étoit un Poete Epi- 
curien ; mais il faut expliquer ceia favorablement. 
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]l a voulu dire que ce Poëte faifoit confifter le (ot 
verain bien dans la volupté , comme Epicure le f 
après lui. Car Mimnerme étoit plus de trois ceu 
ans avant Epicure. 

SINE AMORE JOCISQUE NIL- EST JUCUN 
DUM] Horace avoit en vuë ces vers de Mim-]. 
nerme : 


Tí À RQ, ví Y riprror arie xoig AQpoditus 
Tian GTS joi waxíri Taÿre wien, 


Quelle vie peut-on mener , de qu'y a-t il d'agreslü 
fans la belle Venus? que je meure quand je n'aurai plus 
de part à fes plaifirs. 

66. Vivas iN AMORE JOCISQUE] Horace 
dit cela en fe moquant. Car il n'y a perfonne qu 

uifle foütenir que le fouverain bien fe trouve dans 
Le jeux & dans l'amour. C'eft un fentiment trop 
indigne de l'homme , & il eft aifé de voir que à 
Nature nous a créez pour quelque chofe de plus 
grand & de plus parfait. Ad majora enim quadam 
nos Natura genuit (5 conformavit. Ciceron dans le pre- 
mier Livre de finie. 

67. Si QUID NovisTI RECTIUS ISTIS, 
CANDIDUS IMPERTI; SI NON, HI S UTERE 
MECUM] Horace, pour excufer la liberté de cette. * 
Epitre, qui eft un peu forte, finit par un precepte. 
des Stoiciens , qui eníeignoient que les hommes 
doivent fe faire part de leurs lumieres, & fuivre toù- 
jours celui qui a la verité de fon côté , fans écouter 
ni la honte, ni la jaloufie, & pour empêcher ces 
deux paffions , qui font les plus grands ennemis de la 
Raifon & de la Verité , ils prouvoient que l'homme 
eft auffi libre quand il fe rend aux avis des autres, 
que quand il fuit fes caprices & fes opinions. Il je 


En. OR Qu Fo on - 


Dee e 
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da un paffage admirable dans les Livres de 
ereur Marc Antonin, comme on peut le voir 
a Traduétion que nous en avons donné avec 

ques. Mais comme ceux qi ont la raifon 
: côté ne peuvent pas toüjours la faire connol- 
aimer aux autres , les mêmes Stoiciens don- 
fur cela un. geste qui n'eft moins utile 
premier. ils difoient qi faut ou corri- 
5 hommes , ou les fouffrir. xa 5. à di, 
1e-les donc ; on les fouffre. 
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MÆCENATEM. 


EPISTOLA VII 


UiNQUE dés fibi pellicitus me rare futs- 


Yum, 
Sextilem totum mendax defideror. Atqui 
Si me vivere vis [anum , reltéque valentem, 


Quam mibi das egro, dabis egrotare timenti, 


Macenas, veniam, dum ficus prima calorque  S 
be 


Defigratorem decorat lictoribus atris : 
Dui pueris omnis pater @ matercula pallet : 
Ofjicio[aque fedulitas & opella forenfis 
"Adducit febres , cr teflamenta refignat. 
Que 
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[ E CE N AS. 
EPITRE VIL 


PRES vous avoir promis quee ne ferois à La 
campagne que cinq ou fix jours, il fe trou- 

que je fuis un menteur ; car j'y ai déja paf 
: le mois d'Aoüt. Mais fi vous voulez que 
onferve ma fanté, & que je me porte bien, 
cenas, la méme liberté que vous me donne- 
. fi j'étois malade, vous me la donnerez , sil 
s plaît, pendant que je crains de le devenir, 
tout lorfque les premieres Figues & les exe 
ives chaleurs font marcher à toute heure les 
eurs d'enterrement , accompagnez de la noire 
ipe de leurs Officiers ; que les peres & les 
res font dans des allarmes continuelles pour 
* enfans, & que la neceflité de faire fa cour; 
les diverfes affaires que l'on a au Palais, ou 
ir fai, ou pour fes ami:, caufent des fiévres 
rtelles , & font ouvrir tous les iqurs des tefta- 
L 2 mens. 
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Quod fi bruma nives Aibanis illiset agris, —— 1 
Ad mare de[cendet vates tuus , © fibi parcet ; 

Cntracfu (que leget: te, dulcis amice, revifet,. 


Cum Zephyris " fi concedes, e birundine prima. 






Nos, quo more piris vefci Calaber jubet bofpes, 
Th me fecifli locupletem. Veftere fodes. 15 
Fam [atis ef. At tu quantumvis tolle. Benigme. ” 
Non igvi[a feres pueris munu[cula parvis. 
Tam tencor dono quam fi dimittar onuffus. 
Ut libet : bac porcis bodie comedenda relinques. 
Prodigus @- flultus donat que fgernit € odit. 30 
Hec feges ingratos tulit , c» feret omnibus amnis... 
Vir bonus € fapiens dignis ait eff? paratus , 
Nec tamen ignorat quid diflent era lupinis. 
Dignum preftabo me etiam pro laude merentis. 
Quod fi me noles u[quam difcedere » reddes 24 
Forte latus , nigros angufla fronte capillos; 
Reddes dulce loqui; reddes ridere decorum, e$ 
Inter vina fugam Cynare morere proterveæ. 
Forte per angu[lam tenuis vulpecule rimam 
Repferat in cumeram frumenti: paflaque ; rurfus 30 
Irt 
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s. Que f PHyver couvre de neiges les cam. 
ies d'Álbe , votre Poete fe retirera vers la 
» fe ménagera beaucoup , lita tout courbé & 

empaqueté dans fa robe de chambre, & fi 
le voulez bien , il fe rendra près de vous au 
ur de la premiere Hirondelle & des premiers 
wrs. Tout le bien que je poffede, je le tiens de 
e liberalité: & en m'enrichitfant vous n'avez 
fait comme les Calabrois, qui preffent leurs 
»s de manger leurs poires. Mangez donc, je 
sen prie. J'ai aflez mangé. Mais prenez-en, 
moins dans vos poches tant qu’il vous plaira. 
ous remercie. Vos petits enfanS ne feront pas 
ez que vous leur portiez ces petits prefens. Je 
s fuis auffi obligé que fije m'en retournois a- 
ma charge. Comme il vous plaira , on va 
donner tout à l'heure à nos cochons. Le pro- 
ie & le fou donnent ce qu'ils n'aiment point , 
:e qu'ils méprifent; & ces fortes de gens font 
eront toüjours des ingrats. L'honnéte homme, 
mme fage eft toüjours prêt à donner aux gens 
bien. Il connoît pourtant fort la difference 
| y a entre l'argent & les Lupins. Je vous pro- 
s auffi que vous n'aurez jamais lieu de vous 
ndre de ma reconnoiffance. Mais fi vous vou- 
que je ne vous quitte jamais, rendez-moi donc 
forces de ma jeuneífe ; mes cheveux noirs, 
n doux parler, mon rire agreable, enfin la 
ce que j'avois à me plaindre à table de la fuite 
des rigueurs de Cynare. Un Renard affamé 
it entré un jour par un petit trou dans un gre- 
rj après s'étre bien rempli, il táchoit de for- 
par le méme trou; mais en vain, & tous fes 
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Jre feras pleno tendebat corpore , fraftrà. 

Cui muflella procul, fi vis, ait, effugere iffimc, 
Macra cavum vepetes arcium , quem macra [ubifii. 
Hac ego fi compeller imagine , cunéla vefgno: 

Nec fovmu plebis laudo , fatur altilium, mec 3j; 
Oria drvitiit Arabum liberrima muto. 

Sepe verecundum laudafii: rexque patérqpe 
Audifii coram , mec verbo parcius abfems ; 

Infpice fi polum donata reponere latur. 

Haud tale Telemaebus, proles patientis Ulyfti, 40 
Non eít aptus equis Itbace locus, ut neque 

| planis | 


Porreëtus fpatiis, neque multæ prodigus herbae. 
Atreide, magis apta tibi tua dona relinquam. 
Parvum parva decent : mibi jam non regia Roma, 
Sed vacuum Tibur placet , aut imbelle Tarentum. 48 Ë 
Strenuus C fortis, caufifque Philippus agendis 


Clarus, ab officiis otfavaw circiter borars 





Dum redit: atque foro nimium diflare Carinas, 
Fam grandis natu, queritur, confpexit , st aiust, 
"Adrafum quendam vacua tonforis in umbra, 50 


Cultello proprios purgamtem leniter ungues. | 
De : 
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orts étoient inutiles. La Belete, qui vi fa pei- 
» lui dit en s’approchant : Veux-tu te tirer de- 
"tu repa:'eras par ce petit trou quand tu aurss 
ventre auífi plat que tu l'avois quand tu es en- 
Si c'eft moi qu'on défigne par cette images 
fuis prét à rendre tout. Car je ne fuis pas de 
; gens qui après avoir fait grand” chere » louent 
fimplicité des repas du peuple, & le tranquille 
nmeil dont ils font fuivis ; & pour tous les chre- 
s de l'Arabie, je ne renoncerois ni à ma pa- 
le, ni à ma liberté. Vous avez fouvent loué 
t modeftie & ma retenué ; Je vous ai toüjours 
nné tous les noms qu'on peut donner à fon 
nfaiteur ; & quand j'ai parlé de vous ailleurs 
en votre prefence , j'ai toüjours tenu les mé- 
's difcours. Effayez prefentement fi je pourrai 
us rendre fans regret , & avec joye, ce que 
rect de votre bonté. Le jeune l'elemaque 
ondit fort bien à Menelas, qui vouloit lui don- 
r des chevaux : Notre Itbaque , lui dit-il, z'ef? 
v£ do fom? propre à nourrir des chevaux, car il 
a ni plaines , ni páturages. Permettez donc, 
r»ueur; que je vous laiffe ces prefóns qui font plus 
votre ufage. Les petites choles fiéent bien aux 
its. À l'heure qu'il eft je ne fuis plus entété de 
me; & je ne fuis enchanté que des délices de 
rente, ou de l'oifiveté de Tibur. Philippe, qui 
iit auffi grand Orateur que grand Capitaine, re- 
ant un jour du Palais fur les deux ou trois heu- 
après midi, & fe plaignant, comme déja vieux, 
chemin qu'il y avoit de-là au quartier des Ca- 
es, où il logeoit , vit par hazard un certain 
Franchi qui fe faifoit tranquillement les on- 
s dans la Boutique d'un Barbier. Deme- 
L 4 uius, 
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Demetri (puer bic non leve juffa Pbilippi, 


Accipiebat) abi : quere, (S refer unde. dom; 
quis 3 | 


Cujus fortune , quo fit patre, quove patromo. 

I , redit, e narrat , Vultesum nomine ud 
j 

Preconem, tenui cenfu fine crimine motum , | 

E? properare loco c» ceffare, cr querere c uti 

. Geudentem parvifque fodalibus , &* lare certo, 

Et ludis, eb, poft decifa negotia , Campo. 

Scitari libet ex ipfo quecumque refers: dic 6o 

Ad cenam veniat. nen fane credere Mena: 

Mirari fecum tacitus. quid multa? benigne, 

Refpondet. Negat ille mibi? Negat improbus c te 

Negligit, aut borret. Vultezum manè Philippus 

Vilia vendentem tunicato fcruta popello 63 

Occupat, @* falvere prior jubet. ille Pbilippo 

Excufare laborem, £5 mercenaria vincla ; 

Quod non manè domum veniffet, denique quod son 

Providiffet eum. — Sic ignoviffe putato 


Me tibi, fi cenas bodie mecum. Ut libet, Erge 
70 
Ph 


ù 
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trius , dit-il à fon valet, va demander à cet 
homme-là d’où il eft, qui il eft ,. quelle 
fortune ila, & qui eft fon pere & fon patron. 
Le valet va, revient, & lui rapporte que cet 
homme ‘s’appelloit Vultetus Menas , qu'il étoit 
Crieur public, qu'il avoit peu de bien, qu'il vi. 
Voit fans reproche; qu'il favoit travailler quand il 
le falloit, & fe repofer de même; gagner quelque 
Chofe, & s'en fervir; qu'il aimoit à vivre avec fes 
égaux, à être dans fon ménage, à voir les jeux, : 
& quand fes affaires étoient faites, à aller fe pro- 
mener dans le Champ de Mars. Il me prend en- 
vie, dit Philippe , de lui entendre conter à lui-mé- 
me tout ce que tu me dis-là: va lui dire qu'il 
vienne fouper chez moi. Le valet obeit; Vul- 
teius ne peut le croire, & s'étonne en lui-même 
tout interdit. — Enfin il répond qu'on lui fait trop 
d'honneur, & qu'il n'a garde de l'accepter. Le - 
valet va faire fon rapport à fon Maitre. Quoi, dit 
Philippe, il me refufe? Oui il vous refufe opiniá- 
trement , dit le valet; & affurément ou il vous 
apprehende, ou il ne fait pas grand compte de 
vous. Le lendemain Philippe trouva fon homme 
qui vendoit quelque méchante quinquaillerie à 
k populace. Il le prévient & le faluë. Vul. 
teius s'excufe d'abord fur fon travail, & fur les 
affujetiffemens de fa profefhon , de ce qu'il 
métoit pas allé le matin à: fa porte, & enfin il 
lui demande pardon de ne l'avoir pas apperqü 
le premier. Je vous pardonne, dit Philippe, 
à condition que vous fouperez aujourd’hui 
chez - moi. Je vous obeira ; dit Vulteius. 

L 5 Vous 
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Pofl nexam venies. nunc i, rem flrenuus aure. 


Ur cestum ad cenam efl, dicenda tacenda b. 


quuius, - 
Tandem dormitum dimittitur. bic mbi [epe 
Occultum vifus decurrere pifcis ad bamum , 







Alrne cliens @- jam certus comviva , jubetur — 7$ | 
Rura [uburbana indiclis comes ire Latinis. 
Impofitus manuis , arvum calemque Sabinum 
Nos ceffat laudare. videt ridetque Pbilippus: 
Et fibi dum requiem, dum rifus undique querit, | 
Dum feptem donat feflertia, mutua feptem 80 | 
Promittit -. per[uadet uti mercetur agelluss. | 
Mercatur. ne te longis ambagibus, ultra 


Quam Jetis efl ; morer , ex nitido fit ruflicus , at | 
que 


Sulcos qb» vixeta crepat mera: preparat ulmot: 
Immoritur fludis, © amore [enefcit babendi. s 
Verum ubi oves furto , morbo periere capelle , 

Spem mentita feges, bos eft enecfus arando, 

Offenfus damnis, media de nocte cabellum 

Arripit, iratu(que Pbilippi tendit ad cedes. 

Quem fimul afpexit [cabrum. imtonfumque i^ 


pu 


Durus, ait, Vultei , uimis attentu[aue videris 


d 
m", 
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JS viendrez donc vers les quatre heures; allez, 
*'s vos affaires. L'heure venue , Vulteius ne 
que pas de fe trouver au rendez. vous. Quand 
ut bien mangé & fort longuement parlé à tort 
à travers, l'heure di coucher venue , on le . 
gedia. Cela fe repeta pluiieurs fois. En&n 
nd Philippe vit que le poiflon mordoit volon- 
; à l'hamegon , & qu'il avoit-Jà le matin un 
irtifan affidu, & le foir un convive für , il le 
. d'aller avec lui paffer les fétes Latines à une 
Íon de campagne qu'il avoit prés de Rome. 
and ils font-là, voilà Vulteius qui fe promene 
un beau cheval, & qui ne peut fe laffer de 
er le terroir & le climat de Sabine. Philippe 
voit, & en rit de tout fon cœur; & pendant 
l ne cherche qu'à fe délafler & qu'à fe faire 
divertiflement de tout, il lui donne fept mille 
erces, promet de lui en prêter autant, & lui 
fuade d'acheter une petite maifon près de la 
ine. Il Pachete. D'homme de ville (car il faut 
eger le conte, & ne pas vous retenir trop long- 
1ps) il devient homme de campagne: il ne par- 
plus que de champs & de vignes; il plante des 
eaux ; il féche fur fes pieds à force de travail- 
, & vieillit à vü&, par l'envie d'amaffer du bien. 
is lorfqu’on lui eut dérobé fes brebis, que fes 
vres furent mortes de maladie , que les moif- 
is eurent trompé fes efperances , & qu'on eut 
: fes bœufs à les faire labourer, au defefpoir de 
tes ces pertes, fur le minuit il prend un cheval 
forme  & dans une colere furieufe , il va tout 
jt à la maifon de Philippe ; qui le voyant fi 
i| propre, & fi negligé : En verité, lui dit-il , Vul- 
us, vous me paroiffez trop dur pour vous-même; 
trop épargnant. Parbleu mon Maitre, répon- 

It 
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Effe mibi. Pol, me miferum, patrone, svocares; 
Si velles, inquit, verum mibi dicere nomes. 


Quod te per Genium dextr : 
nates epit» Defgue Pe 


Obfecro &b obteflor, vite me redde priori. 9$ 


Qui fimul afpexit quantum dimi/fa petitis 
Pre[lent , matur redeat, repetatque relitfa. 
Metiri fe quemque fuo modulo ac pede, verum eff. 
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ulteïus, vous pourriez bien me dire trop mi- 
e , fi vous vouliez me donner mon veritable 

Je vous fupplie & vous conjure au nom de 
Genie , par votre main droite, & par ces 
t Penates , rendez-moi à mon premier mé. 
En effet Philippe voyant de combien ce qu'il 
quitté valoit mieux pour lui que le parti qu'il 
pris » le fit retourner à l'heure méme à fa 
iere condition. Il eft jufte que chacun fe 
' à fon aulne, & fe chauffe à fon pied. 
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REMARQUES 


SUR LA SEPTIE ME EPriTRE 
DU LIVRE PREMIER : 


On Act écrit à Mecenas , pour s'excufer de ce 
qu'il eft à Tibur plus long-temps qu'il ne lui 
avoit promis. Il lui dit que le foin de fa fanté l'em- 
éche de retourner à Rome pendant les chaleurs de 
a canicule ; & que files neiges viennent , ce même 
foin l'obligera d'aller à 'T'arente , & qu'il ne fe rendra 
rés de lui qu'au Printemps. . Il le loué de fà libers- 
ité ; & il lui fait connoitre qu'il n'a pas oublié que 
les bienfaits , dont il l'a comblé , meriteroient qu'il 
füt plus affidu auprès de lui : mais il lui reprefente 
qu'il n'eft plus en áge ni en état de lui faire fa cour 
comme auparavant : & il lui declare fans.façon qu'il 
aimeroit mieux lui rendre tout ce qu'il a reqü de lui . 
que de n'avoir pas la liberté de vivre à fa fantaifie. Il 
embellit cela , à fa maniere , de deux ou trois contes 
fort plaifans. C'eft une des plus belles Epitres d'Ho- 
race. Elle enfeigne de quelle maniere on doit vivre 
avec les Grands. 1l faut avoir pour eux toute l'affi- 
duité & tous les égards qu'exigent l'amitié , le de- 
voir & la reconnoiffance, feion l'àge & l'état où l'on 
eft. Maisun honnéte homme ne reconnoit jamais 
des bienfaits par la perte de fa liberté. On ceffe 
d’être vertueux quand on ceffe d’être libre. Horace 
étoit deja vieux , & c'eft un de fes derniers Ouvra- 
ges Il faut que fes beautez foient bien grandes & 
len fenfbles , puifque Jule Scaliger en a eté fi frap- 
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vé , qu'il a écrit, feptima Epiflola adeo elegans eft. CG 
aeo urbana , nt ad eas virtutes nibil adii poffe vi- 
datur. ,, Cette feptieme Epitre cit fi éiegante & fi 
» pleine de politeffe & d'urbanite , qu'il femble 
» qu'on ne puifle rien ajoüter aux beautez dont elle 
» brille. 

1. QUINQUE DIES TIBI POLLICITUS MB 
RURE FUTURUM] Quand Horace partit pour 
aller à Tibur fur la fin de Juillet, il promit à Mece- 
ms qu'il ne feroit-là que cinq jours; & il y a bien 
de l'a nce qu'il ne fit cette promeffe que pour 
avoir la permiflion d'y aller. Rare pour rari, ou i 
ue, à à maifon de campagne dans le pais des 
Sabins. 

2. SEXTILEM TOTUM] Tout le mois d'Aott, 
p étoit appellé Sexrélis , parce que c'étoit le 

iéme mois de l’année qui commengoit par le mois 
de Mars. 

4- QUAM MIHI DAS ÆGRO, DABIS ÆGRO- 
TARE TIMENTI] Mecenas fouffroit qu'Horace 
fe retirât à la campagne dès qu'il étoit tant foit peu 
incomtodé. Ce Poete fe fert de cela pour lui re- 

prefenter qu'il doit avoir la même bonté pour lui 
quand il a peur de le devenir; & cette raifon eft fort 
bonne quand le danger eft manifefte. Les chaleurs 
de la Canicule & toute l'Automne font fort dangereu- 
fes à Rome; & Horace táchoit toüjours d'aller paffer 
ce temps-là dans le pais des Sabins, qui étoit mon- 
tagneux & froid. Voyez l'Epitre xvr. où il parle de 
la fituation de fa maifon. 

f. Duu ricUs PRIMA] Les premieres figues 
qui viennent au commencement d'Aoüt. 

* CALORQUE] Les grandes chaleurs , les cha- 
leurs de la Canicule. * 

6. DESIGNATOREM DECORAT LICTORI- 
BUS ATRIS] De/gnatores étoient-des Huiffiers qui 
marquoient les places dans les Theatres. Plaute dans 
le Prologue du Pœnulus: 

- New 
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New defisnator prater os obambulet, 
Neu feffum ducat. dum bifirie in fcena fiet. 





» Que l'Officier qui marque les places ne fe pro 
» mene point à notre barbe , & qu'il ne place per. 
» fonne pendant que ies Aëteurs feront fur la fcene. 
Il y avoit de ces Officiers à toutes les ceremonies & 
à toutes les pompes publiques, pour regler la mar- 
che & le rang de chacun. 1l y en avoit donc auff 
un à tous les enterremens , pour regler la marche du 
convoi. ]l y en avoit par confequent aux Jeux qu'on 
faifoit aux funerailles des perfonnes confiderables. Do- 
nat fur les Adelphes :  Defignatores qui [udis funebri- - 
bus prefunt.  Dejgnator étoit un des princi ux Mi 
niftres de la Deeffe Libitine ; & quand il alloit lever 
un corps, il étoit accompagné d'une troupe d'Offi- 
ciers de funerailles , qud Seneque appelle Libirinaries, 
comme les Pellinciores , Vefpiliones , Ujtores, Sandapr- 
lari, Prefice, (vc. Tous ces gens-là vétus ce noir 
marchoient en pompe devant cet Officier , comme 
les Hui(fiers marchoient devant les Magiftrats. ^ Et 
c'eft ce qui a fourni à Horace cette plaifante idée. - 
Ces Defignatores , c'eft ce que nous appellons propre 
ment aujourd'hui des Crieurs d'enterrement qui mar- 
ehent aprés le corps à la téte du convoi , & font 
fuivis d'une troupe de gargons vétus de noir; & ce 
n'eft pas la feule chofe que nous avons empruntée des 
Romains dans nos ceremonies. C'eit le fens naturel 
de ce paffsge. Je fai bien que Fulvius Urfinus dans 
fes Notes tur les l.oix & les Senatuíconfültes l'a ex- 
pliqué sutrement : & qu'il a cru que De/ignator étoit 
ici ce que la Loi des 12. Tables a appellé dominss fume 
ri. Voici la Loi Praco funus indicito , dominus fune- 
ris in ludis accenfo, icloribus urtor. ,, Que le Crieur 
» public avertiffe du jour du convoi, & s'il ya des 
» jeux que le Maitre de l'enterrement ait un Huiffier 
s & 
» À 
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& des Licteurs ", Mais je croi qu'il y a de la 


ifference entre defgnator , & dominus funeris. De- 
gnator étoit le Maître des ceremonies , le Crieur 
ublic, preco: & dominus funeris étoit celui qui me- 
oit le deuil, le plus proche parent du mort , ou cet 
1 qui tenoit fa place. ll étoit de la décence que 
: perfonnage eüt quelque marque de diftinction. 

7. DUM PUERIS OMNIS, PATER] Car cette 
ifon eft mortelle à Rome. C’eft pourquoi Horace 
it dans la vi. Satire du Livre 11. que c'off le princi 
W reveus de ln cruelle Libitine. 


Antumnulque gravis, Libitine quaflus acerba. 


n en a dit ailleurs la raifon. 

8. OrriciosAque sEDULITAS] C'eft-à- 
ire l'affiduité à faire fa cour aux Grands. Officium 
tere, faire fa cour. 

OPELLA roRENSs1s] :Horace appelle epellam 
renfem tous les devoirs , toutes les affaires qui obli- 
nt ceux qui font à Rome d'aller au Palais pour fer- 
r quelqu'un, pour cautionner ou pour folliciter pout 
d, &c. On en peut voir un exemple dans la Satire 
I. du Livre 11. 





Roma fponforem me rapis. 


» Qüand je fuis à Rome , vous ne manquez 
pas de m'entraîner au Palais , afin que je fois 
caution. | 

9. ET TESTAMENTA RESIGNAT.] Ouvre 
s tefflamens , c'cít-à-dire, fait mourir: car on n'ouvre 
s teftamens qu'après la mort du teftateur. 

10. Quop sr BRUMA Niv£s] Lambin pre- 
nd que ce /; n'eft point conditionnel en cet en- 
roit, & qu'il marque le temps. fj pour cum , quand. 
lais il n'a pas pris garde d'affez près à ce pañlage: 
tand le f eft joint avec qued , il ne peut jamais être 

uc 
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que conditionel. Horace n'avoit deffein d’alle: 
rente qu'en cas qu'il neigeát ; car les neiges 
PHyver rude & incommode. Mais fi l'Hyv 
doux & beau , il avoit refolu de reto 
Rome. 

ALBanis AGRIS] Dans le champs 
 C'efl-à-dire dans la campagne de Rome. 

11. AD MARE DESCENDET VATES ' 
Votre Poëte defcendra vers In mer. C'eft-à-d 
ira à Tarente, où les Hyvers font toüjours d 
les Printemps fort longs ; comme il le dit dar 
Vi. du Liv. 11. 


Ver mbi longum, tepidafque prabes 
Zupier bruns, — 


* D'ailleurs l'air de la mer eft toùjours plu. 
que celui de la terre. Plutarque dans {on T: 
premier froid: l’Hyver nous fait chercher, dit:il 

rtemens hauts (5 les plus éloignex de la ter 
F'été nous voudrions nous enfoncer dans fon [tin 
mous cherchons les falles baffes. C'eff pourqui 
ver nous cherchons les habitations qui font pri 
mer , (5 nous fuyons la terre à caufe du froi 
nous mettons autour de nous l'air de |a mer 
chaud , (6 au contraire l'été à caufe de I? 
chaleur nous cherchons les licux les plus éloigne 
mer , y plus avant dans les terres, parce qui 
ef rafrakhi , &c. * 

ET sib: P ARCET] Il fe ménagers, il 

era. C'eft-à-dire qu'il ne fera pas expofé : 

s peines qu'il eft obligé de prendre quand 
Rome, & qui ruinent fa fanté. Le vieux Co 
tateur l'a expliqué, il fe garantira du froid, fn 
à frigcre: mais je ne fuis pas de fon avis. 
12. CONTRACTUSQUE LEGET] Cn 


mal expliqué ce paffage : sl lira pen, il | 
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que de coltume : car outre que cela n'eft pas Latin; 
ce n'eft là le fens. Pourquoi Horace liroit-il 
moins à la campagne qu'à Rome. Horace fait ici 
une image, & par ces mots, co.rraëlufque leger , il 
marque l'action d’un homme frilleux , qui fe rape- 
tie, qui fe ramañle, & qui fe met prefque le corps 
tn double, frigore dupliratus , afin que le froid ait 
moins de prife- fur lui. Et afin qu'on ne doute plus 
de la veritable fignification de ce mot comraëlus, 
Yoici une autorité de faint [ome qui l'a pris dans 
k méme fens. C'eft dans l’Epître 53. où en par- 
hnt de Vigilantius , il dit , @ graviffmo fri- 
i5 : [Ps Aique coutraddus  Dormitantius. vigilabit in 


13. ET HinuNDINE PRIMA] Car l'Hiron- 
delle paroit au commencement du Printemps, He- 


| Th wil hhjoyin Tlurdurls pre aude 
"Es Qd» Aolpéson , iapQo rior Iguyuiseio. 


! 

AMijrés l'arure, la. plaintive Hirondelle , fille de 
Pasdies , paroit aux hommes #4 commencemmt du 
Pi P | | 

14. Nan QUO MORE PIRISYESCI CAL A« 
*»£*R JUBET nosres] Le deffein d'Horace eft 
de louér Mecenas de fa liberalité , & de lui faire con- 
noitre que quoi qu'il fe tienne fi long-temps loin de 
lui, il n'a pourtant pas perdu le fouvenir de fes bien- 
faits, &c. Mais comme cette matiere auroit été en- 
nuyeuf , s'ill'avoit traitée ferieufement , il fe jette 
dans le badinage, & quittant tout d'un coup Mecenas, 
"fl jouë unc fcene d'un Calabrois , qui veut donner à 
fon hôte des poires qu'à fon refus il doit donner à 
fes cochons. Ce dialogue eft fort plaifant, Horace 
favoit bien que de faire rire les hommes, c’eft le plus 
court chemin pour les appaifer. C 

A= 
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CarasBrn] Horace donne cela à un Calabrois, 
pour rendre le conte plus plaifant en parlant lui-mé- 
me ainfi de fon pais. Car la Calabre faifoit partie de 
la Pouille Peucetienne, où étoit Venufe. C’eft pour- 


quoi Martial appelle Horace Calaërois, & fa lyre, Ce |: 


labram lyram. 

16. BENIGNE] Bene & Genigne font des mot 
dont on fe fervoit pour refufer quelque chofe plus 
modeftement. Les Grecs difoient de méme , xaAv 
& iae , fort bien: je vous.remercie. | 

17. NON INVISA FERES PUERIS MUNUS 


CULA] Cecieft fondé fur une coütume des Ar | 


ciens. Ceux qui donnoient à manger , offroient À 
leurs conviez ce qu'il y avoit de meilleur à table, afit 
qu'ils l'emportaffent chez eux ; & on appelloit ces 
preíens apophoreta. Saint Ambroife: Oui ad con 
vium magnum imitantur , apopboreta fem report tnt 
confueverunt. ,, Ceux qui font invitez à un grand fer 


» tin , ont accoütumé d'en remporter chez cux de 


» plats tout pleins &c. 

20. PRODIGUS ET STULTUS DONAT QUB 
SPERNIT ET ODIT] Ceux qui ne donnent qu 
de leur fuperflu , ou que les chofes qu'ils méprifent, 
peuvent bien étre appellez prodigues , mais ils ne 
peuvent jamais.étre appellez liberaux. Le liberal cf 
celui qui donne avec choix & avec jugement , & qui 


lui font pas indifferentes. Horace ne pouvoit Jamais 
mieux louér la liberalité de fon bienfaiéteur que par 
cette image contraire. 





1 


donne des chofes dont il connoit le prix , & qui ne : 


21. H £c sEGES INGRATOS TULIT] Ce ' 
fortes de fous & de prodigues , qui donnent ce qu'ils : 
méprifent, & dont ils ne fe foucient point , ne font | 


jamais que des ingrats , c'eft-à-dire qu'on n'a aucune 


| 


reconnoiffance des prefens qu'on en reçoit. Car h : 


rcconnoiffance doit être proportionnée au bienfait, 
& ce qui eft donné de cette maniere ne merite pas 
le nom de bienfait , ou tout au plus ne peut être a 
pellé que le dernier des bienfaits. Ciceron a don 


1 
A 
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fur cela un precepte très-judicieux & très-folide dans 
ion premier Livre des Offices: Acceptorum autem be- 
2efíiciorum funt deleëlus babendi : nec dubium quin max:- 
me cuique plurimum debeatur. in quo tamcn inprimis, 
quo quifque animo, fludio , benevolentia fecerit , ponde- 
randum ejl. Multi enim faciunt multa temeritate qua- 
dam (ine judicio , vel morbo , in omnes; vel repenti.o 
puodam » quaft vento, impetu animi incitati: qua bene- 
ca «que magna nos (unt babenda , atque ea que fu- 
dicio confideratà , conflanterque delata (unt. ,, 1l faut 
» mettre de la difference entre les bienfaits que l'on 
s à regüs: car on ne peut pas douter qu'on ne doive 
» avoir plus de reconnoiffance , felon que le bienfait 
» Cft plus grand. Il faut pourtant examiner & pefer; 
» fur toutes chofes, par quel efprit, par quelle incli- 
; nation, & de quelle maniere obligeante on nous a 
» fait un prefent: car une infinité donnent fans choix, 
» fans jugement, par une efpece de maladie, indiffe- 
» remment à tout le monde, ou emportez par des 
» mouvemens fubits , comme par un vent impe- 
» tueux. Et ces fortes de bienfaits ne doivent pas étre 
, eftimez fi ds que ceux qui viennent du juge- 
» ment, de (o reflexion ; & d'une volonté conftante 
, & determinée. ” 

22. VIR BONUS ET SAPIENS DIGNIS AIT 
ESSE PARATUS] Ce n'eft pas liberalité que de don- 
ner à des gens indignes , c'eft faire un mauvais ufage 
de fes richefles ; car la liberalité ne confifte pas à don- 
ner, mais à bien donner , reci? dare. 

23. NEC TAMEN IGNORAT QUID DISTENT 
ERA LUPINIS] Il connoit ce qu'il donne , & fait 
faire la difference entre le veritable argent, & les lu- 
pins dont les Comediens {e fervoient au lieu d'ar- 
gent. Plaute dans le Pœnulus, Ad&e 111. Sce- 
ne 11. 


Áoa. Agite, infpiite : aurum ef. COL. profedlo - 
. fpelfatores , comicum : 
Mae 


ACIVULS uc Je ivo CQ. uec 11 QULDe LV CIL GC 
Livre Cod. de Aleatoribus. Si quis fub fpecie 
vidus fit lupmis , vel alia quavis materia, ce) 
aduerfus eum omni: exaclio. ,, Si quelqu'un a 
» jeu des lupins ou d’autres marques , 

» gagné ne pourra fe les faire payer. C 
étoient marquez à la marque de celui qui : 
bourfe. . 

24. DIGNUM PRÆSTABO ME ETIA 
LAUDE MERENTIS] Ce qui rend ce p: 
peu diffücie d'abord, c'eft ce pre qui cft & 
participe: car voici la conftru&ion : dignum 
gue etiam laude promereniis. Horace dit que 

.de la reconnoiffance, il (e rendra digne des 
de fon bienfaiéteur. Ce fens me paroit beauc 
naturel que tous ceux qu'on a donnez à cc 
Et je trouye que c'eft faire violence au te 
d'expliquer le mot laude par liberalité. 

, 2$. QUOD si ME NOLES USQUAM 
"DERE] Quoique la reconnoiffance coive être 
la méme, on nc doit & on ne peut pas la té 
£oüjours de la méme maniere, & les af 
qu'on avoit quand on étoit jeune, on ne pe 
avoir auand on eft vieux. C'eft pourcuoi H. 
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dn un .fentiroent groffer dont Horace étoit inca- 
e. 
16. Fon r$ LATUs) Il lui redemande fes forces 
pour pouvoir refifter à la fatigue des voyages, & des 
ébauches d’une Cour fort déreglée. 

NicROS ANGUSTA FRONTE CAPILLOS] 
le front petit étoit une beauté parmi Grecs & les 
Romains. On peut voir les Remarques {ur l'Ode 
IXX11 1. du Livre 1. 


Infignem tenui fronte. Lycorida. 


Lycoris dont le petit front augmente les charmes *, 
lais je croi que c'étoit une beauté pour les femmes & 
ulleement pour les hommes. C'eft pourquoi quand 
lorace dit, rendex-moi mes cheveux noirs [ur mon pe- 
P from, i) veut faire entendre que dans fa jeuneffe il 
"ok une fi grande quantité de cheveux noirs, qu'ils 
ifoient paroitre fon front petit, & que dans fa vicil- 
ffe fes cheveux avoient blanchi & étoient tombez 
ur la plüpart, ce qui avoit élargi fon front. 

27. REDDES DULCE LOQUI, REDDES RI- 
ERE DECORUM] C'eft ce doux pa ler & ce rire 
greable que Sapho joint dans cette belle Ode à fon 
unie: 





xs. mhacior QU Qurevaus vraxoiti 
Kai yrAdo us ijuspon. 





# qui vous entend parier avec tant de grace , € rire 
as air fi charmant. . 

28. InxTer VINA FUGAM CvNAR & MOERE- 
;£ PROTERVA] Horace nous apprend aufi ail- 
sre qu'il étoit fort jeune quand il aimoit Cynare, 
emme lors qu'il dit dans l'Ode 1, du Livre iv. 


Non [um qualis eram bons 


Enb regm Cynara. . 
Fe 
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Se ne fuis plus celui que j'étois fous le regne de le 
mel Et lors qu'il fe vante dans l'Epitre xiv. 
Cynare l'avoit aimé fans interét. 


uem [cis immunem Cynare placuiffe rapaci. 


Cette paffior ne dura pas méme long-témps, m 
que Cynare mourut fort jeune. 7 


— fed. Cynare breves 
adnnos fata dederugt. 


» Mais les Deftins n'ont accordé à Cynare que | 
» d'années". Horace étoit donc fort propre alors i 
plaindre agreablement à table des rigueurs d'une à 
ueífe, &c. 

FucAM] Peut-être qu'Horace parle ici deq 
que depart de Cynare , qui l'avoit br aflligé: 1 
peut-être auffi que par. ce mot il entend fimpkr 
ce badinage de Jeunes filles qui, pour éviter les 
fuites d'un Amant, font femblant de fuir & de 
cher , pour fe deceler eníuite elles-mêmes, fi on 9 
trouve pas affcz-tôt : comme il a dit dans ce pa 
de l'Ode 1x. du Livre 1. 


Nunc (o latentis proditor intimo 
Gratus puelle rifus ab angulo. 


Et Virgile: 
Et fugit ad falices , £f» fe cupit antè videri. 


29. FOR TE PER ANGUSTAM TENUIS ' 
PECULA RIMAM] Aprés qu'Horace s'eft excu 
fon âge, de ne pouvoir plus faire fa cour à Me 
comme auparavant , il prévoit bien que les Ci 
fans, peuple envieux & malin, ne manqueront f 
gire qu'il tient ce langage , parce qu'i eft eng 
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ens que Mecenas lui a faits; mais que s'il étoit 
re auífi maigre & auífi affamé que quand il vint 
Cour de ce Favori d'Auguíle, fon âge ne l’em- 
croit pas d'être fort affidu. Il fait donc parler 
Courtifans dans cet apologue, & il leur répond 
té avec unc liberté beaucoup plus cftimable que 
mplaifance. 

., REPSERAT IN CUMERAM FRUMENTI] 
ce n'eft pas l'auteur de cet apologue, il l'a pris 
Efope , qui avoit dit du Rat ce qu'Horace dit 
Renard; comme nous l'apprenons d'un paflage de 
erôme, qui dit en quelque endroit : Docer Æ/e- 
Vula plenum muris ventrem per anguflum foramen 
di won vakre, ,, La Fable d'Eíope nous apprend 
g'un Rat qui a le ventre plein ne peut fortir par 
n petit trou. " Mais comme les Renards n'ont 
sis mangé de bled, & que cwmera font de petits 
faux de terre ou de jonc, où les pauvres met- 
nt leur petite provifion de bled , où par confe- 
it le Renard ne pouvoit rien trouver qui lui tüt 
re, ce changement me paroît mal fait. J'ai bien 
a peine à croire qu'Horace foit tombé dans ce 
ut, quelque petit qu'il paroiffe ; & je fuis per- 
le qu'il avoit écrit, 


Repferat in cameram frumenti. 
sera frumenti c'et ce que Columele appelle Hor« 


w camera conteilum, un grenier cn voüte. Neque 
praterit [edem frumentis optimam auibu[damn videri 


tum , Gc. » Je fai bien qu'il y a des gens qui, 


tiennent que le lieu le plus propre à 1errer lg 
led, c'eft un grenier en voüte, dont le fol à rez 
* chauffée, &c. ” Ces greniers bas font oppolez à 
t que Varron appelle granaria (ublimia , des gre- 
s elevez qui font au haut de la maifon. Ce chan- 
ieht d'une feule lettre fauve toute la contradiction 
paroit dans ce paffage. Le Renard, qui n'au- 
méme p aller à ces greniers hauts, alloit dans 
om. VIII. M ce 
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ce grenier bas pour y chercher des fruits ou des | 2 
les , des pigeons & autres animaux que le bled 
tiroit , * ou méme du lard que l'on y fervoit. 
Bentlei a approuvé le premiere partie de maremar 
mais il n'approuve pas le changement que j'ai fait 
Cumera en Camera, car il ne croit pas qu'on pui 
dire Camera frumenti. En quoi je fuis perfuade qu 
fe trompe. Camera fignific un lieu vouté , on peu 
donc le dire d'un Grenier vouté, & cela étant, Came 
framensi eft fort bien dit. Ce changement d’une feul 
lettre ruine le changement que ce favant homme 
voulu faire à cette fable. I| prétend qu'Horace n 
pu parler du Renard, il ramaffe beaucoup d’abfürdite 
qu’il croit trouver dans cette fable, fi on la donne : 
Renard, & il foutient qu'Horace n'a pu parler que d 
rat, comme Efope; c’eit pourquoi ii a corrigé ce ve 
& a lu Nitedula un rat des champs, au lieu de 
ula , & il faut avouer que fa remarque eft très-f 
vante & qu'il donne à fa conjecture une vrai-fen 
blance trés-capable d'entrainer dans fon fentiment. C 
pendant je ne fuis point de fon avis. Il eft difficile 
croire que de Niredula on a fait Vulpecula. Vulpecu 
gft dans tous les MSS. & dans toutes les éditions , ; 
cette fable eft citée par les Anciens fous ce nom. Ifid 
re Orig. I. 39. Ad mores [peclat fabula, ut apud Hor, 
gium rus loquitur muri , mufiela vulpecule. Yl ne fa 
donc rien changer au texte. Mais, dit-on, pourqu 
Horace dit-il du Renard ce qu'Efope a dit du rct] 
réponds que les Poëtes ont la liberté de chan 
rfonnages des fables. C’eft en vertu de ce privik 

e qu'Horace a pu dire du Renard ce qu'Efope ava 
E. du rat. Comme ce qu'ils avoient dit, Pun du Re 
nard & l'autre du rat, la Fontaine l’a dit de la x 
lette. 


Damoifelle Belette au corps long e fluet 
Entra dans un grenier par un trou fort étroit, * 


* 31. PLENO CORPORE] M Bene explique 
…. , 
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Mete corpere, lc corps gras, d’où il prétend tirer une preu- 


ve convaincante qu'Horace n'a nullement parlé du 
Renard, & qu'il a parlé du rat, car il eft ridicule, dit- 
il, de penfer que le Renard eût pu être affez lono- 
temps dans ce vaiffeau ou dans ce grenier pour Sy 
engraiffer aprés y être entré maigre. Mais ce favant 
homme fe trompe leno corpore , eft oppofé à tenuis 
du vers 29. qui nifi s ventre vaide, le ventre plaz, 
e, hgui 9H 

k p corpore , liguifie le ventre rempli, le ventre 
- 323. Cu1 MUSTELLA ProCuL] La Belete n’é- 
toit pas dans le grenier , elle pafloit , ou plütôt elle 
venoit entrer par le méme trou. — Procul figni- 
fie Log & près. Il eft ici dans le dernier fens. 

33. MACRA CAVUM REPETES ARCTUM] 
N dit ici cevurz ce qu'il a appellé plus haut rimam, 
mue fente, wn trou. | 

34. HAC EGO 61 COMPELLAR IMAGINE] 
W Pon me defigne par cette image. C'eft-à-dire, fi l'on 
m'applique cette fable. Car image fignifie fable. On 
peut voir ce qui a été remarqué fur Ta fn de la Sati- 
ge 113. du Liv. 11, 


bac à te non multum alludit MALO. 
e Cette image ne vous reflemble pas mal. 


Cuxcra resi1GaNo] Je fuis prêt à rendre tout 
ee qu'on m'a donné. Il n'y avoit que cela à répon- 
dre. Et bien loin que cette liberté düt offenfer Me- 
cenas, au contraire elle étoit obligeante pour lui, en 
ce qu'elle l'aüroit qu'Horace ne s'étoit Jamais atta- 
ché à lui par aucun motif d'interét. — Aujourd'hui 
parmi tous ceux que les Princes & les grands Sei- 
gneurs ont enrichis, on auroit peut-être bien de is 

ine à en trouver un qui eüt le courage & la vertu 

dire comme Horaçe, Reprenez vos richeffes , j'ai- " 
me mieux mn liberté. Ce Poëte avoit déja témoigné 
| Mecena s fon humeur libre & defintereflée ; car il 
, 2 ui - 
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lui écrivoit dans l'Ode xxxix. du Livre 1. en parlant 
de la fortune, | 


Laudo manentem: [i celeres quatit 
Penna , refigno que dedit. 


» Si elle veut demeurer avec moi, j'en fuis content; 
» mais fi elle bat des ailes pour íe retirer , je lui 
» rends fans peine tout ce qu'elle m'a donné ^. On 
peut voir là les Remarques. Horace accempliffoit 
parfaitement ce precepte des Stoiciens , que Marc 
Antonin nous a confervé: 'Arédes puir Au Gad, h^ 
vw; à «Quia. Recevoir fans orgueil , C». rendre [aus 


3f. NEC SOMNUM PLEBIS LAUDO SATUR 
ALTILIUM] Horace dit qu'il n'eft pas de ces gens 
qui, quand ils font fiouls des meilleures viandes, & 
las de la bonne chere, parlent avec éioge de la fruge 
lité des repas du peuple, & du tranquille fommeil 
dont ces repas fobres font toüjours füuivis. Il veut 
dire par-là que l'amour du repos & de: la liberté ef 
en lui un fentiment naturel dans la pauvreté comme 
dans les richeffes; & que ce qu'il fait étant riche , il 
le feroit étant pauvre. Horace fe contente d’oppofer 


le fommeil à la bonne chere, parce qu'il accompagne , 


toüjours la fobrieté 

ÂLTILIUM] iile, fup. aves ,. des oifesux en- 
graiflez en cage. 

36. NEC OTIA DIVITIIS ÂRABUM LIBER 
RIMA MUTO] 1l ne donneroit pas fon repos & fs 


liberté pour tous les threfors du monde. En effet 


Jberté eft préferable à tous les threfors. Les ricbefei 
des Arabes, c'eft-à-dire les richeñles de l'Arabie Heu- 
eufe, qui avoient pañlé en proverbe. Ces richefks 
Venoient & de l'abondance du pais, & de ce que ce 
pais n'avoit été fubjugué par Jes Romains que l'a 
de Rome nccxxix. On peut voir l'Ode xxix. du 
Livre 1. 


ILL m —— 


d 
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Zeci bentis nunc Arabum invides 
Gazis. 


coius, vous en voulez maintenant aux trefors de 
A rabie Heureufe. 


7. SRPE VERECUNDUM LAUDASTI] Ho- 
prend ici Mecenas même à témoin de fon defin- 
Y«-ment & de fa reconnoiffance. Vous-même, 
FERE-], vous avez fouvent été forcé de louér ma 
œzxition, en voyant qu je donnois des bornes à 
* liberalité. Car c'eff moi feulqui vous ai em- 
de me combler de nouveaux bienfaits. (Voyez 
xvi, du Livre 11. & l'Ode 1, du Livre v.) & 
<= qui cft de ma reconnoiffance , vous favez 
we je vous ai toüjours donné tous les noms 
. *Ot peut donnet à fbn bien-fai&eur & à fon 
€- : & ce que j'ai dit devant vous, je l'ai- dit 
Etc abfence. Pour le reife, tout le bien que j'2i 
Xt à rien, vous n'avez qu'à l'effayer , & vous 
* _ Que je vous le rendrai avec autant de joye que 
I eu en le recevant de vous. Voilà le lens de 
"AS vers. — | 
X QUE PATERQUE AUDISTI coRAM] 
Oi, & pater pére, étoient les noms que l'on 
LE à fon patron & à fon bienfaiéteur. 

EC VERBO PARCIUS ABSENS] Car la 
de marque d'un efprit reconnoiffant, c'eft de 
t O(jours le méme langage & prefent & abfent. 
* «xbfenque idem erit, comme dit Terence. 

' U y MALE TELEMACHUS, PROLES PA- 
"t xs UrvssEI] Pour ne laiffer aucun lieu à 
Cs de douter de la verité de ce qu'il vient de 
Qu’il eft tout prêt à lui rendre le bien qu'il a 
«e lui, il fe fert de la réponfe que Telemaque 
ans Je rv. Livre de POdyfiie , v. 601. Ch fuiv. à 
Clas qui lui vouloit donner des chevaux: 
| M 3 I2 
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"Iwarebg d" ilo Yénsep 9x ét Lots , &A£ Ve «978 
"Era ae Goya oa, eù yo Sridíeio &rntevts 
"Evptes , s LA pi» Auris moAvs, i» di XÓN11909 
Fupol v1, Quei v1, id ivpupuis xpi 2wvxér, 

Er d° "Iddxudz! 1p dhopuos dupéts , duré vi Agir, 
"Aryibores, xai jy imipuTes iqmoBóreio. 


ge n'emmenerai point , dit-il, vos chevaux à Itbaqut, 
mais je vous les laifferai ici, car ils font neceffaires à V. 
vos plai:rs. Vous commandez dans wn grand pays, 
conlffe en des campagnes fpacieufes , où tout ce quid À 

nece(faire pour la nourriture des chevaux , croit aber 
damment: au lieu que dans Itbsque il m'y # ni Plaine 
où l'on puiffe faire des courfes, ni Pâturages. Cette IM Y 
x'efl propre qu'à nourrir des Chevres ; (5 avec cda a |: 
l'aime encore mieux que les pays où l'on nourrit des che 
vaux. L'application qu'Horace fait de cette réponf 
eft fort fenfible. 'Tibur ou Tarente, c’eft fon Itha 
que, où tous les biens que Mecenas lui avoit dom 
nez, lui étoient auffi inutiks que l'étoient à 'Tde 
maque les chevaux que Menelas lui offroit. Ce paf | 
ge eft fort beau, & la belle Morale qu'Horace en tire |. 
meritoit bien que celui qui a traduit Homere, eût | 
daigné lui faire grace, & le conferver dans fa Tr» |. 
duction. 1l n'en a pas mis un feul mot. En verité 
c'eft abufer de la liberté qu'on a aujourd'hui de mal 
traduire , & de défigurer les plus excellens ori- | 
ginaux. | | ; 
41. NON EST APTUS EQUIS ITHACA L0 |, 
cus] Ithaque, petite Ile de la mer d'Ionie , à l'O- |. 
rient de l'Ifle de Cephalonie. C'étoit un pays fort 
rude & fort dur, comme fon nom méme le témor- . 
gre. Car Ithaque fut ainfi nommée de l'Hebreu Ær- 
ac, qui fignifie dur, intraitable, Elle étoit toute, 

p«ine de rochers, Ciceron; Ijbacaps im ns 
AXN* 
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dis , tanquam nidum , affixam.  lthaque qui eft 
1meun petit nid au milieu des rochers. * M. Bentlci 
. nom eft aptus equis. Itbace locus. Itbace , comme 
Grec "lóixa , non eff locus aptus equis. Cela me 
it meilleur que locus Itbace. * 

-42. UT NEQUE PLANIS PORRECTUS SP A- 
SNEQUE MULTÆ PRODIGUS Her &]C'eft 
i qu'Horace a traduit ce beau vers d'Homere: 


sj» 


b» À "lduxw oùr & Ohoquos lupis , oTi Ti Atijodhy, | 


15 Itbaque il n'y à ni Plaines où l'on puiffe faire des 
fes, ni Páturages. 
‘3. MAG:15 APTA TIBI TUA DONA RELIN« 
A M ] Il traduit ainfi ce vers. 





| axé rd duré 
"olei aile tyaaue. . 


vous les laifferai ici pour vos plailirs. 
$4. Mini JAM Non REGIA RoMA] Defor- 
is, dit-il, je n'aime plus Rome , où l'on eft obli- 
de faire de la dépeníe . & où par confequent les 
hefles font neceflairés. Rome eft aujourd’hui pour 
é ce que Sparte étoit pour Telemaque. 
Rf.SEDvVACUUM TIBUR PLACET AUT I1M- 
LLE TARENTUM] Il appelle Tibur vacswm, 
de pour tranquille , comme le font d'ordinaire les 
ix peu habitez: & il appelle Tarente, imelle , peu 
liqueux, parce que les Tarentins étoient fort etfe- 
nez, & que Tarente étoit une ville où regnoient 
delices & la volupté. 
#6. STRENUUS ET FORTIS , CAUSISQUE 
IILIPPUS AGENDIS] Horace finit cette Epi- 
par un conte qui prouve que la liberté eft un 
s-grand bien, puifque les hommes méme les plus 
fiers la préferent tous les jours aux richeffes. On 
it bien qu'il a pris plaifir à écrire ce conte, car il - 
M 4 ef 
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eft plus long qu'aucun qu'il ait fait, & il eft écrit 
aufli vivernent & auífi naturellement qu'il eft poffi- 
ble. ll ne fe peut rien de mieux. Mecenas ne le lüt 
pas fans rire de la juftefle & de la naïveté de la com- 
paraifon. 

PuiLiPPUSs] C'eft Lucius Marcius Philippus, 
dont il eft tant parlé dans Ciceron. C’étoit un des | 
plus grands Orateurs de fon temps, & de plus , hom- 
me de grande qualité, de trés-grande confideration, 
Il füffit de dire que c'étoit le beau-pere d'Augufte, 
dont il avoit époufé la mere , qui étoit Atia, fille de 
julie fœur de Cea. Horace en fait ici i'éloge ea 
paflant, pour plaire à ce Prinee. 

47. AB orriciis] de fervir fes amis, oue ' 
plaidant lui-même, ou en folicitant pour eux, ou es 
{e rendant leur cautien, &c. 

OcTAVAM CIRCITER HORAM] Vers la hut 
tiéme heure, c'eft-à-dire vers les deux heures après 
midi. | ' 

48. ATQUE FORO NIMIUM DISTARE Ca 
" RINAS] Les Carines étoient une partie du troifiéme 
quartier de Rome entre le Mont Efquilin, & le 
Mont Coœlius. Par un paíge de Tite-Live il pe 
roit manifeítement que ceux qui entroient à Rome 
par la porte Capene , paífoient par les Carines avant 
que d'arriver au Mont Efquilin. Fulvius Flaccus perts 
Capena cum exercitu. Romam ingre[fus , media urbe per 
Carinas Efquilias contendit. — Ainfi il y avoit aflez loin 
de la Piace Romaine au bout des Carines, qu'on laif- 
foit à gauche pour aller du forum Rom. à la maifon 
de Philipre , qui étoit au deflous fur le Mont Co- 
lius dans le fecond quartier. Philippe avoit cette maie 
fon de fa femme Atia, & c’étoit la méme où Au- 
gufte étot né, C'eft pourquoi Servius dit : Æsgwfus 
natus m lautis Carinis. 

jo. ADRASUM QUENDAM] Ædrafus ne fgn 
fie pas ici sn homme frais rafé , un homme à qui l'on 
vient de faire la barbe, mais un Affranchi; parce 
que c'était la coütume de faire rafer les eíclaves me 

'on 
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n mettoit en liberté. Plaute dans la premiere Sce- 
de l'Amphitryon: 





quod ille faciat Tupiter 
Uz ego bic bodie rao capite calvus capiam pileum. 


Ce que .faffe le grand Jupiter, afin qu'aujourd'hui, 
la tête raíe, je puiffe prendre le bonnet de la li- 
berté ". Voilà pourquoi Pctrone dit de l'Affranchi 
‘imalcion , pallio coccineo dra [um inclvferat. caput : 
Il avoit caché fa tête rafe dans un capuchon de 
pourpre ”. Les eíclaves étoient fimplement tondus 
rond , ce que les Grecs appelloient xsiptedas sspi- 
x^. On s'étoit trompé à ce paflage. 

VACUA TONSORIS IN UMBRA] Umbra pour 
e boutique, où l'on eft à couvert du Soleil. Les . 
ecs employent de méme leur cut, ombre. Vacua, 
ide, parce que c'étoit une heure oà prefque tout le 
»nde étoit retiré. | 
$1. CULTELLO PROPRIOS PURGANTEM 
INITER UNGUES] ll n'y avoit que les petites 
ns qui fe £íflent eux-mêmes les ongles. Les hon- 
tes gens, les s du monde fe les faifoient faire 
un Valet de chambre, ou par un Barbier, Plaute 
15 la sv. Scene du 11. Aëte de l'Auluaria. 


Quin ipf; pridem tonfor ungues dempferat ; 
Collegit , omnia abfiulit prefegmina. 
. U P 

Bien plus, il ramaffa & emporta toutes les rognu- 
res des ongles, que fon Barbier venoit de lui cou- 

r. " Les Dames fe fervoient pour cela de leurs 
nmes de chambre. Tibulle dans la 1x. Elegie du 
Fre 1. 


v 
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Quid fuco fplendente commas ornare, quid ungues 
artificis dotte (ub[ecuiffe mans. 


» Pourquoi peindre vos cheveux ? Pourquoi vos 
» faire couper les ongles par une femme adroite"! 
Porcia s'étant coupee un jour en fe faifant les ongles, 4: 
Brutus la gronda d'avoir fait l'office de-fa femme &. 
chambre. Voilà donc la marque d'un efclave , de f 
fire les ongles, & de fe les faire dans la boutiq 
même du Barbier. 

52. DEMETRI, PUER HIC NON LÆVE Jus 
sA PuiLiPPI AcCIPIEBAT] Le Latin di, 
Demetrius , ce Valet. n'executoit pas negligemment ls 
ordres de Philippe. Mais en notre langue, ces parente 
fes qui reufliflent bien en Latin , ôtent toute la grace 
& toute la vivacité d'un conte, où nous ne voulos à 
jamais rien voir de fuperflu, ni rien de ce que lim 
gination du lecteur ou de l'auditeur fupplée fans pe- | 
ne. C'eft pourquoi je me fuis contenté de mettre, 
Demetrius, dit-il à fon Valet. 

53. UNDE DoMo] De quel pays. Comme 
dans Virgile, qw genus? unde domo ? Et aïleurs, 
qui Carete domo. Et dans Suetone P. Vitellius dom 
Niceria. 

jj. VULTEIUM NOMINE; MENAM] Phi 
lippe a fait demander quatre chofes à cet Affranchi: 
wnde dómo , d'ou il eft : quis, ce qu'il eft, de quel 
profeffion il eft : ewjws fortune , quelle fortune 1l 3, 
s'il eft pauvre ou riche : quo fit patre quove" pairono, 
qui eft fon pere ou fon patron. L'Affranchi répond 
d'abord à la premiere & à la derniere de ces quet- 
tions, en difant , Valteium nomine Menam. | Cur 
par ce nom propre Meza; , il fait voir qu'il ef 
Etranger, Mesas étant pour Memodorw: , ce qui 
eft un nom d'Efclve. Et par ce furnom , Ful- 
d: , il fait voir qu'il eft. Affranchi , parce que 
| les 
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es Affranchis prenoient toüjours le nom de leurs 
Maîtres. Praconem répond à quis : tenui cen/te répond 
| cujus fortune. Le refte eft une] , 

$6. PRÆCONEM TENUI CENSU] Cet Af- 
ranchi étoit Crieur public , comme le pere d'Ho- 
ace ; ainíi la comparaifon ne pouvoit étre plus 
ufte 


* SINE CRIMINE NOTUM] Oil étoit comu 
eur «un homme (ans reproche. D'autres ont lu ffse cri- 
nine natur. Né de parens honnêtes. J'aime mieux la 
egon reçue. * 

$7. ET PROPERARE LOCO , CESSARE ET 
QUJ&RERE ET UTI] Voilà un beau vers. Loe 
ft pour £2 loco, à pe ; comme dslce. eff defipere 
w loco. Et ce mot fert aux quatre verbes. Car il 
à un temps pour travailler, & un temps pour fe tenir 
tn repos: un temps pour amafler, & un temps pour 
jouir de ce que l'on a amañlé ; comme Salomon dit 

s l'Ecclefiate ; tempns acquirendi , . Ge tempus per- 
dendi.. Toutes. ces. chofes font bonnes , .quand elles 
font faites dans leur temps.  C'eft uoi le mé- 
me Salomon ajoüte , eunéta Deus focis Dons i9 tem- 
pere fno. 

58. GAUDENTEM PARYISQUE SODALI- 
sus] Ildit qu'il eft content de vivre avec les 
de f condition , & qu'il n'a pas l'entétement de 
vouloir frequenter ceux qui font plus que lui. Le 
vieux Interprete a pourtant pris ici /odales pour la 
femme & pour les enfans: fodalibus, dit-il, wxore ço 
liberis ; mais je fuis perfuadé qu'il fe trompe. 

ET LARE cERTO] Ildit qu'il a une maifon & 
une retraite füre , & qu'il n'eft pas comme Menius, 
dont Horace dit ailleurs : 


Scurra vagus , non qui ctriwm prafepe teneret. 


| » Un bouffon qui n'a ni feu ni lieu, & qui ne fait 
T M 6 T le 
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» le matin où il foupera le foir". * Ce (ens eft fi nt: 
turel & fi fenfible que je ne comprends pas com- . 
ment M. Bentlei a reçu dans fon texte eb lere carte, 
parce qu'il l'a trouvé dans quelque MS. Laure curts, 
pour lare psrvo , exigue. Je fai bien qu'cna d£ ; 
€urt& res, curta [uppellex,mais je ne croi pas qu'il y - 
ait un feul exemple de cwrto lare. On a dit exige 
lare, anguflo lare, parvo lare , & jamais on ne dit , 
enrto lare.* 

$9. Lu pts) Toutes fortes de fpeétacles. 

ET POST DECISA NEGOTIA , CAMPo] 
Quand il avoit fait toutes fes affaires il aimoit à alle 
dans le champ de Mars, où les jeunes gens faifoient 
leurs exercices. 

62. BENIGNE RESPONDET] Il répond , 
Bien. C'eft-dire , sl vous remercie , il vos; wt. 
On a parlé de ce mot fur le vers 16. 

63. NzG A T IMPROBUS] émprobus, méchant, 
pour opinidtre. | 

64. ET TE NEGLIGIT AUT HonxnzET] 
Horrere & horror fe difent proprement de la crainte 
& du refpe& que l'on fent quand on approche des 
chofes faintes, Et comme les petites gens regardent 
les grands Scigneurs comme des Divinitez , on a dit 
borrere & horror du refpect qu'ils fentent , & du fai- 
fiffement où ils font quand ils les abordent : car ils 
font tout interdits, & n'ofent prefque ni fe remuer, 
ni parler. | 

6ÿ. VILIAVENDENTEM TUNICATO SCRU- 
TA POPELLO]  Pofellus tunicatus, le petit peuple, 
& les efclaves , qui ne portoient que la tunique fans 
robe. Car la robe étoit l'habit des hommes libres. 
Et un homme de condition n'auroit ofé paroitre à 
Rome en tunique fans robe. C'eft pourquoi quand : 
un Officier d'Armée avoit manqué à fon devoir, Au- 
gufte, pour le punir , le faifoit tenir debout tout le 
jour en tunique, fans ceinture , devant la tente du 


General, l 
Vix 
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VzNDENTEM] Ce Vulteius était Crieur pu- 
ic; Ceft pourquoi i! femble que fa profeffion doit 
ire croire qu'il ne vendoit pas lui-même toutes ces 
ieilles uRenciles , mais qu'il les faifoit vendre, & 
ril préfidoit à la vente. Et c'eft ainfi que Torren- 
us Pa entendu. Maïs quelle apparence qu’on em- 
ua un Crieur public à vendre des choíes Yi mé- 
ifables ? . 


SCRUTA] Serutum cít un mot Grec, Yypürer, 
ii fignifie proprement toutes fortes de vieilles ferrai]- 
s, & autres uftenciles, comme celles que l'on vend 
1 fur les Quais & ailleurs. Lucilius : 


Quidait Et fcruta quidem ut vendat , Scrutarius 
laudat 
Prefratiam firigilem , (oleae improbw! dimidiatarn. 


Pourquoi no. ? puifque les Marchands de vieille fer- 

Ville louent bien leurs marchandifes pour les vendre, 
" qu'ils vantent une étrille route rompuë, (& un fer, 
vi nef plus que la moitié de ce qu'il étoit. Mais je 
roi que ce mot avoit une fignification plus étendue, 
t qu'il fignifioit toutes fortes de marchandifes, com- 
ne celles que vendent les Merciers & les Quinqua- 
ers: car le Scholiafte d'Ariftophane nous apprend 
ueles Anciens , au lieu de vypvleréAss , ferutarius, 
ifoient jvrexé^»s , Seplafiarius, Mercier, Duinaqua- 
ir. Et c'eft dans ce fens-là que Sidonius Apellina- 
is a employé /cruza lorfqu’il a écrit dans le 7. Liv. 
k fes Epitres, punc quedam frivola , nunc ludo apta 
vbgmeo fcruta donabat. 

66. OccurAT] Occupare, prévenir , devancer. 
Pacuve dans fa Pièce appellée Duloreftes : Is quis eft? 
bite, ni tn illum occupas, leto dabit. ,, Qui cft cet 
: homme-Hz? c'eft celui qui t'Ótera la vie, fitu ne le pré- 
, viens. "  C'eft ainfi qu'il faut lire ce paffage qui eft 
Orrompu dans Nonius, Le méme Auteur en rapporte 
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su(fi un de Varron, qui eft fort beau & fort corrom- 
pu. Je l'expliquerai & le corrigerai en paíffant : Crede 
mibi, plures dominos fervi comedere quàm canes. Quel |. 
ff -Acfeon. occupaffet , e ipfe priis [uos canes comedie, 
d non negaffet. faltatoribus , in theatro fieret. Je lis à 
la fin: Is nunc nec effet faltatoribus in tbeatró fabuls, À. 
Croi-moi, les Valets ont plus mangé de Maîtres que lu | 
chiens. Que f5 Aitleon avoit prévens [es chiens, à 

wil les eut mangez, il ne [eroit pas aujourd'hui fut 
os theatres le fujet des Pieces de nos Danfeurs. 

67. ET MERCENARIA VINCLA] Les liens 
de £ profeffion , c’eft-à-dire la neceffité où il étoit de 
faire le métier de Quinqualier pour gagner fa vie, k 
métier de Crieur public ne lui donnant pas afífz [. 
d'occupation. 

68. Quop NON MANE DOMUM VENISSET] 
De ce qu'il n'étoit pas allé chez lui le matin peur 
lui faire fa cour avec les autres, comme c'étoit b 
coütume. 

' 31. PosT NONAM VENIES] Aprés la ne 
viéme heure du jour ; c'eft-à-dire après les trois 
- heures du foir. ' 

72. DicENDA TACENDA Locurus] Con» 
me font d'ordinaire les gens groffiers , qui n'ont |- 
pas accoütumé de vivre avec les Grands. ls difent } 
tout ce qui leur vient dans la bouche , & parlent» 
comme nous difons, à tort & à travers. 

73. HiC UBI SÆPE OCCULTUM VISUS, 
&c.] Après ce premier repas Vulteius fut fort affilu 
chez Philippe, il ne manquoit pas de lui faire la cour 
tous les matins , & de fouper chez lui tous les foirs. 
Quand il eut donc pris goût à cette vie-là , & quil , 
eut bien mordu à l'hamegon , on le pria d'aller la : 
campagne, &c. 

75. CERTUS coNvVIVA] Un convive afü- | 
ré , qui ne manque point, & qui a droit de venir fans - 
être prié. 

76. RURA SUBURBANA] À uñe maifon decam- : 


pge f 
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x que Philippe avoit prés de Rome dans le pays 
Sabins, & tort voifine d'4ffíurs, une des maiíons 
Ziceron, qui fe plaint méme de ce voifinage dans 
de fes Lettres à Atticus , parce qu'il avoit été in- 
1modé de fes vifites, & que c'étoit un grand par- 
. On peut voir la Lettre 1x. du Liv. xi. 

NDICTIS COMES IRE LarTiNIs] Phi 
e ne pouvoit aller à la campagne que pendant les 
es. Latine india, les feries Latines, qui étoient 
ellées india & conceptiva , parce qu'elles n'étoient 


uées à un certain jour , comme celles que 
 sppcloi flatas; qu'elles étoient mobiles , & que 
Zonful les publioit pour le jour qu'il avoit choifi 
celebroit ces fétes fur le mont d'Albe , en me- 
ire du Traité de paix qui avoit été fait par Tar- 
n le Superbe entre les Romains , les Herniques, 
Volfques, & tous les peuples du Latium. Pres de 
quante Villes affiftoient au facrifice que l'on y fai- 
à Jupiter d'un Taureau , dont chacun emportoit 
"art. Pendant ces fêtes, qui duroient quatre jours, 
me étoit prefque deferte; c'eft pourquoi , de peur 
: les voifins n'entrepriffent alors quelque chofe con- 
elle, on créoit un Gouverneur feulement pour le 
aps que duroient ces fêtes. Augufte dans une Let- 
qu'il écrivoit à Livie ; fur le fujet de fon fils le 
ne Tibere, qui fut enfuite Empereur : In 4lbanum 
ptem ire eum non placet nobis , aut effe Roma Lati- 
wm diebus. Cur enim non praficitur urbi ,. fi pote 
trem (uur fequi. in montem ?: ,, Nous ne trou- 
vons pas à propos qu'il aille au mont d'Albe , ni 
qu’il foit à Rome pendant les fêtes Latines. Car 
pourquoi ne le fait-on donc pas Gouverneur de 
Rome, s'ileft capable de fuivre fon frere au mont 
l'Albe pour cette folemnité? 
77. IMPosiTus MAuNIS] Manni ,.de petits 
aux à deux mains : on s'en fervoit & pour 
flie & pour le carrofie. Il en a été parlé ail- 
rs. 


Au 





pour cacher une perche qu'on y auroit laiff 
tm quo relicía pertica non appareret propter ber 
me dit Varron. 

80. DuM sEPTEM DONAT SEST 
Quand les Latins ont dit feffertíis au neutre 
toüjours fous-entendu sillia. Septem feflerti 
ici pour fept mille fefterces, qui font huit ce 
te quinze livres de notre monnoye. 

3. Ex NiTibo FIT RUsTICUS]: 
s de ville, qui font toüjours plus propre: 
la campagne. - 

84. SULCOS ET VINETA CREP 
XA] Crepare , parler fouvent , parler à 
pos, &c. 

PRÆPARAT ULMoOs] Il prepare des 
pour les marier avec la vigne. ! 

86. VERUM UBI OVES FURTO , 
PERIERE CAPELL] Comme les CI 
cartent beaucoup plus que les Brebis , il y 
gens qui ont cru qu'Horace devoit mettre, 


Verum ubi oves mor bo, furto periére capella 
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n fonne de bon fens ne garantit les Chevres faines, 
» Car elles ont toüjours la fiévre ”. Auffi ne les ga- 
ratifloit-on d’ordinaire -que pour le jour de l'achat. 
Et une grande marque que les Chevres font fort mal 
fines , c'eft que la pefte ne manque jamais de fe 
mettre dans les grands troupeaux , comme il arriva 
i Gaberius , Chevalier Romain , qui dans l'efperance 
que chaque Chevre lui rapporteroit par jour un de- 
nier , eut un troupeau de mille têtes : mais au lieæ 
lu profit qu'il attendoit, brevi omnes amifit morbo, 
] perdit tout fon troupeau, qui en fort peu de temps 
nourut tout de maladie. | 

87. SPEM MENTITA SEGES] On dit épale- 
nent bien fpem mentir, Bc mentiri tout feul , com- 
ne dans ce paffage du Prophete Ofée , (5 mufium 
mentietur eis. Et le vin leur mentira. C'eft-à-dire 
rompera leurs efperances , i] n'y en aura pas une fi 

abondance qu'ils efperoient. 007 

88. MgpiA DE NOCTE CABALLUM ARRIe 
TT] Caballus fe dit ordinairement d’un cheval de 
charge, d'un gros cheval. C'eft equus Jagmarius , un 
:heval de fome. f/agma, (alma; foma. Arripit marque 
a fureur où étoit Vulteius. 

90, SCABRUM INTONSUMQUE } Depuis qu'il 

woit acheté cette petite maifon de campagne , il 
woit laiffe croître íes cheveux ; car les foins & les 
occupations du ménage ne lui avoient pas laiffé le 
temps de fe rafer la tête: ainfi il avoit laiffé perdre 
cette marque de fa liberté. Et cela n'arrive Jamais 
qu'on n'ait effectivement perdu la liberté méme : car 
ce n'eft pas étre veritablement libre que de n'avoir fait 
que changer de fers. 
. 91. DuRUS AIT, VULTEI, NIMIS ATTEN« 
TUSQUE VIDERIS] Dyrus regarde le travail & 
k fatigue , & répond au mot fabrums du vers prece- 
lent; & attentus, regarde le ménage & l'épargne , & 
‘épond à intonfum. | 

96. Qu1 siMUL A$PExIT] Il eft fort m 

. T 
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rel d'entendre ce qwi de Philippe, qui s'étant fai 
dre raifon du deflein de Vulteïus, & ne pouva 
nier que cet Affranchi ne füt plus heureux d 
premiere condition, lui accorde fa priere, & | 
voye comme il étoit venu. Cependant quelqu 
terpretes pretendent que le conte de Vulteius 
Philippe ie au vers precedent, & que ces tro: 
niers vers font la morale qu'Horace ec tire. 
que ce qui eft entierement feparé , & eft pot 
œumaque, tout homme qui, ev. Il y ena: 

ui pretendent qu'il faut lire qwi fm Afbexit 

n ne peut pas dire que ce fens-là ne füt fort 

. mais j'aime mieux l’autre, où il ne faut rien ch 
9 quoi qu'en dife M. Bentlei qui pouvoit for 
épéégner fa remarque après avoir lu celle ci. * 
qui foütient que fmsl eft ici pour fimiliter , fc 
une chofe inouie dans la Langue Latine, 

98. MgTIRI SE QUEMQUE SUO MOI 
ac PEDE] Cette fentence eft fi pleine de ve 
de fageffe , qu'on dit qu'elle avoit été écrite au 

de Delphes par Chilon, en ces termes, qu 
are a employez dans fa feconde Ode des P 


niques : 
ummnss xp À nal aires &ul 
Tlulos óp&v puiper, 


Yl faut dans toutes chofes fe mefurer à fa prop 
Jure. Les faux Apótres dont faint Paul parle c 
10, Ch. de la 11. Epitre aux Corinthiens , & « 
défigne l'orgueil & la vanité par ces paroles , à 
daurss jwilpsvrts , qui fe me[urent eux-mêmes e 
mêmes, ne faifoient pas ce qu'Horace dit ici , 
fe mefuroient pas à leur propre mefure , m: 
mefure qu’ils empruntoient de la bonne opinior 
avoient d'eux-mêmes , & que l'amour propr 


teüjours fauffe, Il y a donc bien de la differen 
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fe mefurer en foi-même, & fe mefurer à [a propre 
wre. La premiere mefure eít celle des orgueilleux 
des fous, & la derniere celle des fages. oot 
VznuM EST) 1 ef vrai , pour il ef fie 
nme dans le vers 312. de la Satire 111. du Livre 
. La verité cft fouvent mife pour la fwfice, & la 
ke pour la verité. * C'eft ainfi qu'on lit dans 
criture fainte que routes les awvres de Dieu font 
Wes , omnia ejus opera vera, C'elt-à-dire, juffs , recla 
s , droites, * 
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AD CELSUM 


ALBINOVANUM 
EPISTOLA VII 


| CE: » gaudere , &5- bend rem gerere AE ^ 


"9-420 ; 
Mufa rogata refer , comiti [cribeque Neronis. 
Si queret quid agam: dic multa Ge pulcra mixe: — 
Z 


Vivere nec rectà , nec fuaviter. baud quia grando 
Contuderit vites , oleamque momorderit efus: — 4 
Nec quia longinquis armentum egrotet im arvis: 
Sed quia mente minus validus quàm corpore tote: 
Nil audire velim , nil difcere , quod levet egrum: 
Fidis effendar medicis , iraftar amicis, 


Cur me funeflo properent arcere veterno: 


JO 
Que 
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A CELSUS 


ALBINOVANUS. 


EPITRE VII 


A Mufe, allez ; je vous prie ; de ma part 
fouhaiter toute forte de joye & de profperi- 

té à Celfus Albinovanus , qui eft à la fuite de Ti- 
bere ,. & qui a l'honneur d’être Secretaire de ce 
jeune Prince. S'il vous demande ce que je fais, 
dites-lui qu'avec toutes lés belles chofes que j'ai 
dites, & toutes les grandes promeffes que j'ai fai- 
tes, je ne puis trouver les moyens de bien vivre, 
ni de vivre agréablement. n'eft pas que la 
géle ait battu mes vignes; que le chaud ait 
tué mes Oliviers ; ni que j'aye dans des pátura- 
grs éloignez des troupeaux malades : mais c'eft 
quétant beaucoup plus infirme d'efprit que de 
Corps, je ne veux ni rien écouter; ni rien ap- 
prendre qui puiffe me foulager ; que j'ai un dé- 
Boüt extréme pour mes plus fideles Medecins; 
que je me fáche tout de bon contre mes amis 
qui veulent me tirer d'une fi funefte lethargie; 
mM que 
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Que socuere. fequar » fugiam qua. profore cred 
Rowe "Tiber amem ventofus , Tibure Romqm.. 
Poft bec, ut valeat, que pato rem gerat C fis 
"Us placeat juveni, percontare , utque coborti. 
$i dicet , red: primum, gaudere , fubinde 
Praceptem auriculis boc infillare memeste: 


Ut tw fortunam , fic mos te, Celfe , feremur. 
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que je fuis ce qui me feroit utile »” & cours après 
jout ce qui m'a été pernicieux -;_ & qu'enfin je 
fuis fi inconftant , qu'à Rome je fouhaite d’être à 
Tibur , & dès que jeíuis à Tibur, il me tarde 
Yéreà Rome. Aprés celà demandez-lui com- 
ment il fe porte , comment il gouverne fes affai- 
res, & comment il fe souveme lui-même ; s'il 
eit bien dans Pefprit du Prince, & s'il eft aimé 
def Cour. S'il vous dit qu'oui , réjouïffez-vous- 
en d'abord avec lui, & enfuite fouvenez-vous de 
luidire ce petit mot à l'oreille: Celfus, comme 
vous fupporterez votre fortune , nous vous füp- 
pouerons auf. — - 





RE 
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REMARQUE 
Sur LA HUITIFME EPITRE 


DU LIVRE PREMIER. 


H OrRACE fait ici un portrait de lui-même , où l 
foiblefle & la mifere des hommes font .bien at 
turellement peintes. Dans une fanté parfaite, pem 
dant le cours d’une fortune reglée & fuivie, & ce gi | 
eft encore plus étonnant , avec prefque toute les 
miéres de la fagefle , ils ne laiffent pas de fe trou 
quelquefois abandonnez de leur Raifon , & d’étrek- 
vrez en proye à une inquietude dont ils ne connoif 
fent pas le fujet, & à une inconftance continucle, 
ui trouble tout le repos de leur vie. Voilà le (eu 
de cette Epitre, par laquelle Horace verfe dans le fin | 
de Celíus la douleur quil a de fe voir fi malheureux 
fans pouvoir trouver de remede. Le vieux Interprete 
pretend que ce n'étoient pas-là les défauts d'Horace, 
, & qu'il ne s'en accufe que pour pouvoir les reprocher 
à fon ami. Horace étoit affurément trés-capable de 
cette politeffe, dont il a donné des marques ailleurs. | 
Mais en verité ce qu'il dit lui convient trop bien , & 
lui reffemble trop pour qu'on puiffe croire que ce 
n'eftlàique le portrait de Celfüs. Il feroit plus rai- 
fonnable de dire qu'en avouant lui-même fa foiblefie, 
& en déplorant les malheurs où elle le jette, il aen 
vué de corriger fon ami des mémes défauts qui le 
rendent malheureux. Cette Epitre fut écrite la mé- 
me année que la troifiéme , à Julius Florus, Horace | 
avoit quarante-fix ans. | 
| 1, CEL° 
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1. Czrs0o] Celfus Pedo Albinovanus. Voyez 
qui a été dit fur le 15. vérs de la troïfiéme E- 
re. 


GAUDERE ET BENE REM GERERE] lla 
»rimé le falut que Jes Grecs mettoient à la tête de 
tes leurs Lettres, aj» xei lvxpé?lu) , gaudere, 
benè rem gerere ,. fe rejouir , & bien faire fes af. 


res, 
2. Rerer] Il dit à fa Mufe de rapporter à Albi- 
vanus le falut qu'Albinovanus lui avoit envoyé dans 
e Lettre qu'il lui avoit écrite. 

CoMiTI scRIBEQUE NEeronis] On 
loit Comites ceux qui etoient de la Cour des Prin- 
;, ou de la fuite des Officiers ou Magiftrats qui 
xient gouverner les Provinces , ou conduire les 
mées ; & c'étoient ces Courtifans qui compo- 
ent ce qu'on appelloit proprement cobortem. Ca 


Pifonis comites , cobors inanis. 


y. Dic MULTA ET PULCRA MINANTZM] 
mme un homme qui avoit entrepris d'écrire con- 
les vices, & de montrer aux hommes le chemin 
ils devoient tenir pour être heureux. Ceft le fens 
ce paíflge , qui prouve qu'Horace fait fon portrait 
tôt que celui de Celfus. Ila dit de méme de lui 
3s la Satire 111. du Liv. 11. | 


Mitqui vultus erat. mulia 4o preclara minantis. | 


»> Cependant vous aviez l'air d'un homme qui pro- 
mettoit de grandes & de belles chofes. Pulcra minan- 
» Pbilofopbica promittentis , dit fort bien le vieux Com- 
entateur. Minari, menacer, pour, promettre. 
4. VIVERE NEC RECTE NEC SUAVITER] 
oilà le plus déplorable état où l'on puiffeétre, de 
. pouvoir ni bien vivre , ni vivre agreablement. 
8 vivere , bien vivre , c'eít vivre felon les regles 
Tome VII. N de 
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de la morale, & dans la pratique des vertus. 
Fuaviter, vivre agréablement , c'eft vivre d 
plifirs, fans reconnoître d'autres regles que fe 
fions. Si les hommes pouvoient trouver le : 
de vivre agreablement , fans s'affujetir à bim 
peut-être trouveroit-on des raifóns pour excuf 
choix : mais en verité quand’ on renonce aut: 

laifirs de la vertu, on ne doit pas efperer de t 
In -temps fon compte dans les faux plaifirs d 
C'eít une fuite & une dépendance du bien vivre 
urvre agreablement. 

HAUD QUIA GRANDO CONTUDERI 
v ES] Sous ces accidens ordinaires Horace cor 
tout ce qui peut àrriver de fâcheux ou pour la 
ou par la fortune. Car natureliement il ne: 
y avoir que ce qui nuit ou à l'une, ou à l'autr 

üt caufer des chagrins. Mais nous fommes 
Écureux , que quand toute la Nature femble: 
concert pour nous faire vivre en repos, not 
livrons à nous-mêmes une cruelle guerre, 
nous faifons des chagrins fans fujet. 

$. OLEAMQUE MOMORDERIT £STU 
trop grand chaud eft autant ennemi de l’Oliv 
le trop grand froid. Columelle, Liv. v. Chap 
Nulla ex bis generibus aut perfervidum , aut | 
fíatum coli patitur. ,, Aucune de ces efpeces d^ 
» ne peut fouffrir un climat ni trop froid , nitro] 
Et 'T'heophraíte dans le premier Livre des Plan 
yap cvyxevin P psp, l8 uvarocæAds Tor xupri 
eft touché du chaud ou de la pluye , il 

Hit. 
6. NEC QUIA LONGINQUIS ARME 
ÆGROTET IN ARVIS] Longinquis in arvi 
des pâturages éloignez , comme dans la Cal 
dans la Lucanie , où les Bergers menoient leu: 
peaux, l'Eté dans l’une, & l'Hyver dans l'aut 
peut voir les Remarques fur la premiere - 
Livrev. — 

7. SED QUIA MENTE MINUS VA: 
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QUAM CORPORE ToTOo] D'un côté rien ne 
marque mieux la mifere de l'homme que ces chagrins 
& ces inquietudes qu'il fe fait fans aucun füujct appa- 
rent, & très-fouvent au milieu dc {es profperitez les 
plus grandes. Mais d'un autre côté auïli rien ne mar- 
mieux fa grandeur: car ces inquietudes fecretes 
ces chagrins cachez ne viennent que de ce qu'e- 
tant né pour des biens veritables & foiides , il ne 
trouve en ce monde que de faux biens, qui loin de 
le contenter , lui donnent un dégoût dont il fent les 
effets fans en connoitre la caufe. 

8. NiL AUDIRE VELIM , NIL DISCERE 
QUOD LEVET EGRUM] Voilà l'effet ordimire 
des maladies de l'efprit & du corps: on a en hor- 
reur les remedes, & on recherche tout ce cui eft 
pernicieux, comme ille dit dans l'onziéme vers. 

9. Fipis OFFENDAR MEDICIS , IRASCAR 
AMICIS] Par ces fideles Medecins dont il parle, 
il entend les anciens Philofophes, qui dans leurs Écrits 
ont donné .aux hommes des remedes contre ces cha- 
grins , en leur dévelopant tous les fecrets de la Natu- 
re , en les muniflant. contre les frayeurs de la mort, 
& en leur faifant connoitre les biens dont ils doivent 
jouir dans une feconde vie. 

10. CUR ME FUNESTO PROPERENT ARCE- 
RE VETERNO] Ce cur dépend des verbes irafcar 
& effendar. Te (uis fAzbé de ce que, Gr. Horace 
appelle cette maladie verernum , parce qu'elle le tenoit 
dans un profond afloupiflement ; & dans une fu- 
aefte lethargie. Catulle l'appelle folidun «eternum, 
dans ces beaux vers ad Coloniam, où il explique 


-smirablement ce que c'eft que cette, lethargie : 


Talis ifle meus fuper , nil videt , nibil audit. 
Ipe quis fit; wirum fit , An non fit, id quoque 
nef.ir. 
sic eum volo de tuo ponte mittere pronum » 
Na si 
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Si pote ffolidum repentè excitare veternum 
Et fupinum animum in gravi delinquere camo, 
Ferream ut foleam tenaci in voragine moula. 





















» Teleft le fot dont je te parle, il ne voit ries, 
' y, n'entend rien; il ne fait qui il eft, il ignore mé 
» Sileft. C'eft lui que je veux jetter de ton pont ei 
, bas, la tête la premiere, pour voir s’il pourra tow 
, dun coup difliper cette ftupide lethargie & kiff 
» dans la boue cette pefanteur , comme une mur 
», laiffe fon fer dans un bourbier ”. 

12.R0M € TiBUR AMEM VENTOSUS,T 
BURE RoMAM] C'eft cette méme legereté( 
{on valet lui reproche dans la Satire vir. du 
gre 11. 


Roma vus optas , abfentern ruflicus urbem 
Tollis ad aftra levis. — 


» Quand vous étes à Rome, vous voudriez 
£&,aux champs ; & quand vous êtes aux champs 
» votre inconftance vous porte à ne vouloir que 
>» fejour de Rome , que vous élevez juíques 
» ciel ”. 

VEnTosus] Inconftant & leger comme lev 
Il dit de méme dans l'Epitre x1x. ventofe plebis , 
la populace inconflante. Brutus dans une Lettre qui 
écrit à Ciceron, appelle Lepidus venrofsffemum , t 
inconftant. Eneffet , Ciceron écrivant à Caffius ft 
le fujet de ce méme Lepidus , dit: /celws affini 
Lepidi , fummamque levitatem Perincenflenrine. » VQ 
» connoiffez Bis doute le crime , & la grande kg 
» reté & inconftance de votre beaufrere Lepidus 
Je m'étonne que Cruquius ait pû fe tromper ác 
mot, en l'expliquant glorieux, vain. 

14. UT PLACEAT JUVENI] à Tibere Nerow 

34, PR&CEPTUM AURICULIS HOC INSTIL 
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LARE MEMENTO] C'eft une metaphore prife des 
liqueurs qu'on verfe goute à goute, pour n'en rien 
laffer perdre. 


17. UT TU FORTUNAM, SIC NOS TE, CEL- 
5E, FEREMUS] Horace donne ici , en riant , un 
excellent precepte à Celfus , qui, fans doute , avoit 
quelque. difpottion à s'enorgueilir du credit qu'il 
avoit dans cette Cour. Si ceux qui font le mieux au- 
prés des Princes vouloient connoître les fentimens 
qu'on a pour eux , ils n'auroient qu'à s'eraminer bien 
eux-mêmes, car il eft conftant qu'on les hait ou qu'on. 
les aime flon le bon ou le mauvais ufage qu'ils font 
de leur faveur. 

Feremus] Ce méme terme doit fervir à fortu- 
sam. Ur tu fortunam feres, ,, comme tu füuporteras 
» ta fortune ”. En effet, ilne faut pas s'imaginer 
que la bonne fortune foit un fardeau fort leger , ilz 
trés-difficile à porter , & il faut pour cela une vertu 
extraordinaire, comme Ariftote l'a fort bien dit dans 
fes Morales: 4t» pi àpilis 5 M pur ippuaAs Tie 
dervyudle. Sans la vertu il n'eff pas aifé de fupporter 
eomm il faut la bonne fortune. Mid 
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CLAUD. NERONEM. 


EPISTOLA IX 


GEsTIMIVU:, Clewdi ,  wimirum ixtellgt 
. RTS ; | 


Quanti me facies. mam quum rogat , c pre 
cogit , 


Scilicet , ut tibi fe laudare €» tradere coner ; 

| Dignum mente domoque legentis bonefla Neronis. 
Munere quum fungi propioris cenfet amici $ 
Quid poffim videt , ac novit me valdius ipfo. | 
Multa quidem dixi, cur excufatus abirem: 


Sed timui, mea ne fiuxiffe minora putarer , 
Dif 
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A CLAUDE 


TIBERE NERON. 


EPITRE IX 


SsUREMEN T, mon Prince ; s'il y a uri 

homme au monde qui fache parfaitement 
sombien vous avez d’eftime & de confideration 
pour moi, c'eft Septimius: car il ne fe conten- 
ie pas de me prier, il va juíqu'à me faire violen- 
ce pour m'obliger à vous le recommander, & à 
lui procurer quelque accès auprès de vous. Il faut 
avouer aufli qu'il eft digne d'avoir quelque part : 
à la bienveillance de Tibere, & d’être rezü dans 
la maifon d'un Prince qui fait fi bien connoître 
& diftinguer les honnêtes gens. Comme il eft 
perfuadé que je fuis auprès de vous fur le pied de 
ces amis qui ont les premieres entrées, il voit 
& connoit mieux que moi ce que je puis. Veri- 
tablement j'ai dit tout ce que j'ai pù pour m'ex- 
cufer. Mais enfin j'ai apprehendé qu'il ne crût 
que je faifois le modefte en diffimulant mon cre- 

| N 4 dits 
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Diffomulator opis proprie , mibi commodus swi. 

Sie ego , majoris fugiews opprobria erbe , T 
Proitis ad vrbane defendi premia. quod fi 
Depofitum lavdas ob omici ju[fa pudorem , 

Scribe. uri bunc ,. C fertem crede bou 
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;, & que je n'étois bon que pour moi-même! 
nfi, pour éviter un foupcon fi honteux ; je fuis 
venu plus hardi qu'un bouffon & qu'un parafi-- 
Si vous ne trouvez pas mauvais que pour 
"jr aux ordres de mon ami, j'aie pris cette li- 
té, je vous fupplie de le recevoir chez vous, 
de croire qu'il a toutes les qualitez qui peur 
it lui faire meriter cet honrreur. 
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SUR LA NBAUVIE ME EPITRE 


DU LIVRE PREMIER 


NTre tous les devoirs de la vie civile, il n'y ez i 


a point où l'on ait befoin de tant le difcretion. 
& de tant de prudence que loríqu'il s'agit de re 
commander un ami. Mille chofes concourent à ren- 
dre la pratique de ce devoir très-délicate & tris 
difficile, fur tout quand on a à écrire à de grands 
Seigneurs. Cette Lettre, qu'Horace écrit ici à Ti 
bere, pour lui recommander Septimius , en eft une 
preuve. Ce Poéte étoit affez avant dans les bon- 
nes graces de ce jeune Prince, & la faveur méme 


qu'il avoit auprès d'Auguíle, lui donnoit quelque 


privilege. D'ailleurs il connoiffoit & aimoit Septi- 
mius comme lui-même ; & Septimius étoit d'une 
naiffance diftinguée & d'un merite connu. Cepen- 
dant il écrit avec une très-prande retenue ; il fait 
connoitre que cette Lettre lui a été arrachée par 
importunité , & il en demande pardon comme 


d'une liberté qu'il ne lui appartenoit pas de pren- 
dre. Mais en méme temps il ne laiffe pas de ren 


\ 


dre juftice à Septimius, & de fatisfaire à tout ce 
que l'amitié exigeoit de lui. Cela réuffit fi bien, 
que Septimius eut beaucoup de part à la bienveil- 
lance de Tibere; & cette bienvellance fervit enfui- 


te à lapprocher d'Augufte qui l'honora toüjours de 


fon affection. Cette Epitre fut écrite avant la troi- 


fiéme. Et dans le temps que l'on clioiüiffoit ceux - 


, qui 


H 
l 
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voient fuivre Tibere en Orient : - 
contre les Parthes , ou peu de 7 mv 
art l'an 733. s 
EPTIMIUS] C’eft le méme Tit 

elt parlé dans l'Epitre ri. & 

l'Ode vri. du Livre 11. 

iu Di] C'eft Claude Tibere Neron. Il étoit 
Claude, parce qu'il defcendoit de l'ancienne 
des Ciaudiens depuis Appius Claufus , dont il 
lé dans Virgile, & qui fut enfuite nommé Ap- 
laudius. 
MIRUM INTELLIGIT UNUS QUANTE 
ACIAS] Je m'étonne que ceux qui ont pris 
amencement de Lettre fort ferieufement , ne 
nt pas aperçus qu'il eft ridicule de cette ma- 
En effet un homme comme Horace pou- 
écrire à un Prince comme Tibere , Septimius 
mieux que perfonne l'effime (5 la confideration 
Ms avex pour moi? Ces mots, quanti me fa- 
font un peu trop forts dans leur fens naturel. 
ce n'eft pas la premiere fois que l'on n'a pas 
la railerie d'Horace. Elle étoit pourtant ici 
enfible : car il n'y a pas un mot qui ne la 
entir. Nimirum & intelligit , & unus, (c. ce, 
utant de termes de raillerie, & il feroit inutile 
'rouver. 

NAM QUUM ROGAT ET PRECE COGIT} 
paroit qu'on s'eft trompé, quand on a cru que, 
sn & celui du cinquiéme vers doivent mar- 
eniemble , & être liez par une conjonétion 
race a omife. Cela rendroit le. paffage obí- 
: embaraffé; & ce n'étoit pas là le defaut d'Ho-- 
comme nous l'affure Quintilien. Nam quum 
QR prece cogit , fignifie mot à mot, car lors 
pe prie, cef. Alors pu me force, Cre. ll veut 
jue les prieres de Septimius ne font pas modef- 
. retenués comme les prieres doivent l'étre;. 
que c'eit une veritable violence, La conjonc- 
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tion (5 fe prend ici pour etiers; & de cette maniere B 
le fens me femble fort beau. 

3. LAUDARE] Ce mot ne fignifie pas ici loue, 
mais recommander, faire counoitre. 

ET TRADERE] C'eft le propre terme pour dire 
donner quelqu'un, le placer, le faire entrer au fervice 
de quelque grand Seigneur , lui procurer fon amiti; 
comme dans l'Epitre xvii. 


Fallimur & quondam non dignum tradimus. 
$ Nous nous trompons , & nous donnons quel 
» fois des gens indignes de l'honneur que nous 
» procurons ". 


4. DiGNUM MENTE DoMoQvE] C'eft cœ 
qu'Horace ajoüte à la priere que Septimius lui fait: 
car ii feroit ridicule de penfer que ce fuflent les pa 
roles de Septimius méme. | 

LEGENTIS HONESTA] Legentis n'eft pas ici 
le participe du verbe /Jegfre , lire; mais de leere 
choifir. Lesentis honefla, ,, qui choifit des perfonnes 
» de merite, " (5x. 

5. MUNERE CUM FUNGI PROPIORIS CEN | 
SET AMICI] Horace excufe ici en quelque maniere 
la violence dont Septimius a ufé pour lui arracher 
cette Lettre de recommandation. — Septimius s'eft 
imaginé, dit-il, que j'ai l'honneur d’être fur le pied 
de vos amis les plus familiers, & qui ont chez vous 
les premieres entrées ; & ainfi il connoit mieux que 
moi-même le credir que je puis avoir auprès de vous. : 
C'eft encore une raillerie. 

PRoPIORIS AMiIcr] La coûtume des Princes . 
& des grands Seigneurs, de diftinguer leurs Courti- . 
fans par les differentes entrées qu'ils leur donnent 
chez eux, eft fort ancienne. Seneque aflure que C. 
Gracchus & Livius Drufus , Tribuns du peuple, en 
font les auteurs. pud nos , dit-il dans le Chapi- 
tre xxxiv. du vi. Livre des Bienfaits , primi om- 

INTRA 


N 
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las Gracchus ( mox Livius Drufus inffituerunt [e- 
wgsre turbam .[uam , (5 alios in fecreturn recipe- 
, Alios cum pluribus , Alios cum univerfis ,, Par- 
» mi nous , Gracchus , & aprés lui Livius Dru- 
efus , ont commencé à feparer la foule de leurs 
» Courtifans , en recevant les uns em particulier, 
; les autres avec plufieurs, & les autres avec tout le 
, monde ". Les premiers étoient appellez primi ami- 
ÿ, & prime admiffionis , les amis de la premiere 
mtrée ; les íeconds , fecwndi amici & fecunda. ad- 
Wüffnis , les amis de la íeconde ;  & les der- 
diers , inferiores amici , & ultime sdmiffonis , les 
imis qui n'avoient que les dernicres entrées. Cet 
ge qui avoit été long-temps interrompu , fut 
établi par Tibere , qui, comme Suetone nous 
'apprend , partagea fa Cour en ces trois clafles, 
k appella la derniere la claffe des Grecs ; parce 
que les Grecs étoient des gens dont on faifoit alors 
peu de cas, & qui n'entroient que les derniers 
chez ce Prince. Quand Horace dit donc propio- 
Ww! amici , il veut dire armiti prima admiffionis , d'un 
ami qui a les premieres entrées , & qui eft admis 
dans % fecret. Cette coütume fe perdit encore après. 
Tibere , fut renouvellée enfuite par d'autres Em- 
pereurs , & prit enfin de fi fortes. racines fous. 
Conftantin , qu'elle s'eft toüjours confervée de- 
is , & qu'il n'y a pas d'apparence qu'on la puif- 
E perdre. Auffi eft-il bien jufte que les Princes ayent 
le méme privilege & la méme liberté que fe donnent 
méme les particuliers, de recevoir les gens chez eux 
à differentes heures, les uns plütót , les autres plus 
tard , felon qu'ils leur font ou agreables ou necef- 

fires. 

7. MULTA QUIDEM DIXI CUR EXCUSATUS 
ABI REM ] Dans l'opinion où étoit Septimius, qu Ho- 
race avoit beaucoup de credit auprès de Tibere , il 


m'avoit pas tort d'exiger de lui une Lettre de recom- 


mandation. Mais Horace , qui favoit ce qui en étoit, 
avoit tort de l'accorder ,. s’il n'étoit pas aflez bien. au- 
N 7 prés 
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de ce Prince. C’eft pourquoi aprés avoir excu 
fé Septimius, il s'excuíe auffi lui-même , en difan 
qu'il avoit refñfté long-temps avant que de. la donner. 

8. SED TIMUI MEA NE FINXISSE MINORA 
PUTARER] Cette crainte d'Horace étoit fondée {m 
ce qu'il n'y avoit pas d'apparence qu'étant fi bien au- 
près d'Augufe, il ne füt pas un peu en faveur auprà 
de Tibere fon beau- fils. 

19. SIC EGO MAJORIS FUGIENS OPPRO- 
»RIA CULPA] Il n'y a rien de plus fácheux à un 
honnéte homme que de pañler pour méchant ami, & 
pour un homme qui n'eft bon que pour lui-même: 
il aime encore mieux s'expofer à pafler pour trop 
bardi & pour importun. 

11. FRONTIS AD URBANÆ DESCENDI PR&- 
mia ] Cette façon de parler me paroit aflez extraor- 
dinaire & aflez difficile, & je croi qu'Horace efte 
feul qui ait dit defcendere ad premia urbane froutir. 
Mais táchons de l'expliquer. Comme- les Grecs ap 


| pelloient les bouffons &esísvs , les Latins les appek 
o 


ient de même wrbanos. Plaute dans le 'Frinum. 
Act. 1. Scene 1t. 


Nibil efl profecto flultius , neque flolidius, crc. 


Quam urbani a(fidui cives , quos feurras vocant. 


» Il ny a rien de plus fou ni de plus fot que ces gen 
» oififs qu'on appelle bouffons. s 


Et Horace dans l'Epitre xv. 





urbanus cœpit baberi 
Scurra VAGUS. ——— 


Suetone en rapportant un bon mot qui fut dit 
Veípafien , écrit , quidam  wrbanorum mom imfacti 
» Un des bouffons de la Cour lui dit plaifam ment. 


- Frous urbana eft donc ici pour frons fcurrilis , le ps 
2t u 
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dun bouffon; c’eft-à-dire le. front d'un homme Jar« 
dé, impudems, & qui ne garde nulles mefures: car les. 
bouffons ont routes ces qualitez. Et deféendere nd 

min. is urbana , C'eít imiter Peffronterie de ces 
parcs cem cfronterie & ce im, denen. 

fitus pudor, qu'il appelle premia urbana frentis, 

ecl je prix dn bouton. Car celi tout 
le partage des boutfons, que l'effronterie , qui fe nour- 
tit & s'augmente par la pratique de ce bel art. 

13. ScRIBE TUI GREGIS] Recevez-le au nom- 

bre de ceux qui compofent votre cour. Il dit féribe, 

jue ces amis & ces Courtifans du Prince étoient 
D (ur fon état. Cet état, qui étoit entre les mains 
du Secretaire, tenoit lieu des Brevets qu'on donne au- 
jourd'hui. 

FoRTEM CREDE BONUMQUE ] Ces deux mots 
1enferment toutes les louanges qu'on peut donner à un: 
honnête homme. C'eft ce que les Grecs difoient 
ae x. éyaber. . 





D 
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FUSC. ARISTIUM 


EPISTOLA X 


Rz215s amatorem Fuftum falvere jubemus 
Ruris amatores : bac in re fcilicet una 


Multum diffimiles, ad cetera pene gemelli. 
Fraternis animis quidquid negat alter, c5 alter; 
"dunuimus pariter, vetuli notique columb;. 6 
Tu nidum fervas: ego laudo ruris amaeni 

Rivos , C» mufto circumlita faxa, nemufque. 
Quid queris? vivo £» regno , fimul ifla reliqui 
Que vos ad celum effertis rumore fecundo. 

Utque Jacerdotis fugitivus, liba recuo: 10 
Pane egeo jam mellitis potiore placentis 


Vivere Nature fi convenienter. oportet» 
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FUSCUS ARISTIUS. 
|^ EPITRE X 


O vs, qui n’aimons que la campagne, nous 
faluons de tout notre coeur Fufcus qui n'ai- 

te que la vile; en cela feulement fort differens 
& dans tout le refte entierement femblables , & 
quafi jumeaux. Car comme deux veritables fre- 
res , nous avons tous deux les mêmes fentimens 
[ur tout. Enfin nous fommes comme les deux 
vieux Pigeons de la fable. Vous gardez le nid, 
Bc moi je vante les ruiffeaux d'une campagne dé- 
licieufe , Jes rochers couverts de mouffe , & les 
forêts. M'en demandez-vous la raifon? C'eit 
que je vis & que je fuis plus heureux qu'un Roi 
dés le moment que j'ai quitté tout ce que vous 
autres gens de ville vous élevez d'une commune 
voix juíqu'aux nues: que comme un Efclave, qui 
g'eft enfui de la maifon d'un Sacrificateur , je fuis 
las de gá*eaux, & qu'à l'heure qu'il eft je deman- 
de à me nourrir de (imple pain ; que je trouve 
beaucoup meilleur que les offrandes les plus fom- 
ueufes. Mais raifonnons wm peu, fe vous prie. 
il faut vivre conformément à la Nature, & 
qu'a- 
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Pesendeque domo querenda eff. erea. primum; 
Neviflime locum. potiorem rare beato? 

Efl ubi plus tepoant byemes ? subi gratir ex 


Leniat @: rabiem canis, c momenta leonis, 
Quum femel accepit Solem furibundus acutum? 
Eft ubi divellat fonnos minus imvida cura? 
Deterius Libycis olet aut uitet berba lapill1? 
Prior in vicis aqua tendit. rumpere plumbum, |. 


Quam que per pronum trepida? cum rnyrmure 
vum? - " 


Nempe ivter varias nutritur. Jÿlva colummas, 
Laudaturque demus longos que profpicit agros. 
Naturam expellas furca » tamen ufque. recurtet 
Et mala perrumpet furtim faflidia victrix. 
Non qui Sidonio contendere callidus offrà | 
Nefcit Aquinatem potentia vellera fucum , 
Certius accipiet darum , propiufve medullis, 
Quam qui non poteri? vero | diflinguere falfum. 
Quem res plus nimio delectayére fecunda , 
Mutate quatient. fi quid mirabere , poues 


Juvitus. Fuge magna: licet. fub paupere redo 
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avant toutes chofes il foit queftion de chercher 
e place à bien fituer une maifon ; connoiffez- 
1s de lieu plus propre qu'une belle campagne ? 
-il ailleurs un lieu où les hyvers foient plus 
x, & où les frais zephyrs prennent plus foin 
doucir la rage de la canicule ; & de moderer 
fureurs du lion quand le Soleil eft une fois en- 
dans ce Signe ? Y en a-t-il où les foucis, 
enfante l'envie , interrompent moins le fom- 
il? Toutes les diverfes couleurs de votre mar- 
: d'Afrique valent-elles notre gazon, l'odeur &c 
mail de nos prairies ? & oferiez-vous dire que 
u qui coule malgré elle dans des tuyaux de 
mb pour aller abreuver les quartiers de Rome, 
lle celle de nos ruiffeaux, qui fuivant leur pen- 
coulent avec un (i doux murmure? Les beau- 
naturelles ont tant de pouvoir fur nous, que 

Is tâchez de les imiter, en enfermant au milieu 
Rome des foréts entieres entre les portiques de 
jardins ; & que vous ne trouvez rien de plus 
u qu'une maifon à la ville , qui ait la vue für 
vaftes campagnes. Chaffez la nature avec vio- 
ce, elle reviendra pourtant toûjours, & victo- 
ife de vos efforts, elle chaffera vos dégoüts 
eux, & injuftes. Le Marchand qui ne connoit 
que la fauffe pourpre d'Aquinum difpute de 

lat & de la beauté avec la veritable pourpre de 
on , ne fera pas affurément expofé à faire des 
tes fi confiderables, ni quile touchent de fi 
s , que l'homme qui ne fait pas difcernerle : 
t d'avec le vrai. Celui qui prend trop de plaifir 
faveurs de la Fortune, n'en fupportera jamais 

revers avec fermeté. Et tout ce que vous ad- 
"rez; vous le quitterez avec peine. Fuyez donc 
grandeurs. Seus un humble toit de chaume , on 
peut 
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Reges co Regum vita precurrere amicos. 
Cervus equum pugna melior communibus berbis 
Pellebat: donec minor im certamiue longo 35. 
Imploravit opes beminis fremmmque recepit : 
Sed pofiquam vittor violens difte[fit ab boffe, 
Non equitem dorfo , mon frenum depulit ore. 
Sic, qui pauperiem veritus , potiore metallis 
Libertate caret , dominum vebet improbus , atqm Ÿ 
pE 


Serviet eternum, quia parvo efciat uli. 

Cui non conveniet [ua res, ut calceus obm , 

Si pede major erit , fubvertet ; fi minor , wret. 
Latus forte tua vives fapienter , "triffi. : 
Nec me dimittes incafligatum ; wbi plura "EL 
Cogere quam fatis eff, ac nom ce[fare videbor. 
Tmperat aut fervit colletfa pecunia cuique, 
Tortum digna fequi potius quam ducere. funem: 
Hiec tibi diclabam pofl fanum putre Vacune ; 
Excepto quod non final effes , cetera letus. — $0 


i3 
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pet être plus heureux que les Favoris des Rois, 
que les Rois mêmes. Un jour le Cerf chaffoit 
d'un pâturage commun le Cheval qui n'étoit pas 
fiaguerri que lui. Aprés un long combat, leChe- 
vil plus foible implora le fecours de l'homme, & 
reçut un mords de fa main. Mais après qu'il eut 
sflouvi fa fureur ; & qu'il fe fut défait de fon en- 
semi, il ne fut plus en fon pouvoir de fe défaire 
del'Ecuyer qui le montoit, ni du frein qu'il avoit 
dans la bouche. Tout de méme; celui qui crai- 
gnant la pauvreté ; a renoncé à fa liberté, plus 
precieute que les richetfes , portera toüjours un 
Maitre, & tera toüjours efclave , parce qu'il n’a 
pas fûfe contenter de peu. Quand le bien n’eft 
pas proportionné à notre état, c’eft comme un 
foulié qui blefle, s’il eft trop petit, & qui nous 
fait broncher s'il eft trop grand. C’eft pourquoi, 
Ariftius , vous ferez fort fagement de vous con- 
tenter de ce que vousavez. Et je vous permets 
de me faire des reproches quand vous me verrez 
tourmenter & perdre mon repos pour amafífer 
plus de bien qu'il ne m'en faut. L'argent eft no- 
tre tyran , ou notre efclave: or il eft plus jufte 
qu'il nous obeiffe que fi nous lui obeïilions. Je 
vous ai écrit cette'Lettre derriere le vieux Temple 
de la Déefle des gens libres, & des pareffeux, & 
n'aiant rien qui püt troubler ma joye; excepté 
que vous n'étiez pas avec moi. 





310 REMARQUES 





REMARQUES: 
SUR LA DIXIE ME EPITRE 


DU LIVRE PREMIER. 


H° RACE aimoit tant la campagne , qu'il ne pa 
voit fe laffer d'en parler , & d'en vanter le £ 
jour. On a và ce qu'il en a dit dans fes Odes & dar 
fes Satires. Il traite la méme matiere dans fes Epl 
tres: car comme il ne perdoit point d'occafion d 
quitter Rome pour aller à fa petite maifon des Sa 
bios, ilrecevoit fouvent des plaintes de fes amis 
qui ne pouvoient fouffrir fes longues abfences ;. & pa 
confequent il étoit fouvent oblige de défendre ce goi 
qui le portoit à fe retirer. Voilà ce qui a donné oc 
cafion à cette Lettre, qui n'eft qu'une réponfe aui 
laintes de Fufcus Ariftius , entierement oppofe a 
Éntiment d'Horace, & qui n'aimoit que le féjour dt 
Rome. Ce Poéte parle donc ici des avantages que li 
campagne a fur la ville. 1l fait voir que ce féjour ef 
plus conforme à la Nature, qui ne demande que de 
chofes fimples , & un air pur. 1l prouve méme qu 
ce goüt-là eft fi naturel aux hommes , que quoi qu'il 
táchent de l'étouffer par l'avarice & par l'ambition, 
il ne laiffe pas d’être toüjours ie plus fort, & de vain. 
cre le mépris & le dégoût qu'ils ont pour la retraite, 
puifqu'illes oblige à fe faire à la ville une efpece de 
campagne & de {olitude, par les grands jardins & le: 
grands bois qu'ils enferment dans leurs maifons. I 
infinué enfuite que ce qui rend les villes fi frequen 
tées, c'eft l'aveuglement des hommes, qui ne fachant 


pas 
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as diftinguer le vrai d'avec le faux , preferent à leur 
iberté les moyens d'amaffer des richeffes. Ce qu'il 
iccompagne d'un apologue trés-agreable, & qui vient 
dmirablement à {on fujet. Ilexhorte fur cela Fuf- 
eus Ariftius à fe moderer ; & à jouir tranquillement 
de fon bien, & ille prie , s'il veut reprendre quelque 
chofe en lui, que ce ne foit pas le goût qu'il a pour 
hfoltude , & qu'il attende à lui faire des leçons 

il le verra fe tourmenter pour devenir plus 
riche , & renoncer entierement à fon repos. Il finit 
par une fentence très-veritable, que les hommes font 
toüjours ou les maîtres ou les efclaves de leur argent, 
fns qu'il puiffe y avoir aucun milieu. Voyons en 
détail toutes les beautez de cetteEpitre. Horace n'é- 
toit pas jeunc quand il la fit. 

UnBis AMATOREM FuscuM] C'ft le mé- 
me Fufcus Ariftius , à qui il adreffe l'Ode xx11. du 
Livre 1. & qui lui joua le tour qu'il raconte dans la 
Sire 1x du Livre 1. 


| e— ecce 
Fu/cus Arifius occurrit. mübi carus, rc. 


, Sur ces entrefaites arrive Fufcus Áriftius mon in- 
» time ami. 

3. AD C£ TERA PENE GEMELLI] Gemellus 
Jour fimilis , femblable, parce qu'il n’y a rien qui doi- 
re naturellement être plus femblable que les jumeaux. 
4es Grecs ont dit de la méme maniere &d}Apor, 
rere , pour iver, pareil. %* I| n'eft pas neceffaire de 
ire sr, * 

4. FRATERNIS ANIMIS] Cette expreffion vient 
lu mot gemelli du vers precedent. | 
| QuIDQUID NEGAT ALTER ET ALTER] Il 
sut repeter le verbe negat. La plus e marque 
le l'amitié , c'eft la Enformité des Eentimens E" 
‘union des volontez ; & comme dit Salufte , Idem 
velle atque ide nolle, ea derum firma amicitia f 

- j- Ne 
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f. ANNUIMUS PARITER , VETULI NOTF 
QUE COLUMBI] C'eft ainfi qu'il faut lire, & non 
pas pariter vetulis notilque columbis. Pariter dépend 
du verbe annuimus , & vetuli norique columbi , ef 
une appofition , comme parlent ies Grammairiens, 
pariter. columbis n'eft pas Latin , pour dire comme des 
pigeons. 

VETULI NOTIQUE COLUMBI] Comme 
deux Pigeons vieux amis , & qui fe connoiffent de- 
puis long-temps. 1l paroit certainement par ce paf 
fage , que la fable des deux Pigeons , l'un cazanier, 
& l’autre voyageur , que la Fontaine a fi bien contée, 
étoit connué ác ce temps-là : car Horace y a fait al- 
lufion. Le mot vetu prouve qu'il étoit déja vieux 
quand il écrivit cette Lettre. 

6. TU NIDUM SERVAS] T» gardes ton vi. 
C'eft-à-dire tu demeures dans ta maifon que tu asi 
la ville, comme le Pigeon cazanier demeuroit dam 
fon nid. Cette oppofition , qui eft entre Ariftius € 
Horace , & les termes dont il {e fert laiffent-ils au- 
cun lieu de douter que cette fable des deux pigeons, 
dont l'un garda fon nid, & l'autre alla voyager x 
füt connué ? à moins que de la conter tout du long 
Horace ne pouvoit pas la mieux defigner. | 

7. Musco ciRcuMLITA SAXA] Les ca 
loux couverts de mouffe verte, qu'on trouve fur i5 
bords des fontaines & des ruiffeaux. C'eft pourquoi 
Virgile appelle les fontaines mewfcofs fontes. Et Cx 
tuile dit : 


Rivus mufcofo profilit à lapide. 


» Un ruiffeau jaillit d'un rocher couvert de moufí. 


Quip quæris] C'eft ‘une façon de park, 
dont on fe fervoit quand on vouloit en peu de mot 
rendre raifon de quelque chofe. Et elle répond à ct 
que nous difons en notre Langue, que voulez-vous qut 
je vous dife t que voulez-vous favoir davantage ? Ci- 

ceron 
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Keron dans la 1. Lettre du 11. Livre à Atticus: pe- 
"Www praeclare Metellus impedit (Co impedier. Quid 
Eawris? eff Conful, DAT a ps C , ut femper judicavi, 
teurs bonus. ,, Mais Metellus l'empéche & l'em- 
E" [ox toüjours. Que voulez-vous que je vous 
=, dife? il eft Conful, il aime fa patrie, & il m'a toà- 
s jours paru d'un bon naturel. 
- Vivo ET REGNO SIMUL ISTA RELIQUI] 
C'eft de.cette forte perfuafion que venoient ces defirs 
"impatiens de revoir.fa maifon de campagne: 


k 


.' O Rus, quando te afpiciamt Quandique licebit 
— Nunc queerum libris , nunc fomno (C inertibus 
is 


| Ducere folicite jucunda oblivia vitat 


-æ O ma petite maifon de campagne , quand te re- 
» Verrai-jeÀ quand me fera-t-il permis d'aller goûter 
# tantôt dans la le&ure des anciens livres , & tantôt 
» entre les bras du fommeil & de l'oifiveté , le deli- 
# Cieux oubli de cette vie fatigante & tumultueufe ?" 
Satire v1. Livre 11. Ce qu'il dit ici, qu'il vit & 

: qu'il eft Roi quand il eft dans fa petite folitude , eft 
encore moins fort que ce qu'il dit dans la méme Sa- 

. tire, lorfqu’il appelle les nuits qu'il y paffe , & les 
repas qu'il y fait, des nuits & des repas des Dieux , 
4 noces cœnaque Deém ! Il faut bien prendre garde 

- qe ces deux mots, «vivo € regzo , font tout lc 

jet de cette Epitre, qui a deux ‘parties. Dans la 
premiere , Horace prouve qu'il n'y a que la vie de la 

, fampagne qui foit une veritable vie. Et dans la fc- 
conde ; il établit qu'il n'y a que la campagne où l'on 
jouiffe d'une veritable liberté , qui eft la royauté du 

IMUL ISTA RELJQUI QU.£ VOS AD COE- 
Tome VI, | O LU M 


_ 


34 .RewahRayrg.- 


LUM EFFERTIS) ds à touts Jes choks 4 
comprend dans ces verg.de foe xix. du Livré | 
où il dit à Mecenas: | tos ete, 


Omitte mirari beata 
Fumum ( opes, firepitumque Rema. 


,, Et ceffez d'admirer la fumée , les richeffes & 
» bruit de Rome. 


9. RuMoRE skECcuNDO] C'eft-à-dire avec 
&cclamations & les applaudiflemens de tout le pe 
C'eít ce que Ciceron dit fecundo populo. 

10. UTQUE SACERDOTIS FUGITIVUS 
BA RECUsO] Horace veut dire qu'on a beau: 
ter la ville, elle lui étoit ce qu'étoient les gátt 
eux valets des Prétres, lefquels n'étant nourris qu 
ces gâteaux , que l'on offroit aux Dieux , en étc 
ordinairement fi las, qu'ils s'enfuyoient feuler 
pour aller manger ailleurs du pain noir qu'ils t 
voient mille fois meilleur. 

11. PANE EGEO JAM] ‘am, à l'heure, 
eft, à l’âge que j'ai. Comme le pain eft meilleur 
les gâteaux à un eftomäc vieux & ufé, de méme 
campagne cít meilleure que la ville àun efprit i 
qui eft las du bruit & des affaires. 

I2. VIVERE NATUR £ SI CONVENIENT 
OPORTET] Ilva prouver fa premiere propofiti 
que la vie de la campagne eft la feule qui puifie : 
appellée une veritable vie. Vivre convenablemer 
la nature, c'eft choiüir tout ce qui peut lui étre v 
& la réjouir, & rejetter tout ce qui peut l'afflige 
lui être contraire. C'eft ce que les Philofophes 
pellent convenienter congruenterque natura vivere. 


ewoDwystsires Tu Porn. Diogene Laërce. dans la' 
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m. Et c’eft ce qu'Horace dit ailleurs , /»tra 
jnes vivere , vivte dans les bornes que la na- 
(crit , c'eft-à-dire , fuivre toutes fes regles, 
* bien déméler ce qu'elle demande neceflaire- 
avec ce qu'elle ne demande point: 


' latura fibi, quid fit dolitura negatur. 


'ONEND/£QUE DOMO QUÆRENDA EST 
PRIMUM] Car dans le deffein de vivre 
Yément à la nature, le premier foin c'eft ce- 
átir une maifon commode. Hefode dans fon 
le l'Agriculture , met enfemble ces trois cho- 
surer, planter & bâtir. | 


« 9g ces pois dpoyuoues 40 Puleuss 
L2 sù Diete: —— ' 


báte de labourer , de planter, i». de Bien pla: 
maion. Mais la maifon eft la premiere: Oixer 
"mise. | 
NovisTINE LOCUM POTIOREM RURE 
)] Horace appelle éeatum.ra:, une campa- 
reufe, celle qui eft , pour me fervir des ter- 
Varron , íp bona regione , que bonum calum 
e bonum folum , ,, dans un bon pays, fous un 
el, & dans un bon fonds. | 
ÉsT UBI PLUS TEPEANT HYEMES? 
RATIORAURA?] Une campagne ne peut 
pellée heureufe , fi l'on n'y a de l'ombre 
b du Soleil l'Hyver , effate babeat. umbram ; 
em. n 

ÉT RABIEM CANIS , ET MOMÉNTA 
s] Le Chien, & le Lion font deux Conftel- 
le dix-neuf étoiles chacune. Le Soleil entre 


Q a dans 
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dans le Signe du Lion à la mi- Juillet ; & le Chien 
dont la canicule , autrement le Sirius, eft une é 
toile , paroît fix jours aprés. Manile les join 
auffi enfemble dans ce beau pañige du cinquiém 
Livre : 


Quum vero in vafles furgis Nemeus biatu; 
Exoriturque Canis , latratque canicula flammans, 
Et rabit igne [uo , geminatque incendia Solis. 


» Mais lorfque le Lion de Nemée fait voir fa vafft 
» gueule, que le Chien fe leve, & que la Canicule 
» enflammée & pleine de rage, aboye, & qu'elle re- 
» double les ardeurs du Soleil ". Les Anciens, tant 
Grecs que Romains , croyant que la Canicule contri- 
buoit beaucoup à rendre les chaleurs exceffives , lui 
faifoient des facrifices pour. l'appaifer. Et ces fz 
crifices ordinaires étoient des Chiennes rouffes. Re 
tile canes immolantur , ut ait Ateius Capito, canart 
facrificio pro frugibus ; deprecande feviti& cauffs fideri 
canicule. Feftus. ^ 
I8. EST UBI DIVELLAT SOMNOS MINU! 
INVIDA CURA?] Invida cura les foucis qui naïf 
fent de l'envie , qui habite bien plus les villes que h 
‘campagne. 2 
19. DETERIUS Lisvcis OLET AUT NF 
TET HERBA LAPILLIS?] Le plus beau mar 
bre d'Afrique , dont les Romains fe fervent pou 
paver leurs planchers, n'eft pas plus propre , ni pli 
agreable à la vué que le gazon que la campag | 
fournit. Et le gazon a cet avantage für le mz 
bre ,. que dans le méme temps qu'il plait aux 
yeux, il contente auffi l'odorat. Lucrece; en parlant 
des avantages que les habitans de la campagne ont fur 
les habitans des villes, dit que s'ils n'ont pas des mai- 
fons où l’on voye éclater l'or & l'argent , & où des 
ftatués dorées tiennent des flambeaux pour icai | 
urant | 
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durant la nuit, ils ont des chofes qui font plus de plaifir : 


Mitamen inter fe profirati in. gramine. molli 
Propter aqua rivum, [ub ramis arboris nlte 
Nen magnis opibus jucundè corpora curant : 
Prefertim cum tempeflas arridet , CG anni 
Tempora confpergunt viridantes floribus berbas. 


» Mais pourtant couchez tous enfemble fur le tendre 
» gazon , le long d'un ruiffeau, fous les branches des 
s arbres, iis font, fans beaucoup de dépenfe, des 
' » repas delicieux , für tout quand la faifon eft riante , 
.» & que la Nature prend plaifir à émailler les vertes 
» prairies d'une infinité de fleurs ". Virgile a tâché 
dimiter ce paffage de Lucrece dans fon Moucheron, 
& dans fes Georgiques : mais dans l’un & l'autre en- 
droit on trouvera qu'en voulant furpaffer ou épaler 
fon Auteur , il a fait des efforts inutiles, & qu'il eft 
demeuré bien au deflous ; tant il eft vrai que quelque 
efprit que l'on ait , on a toüjours du delavastage à 
Copier un original fi parfait. 

LapiLcis] llíe fert de ce diminutif Japillis; 
parce qu'on tailloit le marbre en plufieurs petits car- 
reaux qu'ils peignoient de diverfes couleurs. * Ces 
marbres de diveríes couleurs font-ils à comparer à la 
verdure du gazon & à l'émail des prairies ? Ce vers 
eít fort beau, cependant M. Bentlei voudroit bien le 
changer, & parce qu'il s'eft malheureufement fouvenu 
de quelques pañlages des Anciens où il eft parlé des 
tapis d'Afrique , Alexandrina tapetia , Afra tapetia il 
croit qu'Horace avoit écrit, 


Deterius Libycis olet. aut nitet berba tapetis. 


C'eft abufer de la Critique , pourquoi changer ce qui 

eít bien, & trés-bien? 
20. PURIOR IN VICIS AQUA TENDIT 
O 3 ; RU M- 












fae c Raxaxáv 

polen de grands portiques À colomnes ; e in 
jardins , me” cela paroît 

[^ €Cribde e di dus PE en. 

vie ar 


zr some à denas for imitant hem. 


expreffion , is domibus , 
Eun ELE 
cas-li on si que les Romains 
FILE 

luits jues. 
Solent ces bol. dt jouqual 


» leur voir porter p» tte?" [Aim H 
S'imaginer des bois, environnez de portiques à co- 
lomnes, für les des maifons? Aflürément Mar- 
cile avoit oublié ire, que Vitruve rapporte du 
Mathematicien Licinius , qui découvri£ l'extra 

ce de la Peinture d'une (rene d'Apaturius Alban, 
ea füifant voir au peuple qu'il eft:ridicule de metre 





des porëhes dur des toits. CA jamais và , dit- | 
il, que des colemnes foient pem Paifonet 
VARIAS COLUMNAS omnes de mar- 


bre de diveríes P. " rs marbre de Pbr ge 
>. 
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Comme il a dit varios lapides dans la Satire 1v. du 
Livre 11. 

24. NATURAM EXPELLAS FURCA, TA- 
MEN USQUE RECURRET] Ceque font les gens 
entétez des villes, en enfermant de vaftes campa 
lans leurs jardins, cela feul prouve que le goût de la 
campagne eít naturel à l'homme. Son avarice , fon 
tmbition & les autres pañlions, dont il eft rempli, 
:ombatent ce goût naturel, & le chaffent fouvent 
wec violence. Mais il revient toüjours , & furmon- 
e en quelque maniere ces malheureux dégoüts qui 
'avoient chaffé , & qui font contraints de le fouffrir. 
car on a beau faire, le naturel eft invincible , on ne 
X&uroit le cacher , comme dit fort bien Pindare: 
Gueeticer di xpoóu: To cuyymis n@. Ceux qui pré- 
rent la ville à la campagne , le font par des mouve- 
mens étrangers , qui les maitrifent ; & on peut les 
-omparer à des arbres que l'on pe par force, & qui, 
lès que cette force cefle ou fe relâche, retournent 
| leur premier pli. * Exfellas , eft fort bon & fort 
legant & il ne faut nullement recevoir ex- 
elles. * 

25. ET MALA PERRUMPET FURTIM FAS- 
CFIDIA VICTRIX] Le naturel reviendra à la déro- 
xée , & percera tous les dégoûts pernicieux qui l'a- 
voient chaffé , & qui lui avoient donné du mépris 
our la campagne. Horace appelle ma/a faflidia l'a- 
varice , l'ambition , & les autres paffions , qui font 
oroprement des maladies qui corrompent l'ame, & 
juf la dégoütent de tout ce qui lui eft proprement 
son. "Torrentius, au lieu de prendre un ii beau fens 
qui fe prefente fi naturellement, a mieux aimé fuivge- 
quelques manuícrits , où il ya, 


Et mala perrumpet furtim fafligin viirix, 


& ila trouvé à propos de joindre mala avec natura, 
O 5 qu'il 
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qu'il explique pervicax , callids, opiniâtre ,rufée; & 
“pour perrumpet fafligia , il pretend que c'e» ce que: 
nous difons en notre Langue; que ne pouvant entrer 
par la porte , il entrera par ha fenêtre ou par le toit. 
Mais pour peu que l'on examine cette explication, on 
la trouvera infoütenable , & entierement contraire au. 
fens d'Horace. 

.26. NoN QUI SIDONIO CONTENDERE CAL- 
LiDus OSTRO] Voici la feconde partie de l'Epi- 
tre, où il prouve la feconde propofition , regno; qu'il 
regne quand il eft à la campagne : car regner c'e 
jouir d'une entiere liberté, Mais comme les-homme 
feduits par leurs paffions. prennent ordinairement le 
faux pour le vrai, il táche d'abord de les guerir de 
ces préjugez vicieux , en leur faifant voir le domms- 
ge infini que ces préjugez caufent. Et pour cet efft 
H fe fert d'une comparaifon tirée du negoce. Comme 
un Marchand qui ne fauroit pas diftinguer la faufe 
pourpre d'avec la veritable, fe ruineroit. affurément, 


plus forte raifon doit-on croire que celui-là fe ruine, 


qui ne fait pas diftinguer le vrai d'avec le faux. 
SIDONIO CONTENDERE CALLIDUS OSTRO| 
Offrum Sidonium , la pourpre de Sidon , de Tyr. Il 
en a été aflez parlé. On s'eft trompé fur ce paffage, 
uand on a prétendu que contendere fignifie ici con- 
porre , comparer ; & qu'Horace dit que celui qui ne 
fait pas comparer la pourpre de Sidon avec celle d'A- 
quinum , &e. Quand contendere a cette fignification, 
il eft toüjours fuivi de la prépofition 44 ou cum: 
mais il eft inoui qu'on ait Jamais dit conrendere Ali- 
id aliquo fans prépofition. Contendere fignifie ici 
puter. Et Horace dit que celui qui ne fait pas 
qu'on fait à Aquinum une fauffe pourpre qui difpute 
de la beauté avec la pourpre de Sidon , fe ruinera af 
furément en achetant de la fauffe pourpre pour de k 

pourpre veritable, &c. 

27. AQUINATEM POTANTIA VELLERA 
F V- 


TA 


hs ue 
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rocuu] ‘Ce paffage nous apprend que du temps 
d'Horace les Marchands d'Aquinüm contrefaifoient íi 
bien la pourpre de Sidon , qu'ils la faifoient paffer 

la veritable pourpre. Car dans tous les temps 

Marchands ont été ce qu'ils font aujourd’hui. Et 
Ciceron a fort bien dit, mi liberale unquam babuit 
afiina. Vitruve enfeigne dans fon feptiéme livre 
de quelle maniere on imitoit la veritable pourpre. 

28. PRoPIUSVE MEDULLI1S] Ceftce que 
mous difons en notre Langue , ni qui le touche da- 
vantage. Les pertes que les hommes font en ache- 
fant de la méchante marchandife pour de la bonne, 
font des pertes qui fe font hors d'eux , & qui font 
per. uent peu confiderables. Mais les pertes 
qu'ils font en prenant le faux pour le vrai, font des 
pertes qui fe font en eux, c'e(t la. meilleure partie 

eux-mêmes qu'ils -perdent. 

30. QUEM RES PLUS NIMIO DELECTAVE- 
RE SECUNDA] La Fortune , que les hommes 
adorent, a placé fon thrône dans les Villes, & dans 
les Cours des Rois; c'eft là où elle promet de dif- 
tribuer fes faveurs à ceux que l'ambition portera à 
lui rendre hommage. Mais c'eft là auffi où elle 
trompe tôt ou tard tous ceux qu'elle a attirez : car 
outre qu'elle vend toüjours bien cherement ce qu'elle 
promet de donner, comme elle eft l'inconftance mé- 
me, elle ôte fouvent le foir ce qu'elle a donné le 
matin; & ceux qu'elle avoit accoütumez à .íes gra- 
ces , n'ont plus la force de fouffrir fes caprices ni 
ífes.changemens. Au lieu qu'à la campagne vous 
trouvez une fortune toüjours égale, qui depend toü- 
jours de vous, & qui eft toüjours prête à yous done 
mer plus que vous ne lui avez demandé. | \ 

31. QUATIENT] commavebunt , Étonneront;. 
abatront. 1 

Si QUID MIRABERE , PONES INVITUS] 
Cela, ne peut être autrement , il eft impoffible que 

S 
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33. Lick T sus PAUPRRE TECTO Rue 
zTr Racum, É&c.] Il n'y a rien de plus vrall 
dans une petíte maifon de campagne ,- loin de le 
. vie, & de l'ambition , ec peut vivre plus heure 
ue les Favoris des Rois. ; | que les Rois même 
Témoin ce Vieillard dont Vir 






Regum equabat opes amis. 0o 
34. Ge R&Y US EQUUM PUGNA MELIOR COM : 
MUNISUS HERBIS] Tout homme qui obeità. 
fon ambition, ou à quelque autre paffion déregiée, 
reçoit chez lui.un Maitre , ou plutôt un Tyran, qui. 
lui óte le plus grand bien qu'il ait reçû de la Nature, 
qi eftla liberté. Et c'eft ée qu'Horace prouve par: : 
2 fable du Cheval & du Cerf. Cette fable n'eft pas . 
de fon invention... il l'a empruntée du Poéte Steficho- 
re , qui s'en fervit trés-à propos en parlant aux Hy- 
meriens , fur ce qu'ils: alloient établir des Compa- 
gaies de' Gardes à Phalaris qu'ils avoient élu leur 


=. General. Pour leur reprefenter donc la faute qu'ils : 


faifoient , il leur dit: Um Cheval avoit autrefois un : 
pré à lui feul. Un Cerf y entra. € géta toute Pher-. | 
Le. Le Cheval. voulans fe venger, alia trouver ÜHom-, ^ 
me, Co lui demanda [5 par [on moyen il ne pourris — 
Pas tirer venseance de fon eunemi. L'Homme lui ré- 
pondi que cela fercit aifé, pourvii qu'il voulit recevoir 
un frein, C fonffrir qu'il. montát. fur lui avec (es armes. . 
Le 


4 
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beval y confentit , reçut l'Homme, ( fe venges 
erfs mais il fut depuis ce temps-là l'efelave de 
qui l'avoit fecouru. Prenez donc bien garde, 
eurs, que la même chofe ne vous arrive, C qu'en 
ant vous venger de Vos ennemis , ‘Vous Be vous 
etifffex à sn Maître. Horace a mis la fable à (a 
iere, & y a changé ce qu'il a trouvé à propos. 
ire l'a auffi changée, car il a mis un Sanglier au 
d'un Cerf, & un gué au lieu d'un pré. Mais 
toûjours le méme fens; car c’eft pour dire que 
ommes , pour des chofes de neant, tombent 
fouvent dans une dure fervitude. 
r DoNEC MINOR IN CERTAMINE LONGO] 
w, Wrle», inferior, qui n'eft pas fi fort, qui cft 
cu. Horace ajoüte cette circonftance qui eft trés- 
emblable. 
7. SED POSTQUAM VICTOR V IOLENS DIS- 
SIT AB HOSTE] Violens n'eft pas ici une épi- 
e, mais une raifon. Violens, ce violent. En effet 
aturel impetueux & violent fut caufe de fon mal- 
*. * Si M. Bentlei avoit bien fenti la force & le 
id fens de ce mot «violens, il n'en auroit pas été 
qué, & il auroit refifté à la tentation de Lre 


td pofiquam «vitto fonipes difceffit ab. boffe. 
Sel qua domito vitlor difceffit ab bofle. 


ace dit-il, n'auroit pas rougi d'avoir fait l'un de 
deux vers. Je crois qu'il ne les avoueroit ni l'an 
autre. * 
o. DoMiNUM VEHET IMPROBUS] Irprobus, 
relâche. On peut l'expliquer aufli, devers hom- 
de neant, & de pire condition, puifqu’il n'a plus 
berté , & qu'il obeit à fes paffions. * Il faut bien 
arder de lire vebir. * 
2. CU1 NON CONVENIET SUA RES] Com- 
le corps eft la meíüre des habits , il le doit être 
O 7 auffi 


rérs dyes và prp, rj rwr cria 
oni E. s eu etadlóy, 
» dre appuis , ES 
Ire oe c T» piles T mal, T air), 
irs, à ies orsoj côue , 90 3 ln. I 
des richeffes , dit-il, ef le mh de chacun , 
pod ef la mefure du foli, Si tu Pen tien 
garderas la mefure ; mais Ji tu pages, il fa 
Sairemens que tu tombes dans un abyfine qui 
de fond. Si tu ne fm Tien; pas à Ton fid 
de flies dorex. — Enfuite 14 en auras qui f. 
de pourpre , (o enfin iu en auras de brode: 
eff dé méme des richefes ; dès qu'on à sne 
"hes bornes , ev qu'on ne sen 4 pas Ai 
du corps , om ne trouve plus où s'arréter , 
plus de fn. 
. LÆrus sonTE ua] Content d 
tion, de l'heritage que la Nature vous a don 
ef ce que f fignifie proprement fors, ce qui t 


v PAN Les faturs fervent fouvent pour 
ifs: vives, tu vivras, vive, vis. Le 
& les Grecs. ont pris cela. les Orientaux. 
re 
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.47. IMPERAT AUT SERVIT COLLECTA PE« 
€oN1A CUiQUE] ll n'ya point de milieu , les 
Xichefles font ou nos eíclaves ou nos trans. Sene- 
que-a profité de cet endroit , quand il.dit dans fon 
‘Traité de la vie heureufe: Divitie apud fapientem vi- 
fius in fervitio (unt. apud fiultum ; in imperio. ,, Les. 
» richeffes font eíclaves chez le fige, & Reines chez 
s» le fou ”. Il en cft de même de toutes les paffions. 
On peut voir les Remarques dur ce vers de la #1. 
Bpitre.. 


Oti nij; pare. imperat. 


49. TORTUM DIGNA SEQUI POTIUS QUAM 
BUCERE FUNEM On s'eft fort tourmenté 
trouver ce que c'eft que /equi funem , & ducere 
ner » fuivre la corde , & mener la corde. Mais ce 
m'eft point du tout la corde dont Terence parle dans 
la. v11. Scene du 1v. A&e des Adelphes , où Demea 
dit à Micion: 


Tw inter eat reflim dutdans falabis. 


' ,, Vous danferez avec elles ,. & ce fera vous qui 
» menerez le branle ". Ce n'eft pas non plus le-. 
KégdE des Grecs. C'eft la corde dont il eft parlé dans 
le 19. vers de la Satire vr. du Livre rr. 


Qui jam centento , jam laxo fune laborat. 


Cette corde, dis-je, que les enfans tenoient cha- 
eun par un bout , & avec laquelle ils táchoient de 
s'entraîner les uns les autres. On peut voir là 

‘les Remarques. Cela convient parfaitement à ce. 
paffage. Les richeffes ne doivent jamais entrai- 
ser le Maitre , c’eft le Maitre qui doit entraîner 
les richefles. — Pecunia magis vinci deber quim vin- 
cre , irahi quam trahere. ,» L'argent doit plutôt 

» être 
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» être vaincu que vaincre , être entraîné qu'ent 
» ner”. Et c'eft de cette corde qu'il faut entendr 
funis contentionis , & contentiofus funis , dont p: 
Tertulien , fur tout dans ce » qui expri 
admirablement ce jeu: Sed mon decet. ultra de 4 
toritate Scripturarum  ejm[medi funem contentiofum 
terno duéciu in drvería di e. » Mais fur l'au 
» rité des Ecritures il ne faut pas.davantage tir 
» foi chacun à fon tour cette corde de difpute & 
» Contention. 

49. H£C TIBI DICTABAM POST FANI 
PUTRE VACUNÆ] Vaewne étoit le nom de 
Déeffe des hommes libres, & des gens oitifs. : 

etend que c’etoit Diane, ou Cerés, ou Venus, 

Viétoire. Mais Varron fcütient que c'eft Min 
ve , parce que l'étude de la Sageffe eft Ja chofe 
monde qui demande le plus deloifir. Elle étoit à 
rée particulierement dans le-pays des Sabins ; & 
avoit un Temple & un Bois, que Pline appelle | 
euna nemora , fur le Mont Fifceilus , prés des four. 
de la Riviere Negra , ou Nar. Dela maïifon d't 
race on voyoit le derriere de ce Temple , qui n'é 
plus que de vieilles mazures. C'eft pourquoi ill 
pelle putre ; car fon culte étoit abandenné , & il: 
avoit plus que les payfans , qui, aprés la recolte 
leurs truits, celebroient fa féte au mois de Decemt 
Ovide dans le fixiéme Livre des Faftes: 


Nunc quoque cum fiunt antiqua facra Vacune, 
Ante Vacunales flantque fedentque focos. 


» “Et encore aujourd'hui quand oh celebre ja f 
» de l'ancienne Vacune , les payíans font aflis 
» vant le foyer de cette Déeffe". Horace ne date 
Lettre de derriere le Temple de Vacune , que p 
infulter à fon ami en badinant , & pour le faire f 

"v 
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dir-par-là de la liberté & du grand loifir dont il 

fit à Tibur . 
yo. Quop Non s1MUL Es555] De ce que 
us n'éiez pas ici avec moi ,. & qu'en renan- 
xt à l'entétement. que vous avez pour la ville, 
us ne veniez pas apprendre ici à avoir du goüt 
ur la campagne. 
C&TERA L&TUS] Catera eft un accufatif. 
1fous-entend Qwosd, ou 4d qu'Horace a exprimé 
ns l'Epitre précedente ad cetera pene gemelli; c'et 
Yi que Tite-Live dit dans le 1. Liv. Ego virwm 
ra egregium fecuta; & ailleurs, Preximwm regnum. 
tra egregium 
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BULLA TIUM 
EPISTOLA XI 
Q7 tibi M Chios , Bwllaii , "orage I 


Quid concinna Sambs ? quid Cref regia Sardis? 


Smyrna quid , «5 Colophon ? majora » mime 
fama? 


Cunclane pre Campo £5» Tiberino flumine fordem 
An veni? in votum Attalicis ex urbibus una? 
du Lebedum laudas, odio maris atque viarum? 
. Ss, Lebedus quam [i& Gabiis defertior atque 
Fidenis vicus : tamen illic vivere vellem : 
Oblitu/2ue meorum, oblivifcendus e illis, 
Neptunum procul à terra [pettare furentem. 


Sad neque qui Capua. Romam petit, imbre Iutoque 
4j 
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JLLATIU'S 
EPITRE XL 


E vous femble de Chio; Bullatius , & de 
celebre Lesbos ? Que dites-vous de la 
'amos , & de Sardis, où étoit le riche Pa- 
refus? Comment avez-vous trouvé Smyrne 
»phone? Vous ont-elles paru au deflus ou au 
: de leur reputation? Toutes leurs beautez. ne- 
les point à comparer aux beautez de notre 
de Mars, & de notré Tibre ? Souhaite- 
us de faire votre féjour dans quelqu'une des 
l'Attalus ? ou vous arréteriez-vous à Le- 
, à caufe de l'aver(ion que vous avez pour 
; & pour les incommoditez du voyage à 
Savez-vous ce que c'eft que Lebedus? 
Un Bourg plus defert que Gabies & que 
s. Burr. Cependant je voudrois de tout 
-œur paffer là ma vie, oublier mes parens, 
ublié d'eux , & n'avoir d'autre plaifir que 
r de deffus le rivage toutes les fureurs de 
ne. Hon. Mais ni ceux qui venant de Ca- 
.Rome ont été bien mouillez.& bien. cro- 
(ote. 


332 Erisroza XI.L 18. Ÿ. 
Afperfus , volet in caupona "vivere , mec ; qui 
Frigus collegit , furnos C balmea laudat, 

Ut fortunatam pleno preflantia vitam. 

Nec, ff te validus jatfaverit Aufter im alto, — 
Jdrirco savem trans ZEgeum mare vendas. 
Imolemi Rbodos c Mitylene pulera facit , qued 
Pesula folflitio , campeftre nivalibus auris , 

Per brumam "Tiberis , Sextili menfe caminas. 


Dum licet , c vultum fervat Fortuna pent 
yn » 


Rome laudetur Samos , € Cbios & Rbodos im. ' 
Th, quamcunque Deus tibi fortunaverit boram 
Grata fume manu: nec dukia differ in ATE; 

Ut quocunque loco fueris , vixiffe Dbenter; 

Te dicas. Nam fi ratio cf prudentia Chrass 2$ 
Non locus effufi late maris arbiter y aufert : | 


Celum , non animum mutant ; qui trans mare cer. 
TN2Í: 





Strenua nos exercet inertia: navibus atque 


Quadrigis petimus bene vivere. Quod petis , bic eft, 
Eft Ulubris , animus fi te mon deficit equus. 30 


li 
+ 
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ez, ne voudroient pourtant pas vivre toüjours 
lans la premiere hótellerie qu'ils rencontrent; ni 
lui qui a fouffert un grand froid, ne vante 
es fours & les bains, comme fi c'étoient des lieux - 
pui puflent faire paffer une vie heureufe & tran- 
quille. Quoi! parce que vous aurez efluyé quel- 
Jue groffe tempête en paffant la mer, eft-ce une 
aifon pour vendre votre vaiffeau au premier port 
à vous arriverez ? Mon cher Bullatius, fi vous 
iviez l'efprit entierement gueri de vos paffions, 
oute la beauté de Rhodes & de la charmante Mi- 
ylene feroit. pour vous ce qu'un gros manteau eft 
'n Eté, un fimple calcon en Hyver , au mois de 
fanvier le Tibre, & le feu au mois d'Aoüt. Cro- 
rez-moi, pendant qu'on le peut, & que la For- . 
une eft favorable , il faut vanter à Rome le f&- 
our de Samos, de Chio; & de Rhodes. Venez 
lonc profiter ; & remercier cette Déeffe, des mo- 
aens heureux qu'elle vous offre. Ne remettez pas 
une autre année à jouir de fes faveurs. Venez, 
fin que vous puiffiez dire qu'en quelque lieu que 
ous ayez été, vous y avez vécu content & avec 
xye. Car sil eft vrai, comme on n'en peut pas 
outer, que c'eft la Raifon & la Prudence , qui 
ueriffent feules nos chagrins, & non pas les lieux 
ui dominent fur une vafte mer ; s'il eft vrai que 
eux qui traverfent Ocean, changent de climat, 
c non pas d'efprit , toute la peine que nous pre- 
ons eft inutile; ce n'eft qu'une laborieufe oikve- 
& Nous cherchons le bonheur par mer & par 
ré. Ce que vous cherchez eft ici comme 13; 
eft méme à Ulubres , fi vous avez un efprit 


anquille & égal. | | 
RE- 
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REMARQUES 
‘SUR LA ONZIEME ÉPITRE 


DU LIVRE PREMIER. 


L eft quelquefois affez difhcile de bien déméler k 
I deffein d'une Lettre. -Mais fon Auteur ne doit 
pourtant pas toüjours être accufé de l'obícurité que 
nous y trouvons. Les Lettres ont cela de particu 
lier, qu'elles peuvent en méme temps être & fort in 
telligibles pour ceux à qui on les adrefle, & fort eme 
barraffées pour les autres, fur tout pour. ceux qui les 
lifent dix-fept cens ans après qu'elles ont été écrites 
Ainfi fans en rejetter la faute für Horace, nous pou- 
vons fort bien trouver que le fujet de cette Epitre ef 
obícur. Car quoique l'on ne fe foit pas encore plaint 
de cette obícurité, elle ne laiffe pas d'étre grande. Je 
ne fai fi je pourrai la diffiper. Voici ce qui m'a pa 
ru de plus vrai-femblable. Bullatius étoit un homme 
inquiet, qui pour quelque chagrin domeftique, étoit 
allé voyager , dans l'efperance que le changement de 
lieu pourroit lui faire oublier le fujet de fes inquietu- 
des, & pour excufer le long féjour qu'il failbit en 
Afie , il difoit hautement qu'il étoit las de la mer, & 
des fatigues d'un fi long voyage. Horace lui écrit für 
cela pour le defabufer, & pour háter fon retour. Il 
fe moque d’abord de cette excufe lâche & frivok 
. dont il fe fervoit. 1l lui reprefente enfüite, que s'il 
avoit lefprit dans une bonne aífiete , comme il le 
difoit apparemment, & sil avoit oublié ce qui s'é- 
| toit 
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toit pañlé, tous les charmes des villes d'Afie ne pour- 
toient le retenir plus long-temps, & qu'il aimeroit 
mieux venir jouir à Rome des faveurs que la Fortu- 
te lui offroit ; & enfin il lui fait valoir cette verité, 
que comme les hommes en quittant un lieu ne fe 
Quittent pas eux-mêmes, & fe portent toüjours avec 
ex, le changement de climat ne peut ni guerir leurs 
paffions, ni les rendre heureux ; que tout le mouve- 
ment qu'ils fe donnent pour chercher ce bonheur , cft 
entierement inutile, & que cette felicité fe trouve 
également par tout , puifqu'elle confifte à être le mai- 
tre de fon efprit, & à le rendre tranquille. Cela fufüt 

détromper ceux qui ont cru que cette Lettre ne 

écrite qu'aprés le retour de Bullatius. 

1, Quip Ti81 visa Curios] Chio, une des 
goss Ifles de la mer Egée, entre Lesbos & Samos. 

étoit la patrie d'Ion le Tragique, de Theopompe 
l'Hidorien, & je croi d'Homere méme. 

BurnLATi1] Ce Bulltius n'eft connu que par 
cette Lettre d'Horace. Je n'i jamais là fon nom 
ailleurs. . 

Noraque LzsBos] Lesbos , aujourd'hui Me- 
telin, nom qui lui eft refté d'une de fes principales 
villes, appellée Mitylene. Cette Ifle eft particulicre- 
ment recommandable par la naiífance du fage Pitta- 
cus, du Pecte Alcée, de Sapho , d'Arion, du Muffi- 
cien Terpandre, & d'Hellanicus l'Hiftorien. 

2. QuiD conciNNA SaMos] Samos, aujour- 
d'hui encore Samo , au deflous de Chio, vis-à-vis 
d'Epheíe. Horace l'appelle coscinza , à caufe de fa 
beauté, & de fa fertilité. L'une & l'autre font fort 
vantées par les Anciens, qui lui ont méme appliqué 
ce proverbe, Désss xai opbem yas , Les Ponle; y ont 
du lait, C'étoit la patrie du Tyran Polycrate, de 
Pythagore, & de ce Creophyle qui logea autrefois Ho- 
mere chez lui, 

Quin CRozsi REGIA SARDIS] Sardis, Ca- 

pitale 


c- 
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pine de la Lydie, & celebre par la Cour de Crefut. 
lle n'eft pas fi ancienne que la guerre de Troye, 

3. SMYRNA QUipD] Epheíe étoit appelée av 
trefois Smyrne: car dans ce vers du Poëte Cali 
nas , Eupraiss 9* éninces , dyex, pitié des Smyrnim, 
il faut entendre les Ephefñens. Mais la divifion sé. 
tant mife parmi les habitans d'Ephefe , ceux quié 
toient proprement appellez Smyrniens , fe feparerent 
des autres, & allerent bâtir la ville appellée Smyrne, 
fur les bords du fleuve Hermus, dans un lieu qui é- 
toit -habité par les Leleges. La Smyrne d'aujourd'hui 
eft à vingt ftades de cette ancienne Smyrne, 

CorLoPHow] C'étoit encore une ville d'Ionie, 
fur le rivage de la mer entre Ephefe & Smyrne. De- 
vant cette Ville étoit le Bois d'Apollon de Claros, f 
celebre par les oracles qu'on y rendoit. La Cavalrie 
de Colophone étoit la meilleure de toute l'Afie, On 
dit qu'elle faifoit toüjours pancher la vi&oire du côté 
du parti qu'elle foutenoit. Et de-là eft venu le pro- 
verbe des Grecs & des Latins, imponere Colopbonem, 
mettre Colophone , pour dire , achever heureufement 
une chofe, en venir à bout. Xenophanes Phyficien, 
qui avoit fait un Poéme Satirique , qu'on appelloit 
Silles  & Mimnerme , excellent Joueur de flute, & 
meilleur faifeur d'Elegies, étoient de Colophone. 

f. ÀN VENIT IN VOTUM ÁTTALICIS EX 
URBIBUS UNA] Une des villes d'Attalus, c'eft-à- 
dire une des villes d'Afie, dont Attalus avoit été Roi, 
& qu'Attalus Philometor, le dernier de cette famille, 
avoit données aux Romains. 

6. AN LEBEDUM LAUDAS'] Lebedus , autre 
ville d'Ionie, à fix-vingt ftades au deffus de Colopho- 
ne, fur le bord de la mer. C'étoit le rendez-vous 
ordinaire des Comediens de tout le pays depui 
l'Hellefpont. Ils alloient-là tous les ans pour y ce 
Jebrer es fêtes à l'honneur de Bacchus qui étoit leu 

Atron. 
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cis LEBEDUS QUAM sIT GABIIS DB- 
(or] Je ne croi pas que la Langue Latine 
que l'on dife , Scis quam Lebrdus fit defertior 
; au moins je ne me fouviens pas d'en avoir 
vü d'exemple; & toutes les regles veulent 
dife, /cis quanto defertior fit, és. Je ne doute 
ju' Horace n'ait écrit, 


Scis Lebedus quid fe? 


e i| y a dans quelques Manufcrits. Sur ce 
race a demandé à Bullatius , s'il fe plaifoit à 
us, il feint que Bullatius lui répond : Savez- 
e que c'eff que Lebedus ? Et il répond lui-m&- 
7m bourg plus defert que Fidenes PN que Gabies. 
ius continué : Z'aimerois pourtant mieux vivre- 
^t. Horace fe fert fouvent de ces fortes de dia- 
; qui réveillent le Lecteur, & donnent de 
au difcours. . 
BIIS DESERTIOR ATQUE FIDENIS Vi- 
On fait par Strabon que Lebedus étoit un lieu 
defert plus des trois quarts de l'année, & qu'il 
: frequenté que pendant que les Comediens y 
aoient pour jouër leurs Pieces, & celebrer les 
de Bacchus. Et c'eft pourquoi les Lebediens 
'eyoient avec tant de joye. Gabii fur le chemin 
mefte, à vingt milles de Rome, & Fidenes, 
milles, fur le bord du Tibre , à l'embouchure 
veron, L'une & l'autre avoient été autrefois 
lles très-confiderables, & avoient tenu tête aux 
ins. Mais ce n'étoient plus que de petits bourgs 
eferts du temps d'Horace. Elles n'avoient p 
ver depuis qu'elles avoient été détruites par les 
ins. 

TAMEN ILLIC VIVERE VELLEM] C'eft 
ius qui répond , & qui dit, que quoique Lebe- 
7. VIII, P dus 





- eye Muerque te pennas 
& q là ce qui lui rendit odie: 
Rome. 

10. NEPTUNUM PROCUL E T 
TARE FURENTEM] Car Lebedus é 
yage de la mer. Ce fentiment eft 
bien peint au commencement du fe 





Suave mari magno turbantibus aquors 
E terra magnum alterius [petdare lab 
Nos quia vexari quemquam oft jucura 
Sed quibus ipfe malis careas quia cerner 


w Lorfque les vents agitent la mer, 
» voir de deffus le rivage les peines de 
w' batus de la tempête , non pas que ce 
»» de voir quelqu'un en danger, mais c'e 
» EC de voir à quels maux on 
» pofé ". 
11. Seb NzQUE QUI CAPUA 

t 1T] Horacé tourne ici en ridicule le 
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vouloit paffer fa vie dans la premiere hó- 
our ne pas s'expofer à être mouillé une fe- 
s. Ou comme íi un homme qui auroit eu 
uloit. paffer le refte de fes jours dans le pre- 
, Ou dans les premieres étuves qu'il ren- 
j, «C. 
FORTUNATAM PLENE PRÆSTANTIA 
Si le bonheur confiftoit à n'étre pas mouil- 
n'avoir point froid , la premiere bótellerie 
nier four qui fe prefenteroient , pourroient 
ureux. Mais fi cela eft ridicule à penfer, il 
moins ridicule de voir un Romain qui, pour 
les fatigues du voyage, veut patier vie 
n pays. 0 
EC SI TE VALIDUS JACTAVERIT 
] Validus , fort, violent, C'eít le vent de 
il appelle ailleurs enragé. 
3IRCO NAVEM TRANS ÆGEUM MARE 
] On n'a jamais vü perfonne qui pour avoir 
e tempête, vende fon vaifleau au premier 
| aborde. Ce découragement feroit encore 
damnable que l'opiniátre perfeverance de 
hands avares, qui après plufieurs naufrages, 
pas de faire radouber leurs navires pour fe 
'n.mer. | 
coLuMr RHopos ET MiTyYLenr 
| FACIT ] Ce paffage eft affez obfcur, par- 
ne voit pas bien la liaifon qu'il a avec ce qui 
& c’eft ce qu'on a toüjours negige d'éclair- 
és qu'Horace s'eft moqué de la frivole rai- 
ilatius , il prévient la feule chofe qu'il pou- 
uer pour fa juftification , qu’il ne penfoit 
hagrin qu'il avoit eu ; mais que la beauté , 
le retenoit , & qu'il efperoit de vivre là 
eux qu'à Rome. Et c'eft ce qu'Horace com- 
ui faifant voir que s’il étoit vrai qu'il eût 
ien gueri , ni Mitylene , qui étoit la pius 
Pa . belle 
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(on pays. i. eft: ici ce qu'il dit dans le dr 
wers animus equus, un cíprit ; qut 
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ner. 
18. PænuLa soLseTITIO] Rhodes & Mit 
ne, & les plus belles villes, font suffi inutiles auf 
u'un gros manteau ef} inutile en Eté. Horace 4 
dire que fi Bullatius avoit l'efprit dans une D 
Afífiete, il ne feroit pas-là un fi long féjour. Paéj 
en Grec $asb^sw , une de manteau qué 
prenoit contre la pluye & contre le froid. Ci 
ment un manteau de cam , & lace 
manteau de ville, Le premier étoit plus logs 
Fautre. Mais il ne faut pas s'imaginer que d 
fent des manteaux larges comme les nôtres; V 
toicat comme ces mantelines de cuir que po 
Les Pelerins ; & on les- vétoit ,' c’eft-à-dire qi 
ques ae pas l'ouverture , & ils s'arrétoiest 
S. 
SoLsTiT10] Au Solftice d'Eté, qui cf ea 
ron le vingt-quatriéme de Juin, le Soleil état! 
huitiéme degré du Cancer. On appelle les folítio 
. parce que le Soleil femble s'arréter , & n'avanctt 
vantage ni vers le Septentrion au folítice d'Eté ; 
vers le Midi au folftice d'Hyver. 
._ CAMPESTRE NIVALIBUS AURIS]C 
étoit comme un tablier de lin, dont ceux qui! 
^ foient leurs exercices tout nuds dans le cham 
Mars, fe ceignoient pour ne rien faire voir 
cent. Vulcatius dans la Vie d'Avidius Cafius:. 
ceffir nudus, campeffri folo telus. ,, Il parut toot 
», & ceint feulement d'un tablier ". Saint A 
dans le chap. xv 11. du x 1v. Liv. de la Cité de D 
: Porró campeftria Latipum quiders verbum eft , d 
eo di/ium quod juvenes, qui undi exercebnutur ini 
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» pudenda. operiebant ; unde qui ita. fuccinéli funt ; 
wpefiratos vulgus appellat, Carmpcitre , oni us 
' campo on a fait catmpefire , comme de fano, fa- 
fre; de lana, laneffre, &c. | 
20. DuM LICET ET VULTUM sERVAT For- 
JNA BENIGNUM] Il l'exhorte à revenir à Ro- 
e, pendant qu’il le peut, que íà fanté le lui per- 
et, & que la Fortune lui eft encore favorable. Il y 
fans doute ici quelque chofe que nous ne faurions . 
viner , & que nous entendrions fort aifément, fi 
utes les particularitez de la vie de Bullatius nous é- 
ient connuës. Peut-être veut-il lui faire entendre 
æ quelques affaires domeítiques demandent fon re- 
ur, afin qu'il puiffe profiter des favorables difpofi- 
ons où l'on continué d’être pour lui, & ne pas les 
iffer perdre. Peut-être aufli eft-ce pour quelques 
rantages du côté de la Cour. 

21. ROMÆ LAUDETUR SAMos] Comme s’il 
ii difoit: Je n'empéche pas que vous ne vantiez les 
eautez de ces Ifles , mais Je veux que vous veniez 
s vanter à Rome. 

22. TU QUAMCUMQUE DEus TIBI FOR- 
'UNAVERIT HoRAM] ll le prefle de venir jouir 
les faveurs que la Fortune lui offre , & de ne pas 
xrdre pour une bagatelle, un bien qu'il ne retrou- 
reroit peut-être jamais. Ce vers & le vers fuivant 
nt été fufpeéts à Cruquius, qui les croyoit fuppo. 
fez , parce, dit-il, qu'il s'agit ici d'un changement 
de lieu, & non pas d’un changement de temps 
Mais il fe trompe; il s’agit auffi d'un changement de 
temps, puis qu'Horace a déja dit, dum licet, & qu'il 
veut faire appréhender à Bullatius que s'il differe {on 
retour, il ne retrouvera plus les chofes dans un état , 
f favorable. 

24. UT QUOCUMQUE Loco FUERIS} Uf? 

ur isa «t. Horace veut faire ceffer le chagrin que 
ulatius avoit contre Rome, & obliger ce Voya- 


. P 3 geur 


342 REMARQUES 


geur à fe mettre en état de venir avouër qu’il 
vivre 2uffi heureux à Rome qu'en Afie: car lec 
gement du lieu ne guerit pas les chagrins, & par tout 
on eft fuivi de fes inquictudes. 


Scandit «ratas "vitioía naues. : 





Cura. 


25. NAM S1 RATIO ET PRUDENTIA CU 
RAS] ll eft certain'que les hommes n’ont d'autré 
remede contre leurs cha grins que la raifon & h 
prudence ; il n'y a que ces vertus interieures qui 
puiffent combatre & déraciner des maux interieurs: 
les changemcns de lieu peuvent les fufpendre pou 
un temps, mais aprés ce moment ils reviennent plus 
furieux & plus incurables. 

26. Non LOCUS EFFUSI LATE MARIS AR- 
miTER] Un lieu arbitre de la mer. C'eft-à-dire un 
lieu qui domine fur la mer. Cela eft dit par rap- 
port à Letedus, où Buliatius a dit qu'il aimeroit à 
paffer fa vie, & à voir Neptune en fureur bouleverfer 
les flots. 

27. COELUM NON ANIMUM MUTANT QUI 
TRANS MARE CURRUNT] Pythagore avoit dit: 
Téxa» ppiræ£oñai oùrs Qpomcurs didacxweu , có riw 4- 
Qpocórm aupres. Les changemens de. lies n’enfei- 
gnent pas la fageffe , dr n'ote.t pas la folie. Ef 
chines dit heureufement contre Demofthene : où ya 
TOY TpoTo , &AAX Tir TOTOY PAT Aa ES. Car tu n'as 
pas changé de mœurs , mais de lieu. Au refte il 
me paroît qu'on a fait une faute confiderable à ce: 
paflage en le finiffant à ewrrwst , comme fi le fens 
étoit entier & complet. ll y auroit de l'inconíe- 
quence dans le raifonnement d'Horace, s'il difoit, 
La raifon (^ la prudence gueriffent les chagrius , k 
dien n'y contribuë em rien : donc ceux qui palfent lei 

. putri, 


. SUR L'EPiTRE XI. pu Liv. I. 343 


t$ , changent de lieu, (5 nom pas d'efprit. Je 
is que ce raifonnement n'eft pas jufte ; car ceux 
ai changent de lieu , peuvent porter avec eux la 
ifon & la prudence , comme ceux qui n'en chan- 
ent point. Ce qui a trompé tous les Interpretes ,. 
eft qu'Horace a fupprimé dans ce vers le fj qu'il 


iut repeter neceflairement en ponétuant le paífage de 
ette maniere: 





nam fi ratio i» prudentia curas, 
Non locus , effufs late maris arbiter, aufert, 


 Celum non animum mutant qui trans mare cure 
runt , 


Sfrenua nos exercet. inertía. 


teprenez le //: fj celum. ,, Si c'eft la raifon & la 
, prudence qui chaífent les chagrins , & non pas 
; le lieu : fi ceux qui changent de climat ne chan- 
, gent pas pour cela d'efprit, nous nous donnons une 
, peine bien inutile, &c. " De cette maniere la pen» 
ée eft jufle, & le fens fort beau. Mais afin qu’on 
e troüve pas cette fuppreffion du f; fort extraordi- 
mire, on n'a qu'à voir l'Ode xvi11:. du Livre 115. 
ù Horace l'a iupprimé fix fois, & où il fait dépen- 
lre douze vers d'un feul ff. Et l'Ode xiv. du méme 
Livre, où il y a encore un exemple bien remarquable : 
le la méme liberté. 

28. STRENUA NOS EXERCET INERTIA] Ce 
frenua inertia. eft une expreffion très-heureufe, pour 
dire une peine inutile, & comme qui diroit ur #ravail 
eif: & ce travail oifif c'eft ce qui fuit navibus atque 
quadrigis petimus benè vivere. ,, Nous cherchons le 
» bonheur par mer & par terre ". C'eft ce que le 
Philofophe de Chinon, a dit à fa maniere, travail. 
bis rien ne faifant , rien ne faifoit travaillant, — Sene- : 
que a voulu imiter ce mot, firenua inertia , dans le 

P & 12. chap. 


"o. éwQquitta inertia : mais inquieta tertia n'approche 
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de firenua inertis, il s'en manque bien. uns 
le vieux Commentateur s'étaient fort trompes ara 
expliquant inertia , fiulitia. | 
29.BENE vivERE] C'eft pour dear? vivere, vit 
heureux, comme les Grecs ont dit, 5» £t, On tro 
ve dans Ciceron, benè vivere pour faire bonne ch, 
. & comme nous difons, Gien fouper: mais c'eft dans 
une occafion qui en détermine E Íens. " 1 
UOoD PETIS BICEST] Voilà pourquoi 
sprolle travail oifif la peine thutile qu'on prend d'il 
ler chercher loin ce qu’on a fi près. Marc Antonis 
a dit adiniräblement dans le Liv. x. Sois perfnadé 
ce petit coin de He ef comme ls autres lieux , aut 
eft Au[E-6ien & qu'on y trouve les mêmes chofes 
j^ fommet d'une montagne ; C fur le die Pri 
ger , (c. ° 
30. Esr ULuskris ] Ulubre étoit un petit 
près de Velitres , dans le Latium. . Bullatius y avot 
peut-être une maifon , ou plütót Horace a mis Uls- 
óres pour un lieu fauvage & inhabité , où l'on peut 
être auff: heureux qu'ailleurs. | 
ÁNIMUS $1 TE NON DEFICIT ÆQUUS] 4- 
nimus 4quus, C'e(t bonus animus , un efprit que rien 
n'ébranle ni n'étonne , & que rien ne fait pancher 
d'aucun côté. C'eft l'ivéópus des Grecs, dont De- 
mocrite avoit fait un volume entier, & que Seneque 
a fort bien définie : Animus qui femper equalis fecus- 
doque curfn eat, tropitiufque fibi fit, & fua latus af) 
ciat, (n boc gaudium non interrumpat , [ed placido fa- 
tu maneat , nec attollens [e unquam , nec deprimen. 
Cette expreffion , — animus «quus eft empruntée des 
balances, qui font égales quand elles font dans l'é- 
quilibre: & voici un paffage de Ciceron qui le prou- 
ve manifeftement. Il demande à Atticus s'il devoit 
partir pour fe trouver. à Rome le premier de Jae 
vict. 
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wier. Magna res efl : an probus, fá nd Kalendas Fan. 
«egitamus ? meus animus eff aquus , (c. ,, C'eft 
= une affaire très - importante :  approuvez - vous 
=» que je me trouve-là le premier de Janvier? 
»» mon cíprit ne panche d'aucun côté , pourvi 


w que, &c. 
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EPISTOLA XII. 


[Rverisvs Agrippæ Siculis , quos ls. 
Lis» Iti, ' 


Si recté frueris , non efl wt copia major 
Ab "fove donari po[fit tibi. Tolle querelas: 
Pauper enim non ej? cui rerum fuppetit ufus. 


- Si ventri benà , fi lateri eff pedibufque tuis , sil ; | 
Divitie poterunt regales addere majus. | 





Si forte in medio pofitorum abflemius berbis 

Vivis € urtica , fic vives protinus ut te 
Confeflim liquidus fortunæ rivus inauret : 

Vel quia naturam mutare pecunia nefcit , 10 
Vel quia cuniia putas una virtute minora. 

Miramur fi Democriti pecus edit. agellos 

Cultaque , dum peregre eff animus fime corport -— 


. «elox ; | 
| gw», 
4 
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[T:v: ; fi vous faites un bon ufage des rev 
* À nus des biens qu'Agrippa poffede en Sicile, & 
que vous tenez de lui, il n'eft pas au pouvoir 
de Jupiter même de vous faire plus riche. Cefez 
donc de vous plaindre & de foûpirer. Celui qui 
a les chofes neceffaires ; & qui en jouit, n'eft 
nullement pauvre. Si vous étes bien nourri, 
bien chauffé , bien vétu , & que rien ne man- 
que à vos plaifirs, que pourroient ajoüter à ces 
richeffes les richeffes des Rois ? Que fi d'avan- 
ture au milieu de cette abondance .vous vivez 
d'herbes & d'orties , vous êtes auffi content que 
fi la Fortune avoit fait couler tout d'un coup des 
ruiffeaux d'or chez vous : foit parce que l'argent 
ne fauroit changer nos inclinations, ou parce que 
vous preferez la vertu à toutes chofes. Aprés 
cela nous étonnerons-nous que Democrite ait laif- 
fé fes biens en friche ; & les ait abandonnez aux 
troupeaux de fes voifins , pendant que fon efprit » 
dégagé des liens du corps ? s élevoit au- deffus S der 


-- 
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Quum tu infer fcabiem Tantam ci contagia le. | 
efi s 
Nil parvum fapias ; & adbuc füblimia cures à y, 


Que mare cempe[camt cau[e , quid temperet a. 
"HW : | 


Stelle fponte fua ; ju[Jene vagentur & errent: 
Quid premat. obfiurum se » quid proferat sr: 
'^obem: | 


Quid velit & po[ft rerum concordia difcors: ' 

Empedocles , am Stertimium deliret acumen. — 20 

Verum fen pifces » fev porrum © cepe trucidas, 

Utere Pompeio Grofpbo : d» fi quid petet , sk 
ro 





Deer. zil Grofpbus nifi verum orabit © equum. 
Vilis amicorum eft annona , bonis ubi quid deeff. 
Ne tamen ignores quo fit Romana loco res, — 2$ 
Cantaber , grippe , Claudi virtute Neronis 
Armenius cecidit : jus imperiumque Phraates 
Caefaris accepit. genibus minor. Aurea fruges 


Lake plemo diffudit copia cornu. 
0 59 
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ies humaines , puifque nous voyons qu'au mi- 
des ordures qui regnent aujourd’hui, & de 
amour du gain; quia infecté prefque tous 
fprits, vous n'avez aucune penfée terreftre , Gc 
, vous vous attachez encore à connoitre les fe- 
s merveilleux de la Nature ? ce que c'eft qui 
êche la mer de franchir fes bornes ; ce qui 
t caufer cette admirable varieté des faifons : f 
étoiles marchent par le propre mouvement de 
: volonté, ou par les ordres d'un Etre fuperieur 
leur a marqué leur route : ce qui fait dans la 
ne cette viciffitude toüjours égale de lumiere 
d'obícurité : que fignifient & que peuvent ces 
acipes des chofes, toüjours oppofez & toüjours 
s: lequel c'eft qui a rêvé de Stertinius, ou 
mpedocle , dans l'explication qu'ils ont voulu 
nner de l'accord de ces qualitez contraires. 
ais foit que vous égorgiez des poiffons pour vos 
Ms , Ou que vous n'égorgiez que des poireaux 
des oignons ; je vous prie d'accorder votre 
itié & votre protection à Pompeius Grofphus. 
eft un honnête homme , qui ne vous dira rien 
ede vrai, & ne vous demandera rien que de 
(te. Les amis font à bon marché quand il man- 
e quelque chofe aux gens de bien. Avant que 
fermer cette Lettre, il faut vous apprendre les 
uvelles qu'on vient de recevoir. L'Efpagnol eft 
fin entierement fubjugué par Agrippa » l'Ar- 
enien par Tibere , & Phraate à genoux a recü 
Couronne & le Sceptre des mains de ce jeune 
ince. L’abondance a verfé dans toute l'Italie 
; plus riches tbrefors. | 
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REMARQUE 
SUR EA DOUZIEME EPITRI 


DU LIVRE PREMIEI 





Our bien entrer dans le fens de cette Letti 
pour en connoitre l'efprit, il faut favoir qi 
Itius, Fermier des Terr*s qu'Agrippa avoit en 
le, étoit un homrae fort avare, & qui, pour 
fer {es épargnes , fe plaignoit éternellement 
pauvreté. Horace le raille fur cela agreableme: 
une cfpece de dilemme qu'il lui fait: Car, lui 
ou vous jouiflez de votre bien , ou vous 
jouiffez pas : Si vous en jouifez, vous n'ave 
fujet de vous plaindre , vous êtes auffi 
u'un Roi: Et fi vous n'en jouiffez pas, vou 
s pour cela ni moins. à votre aife , ni moins 
reux, puifque cette non-jouiffince ne vient qi 
mépris que vous avez pour les richeffes , & « 
que vous faites de la vertu. L'étude de la Sagefk 
tient lieu de tout, & vous êtes fur cela d'un fi. 
exemple , que nous ne devons pius admirer le 
tereffement de Democrite , qui aima mieux fe 
ner à la Philofophie , que de conferver fon bier 
laiffa en proye à fes voifins. Tout cela n'eft c 
ironie fondée fur ce qu'Itius étoit effectivement 
lofophe, & qu'il avoit joint la connoiffance de la 
fique à celle dela Morale. Aprés les railleries, 
race lui recommande les interéts de Pompeius 
hus, & lui fait part des nouvelles important: 
‘on venoit de recevoir à Rome de l'entiere c 


ù 
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des Efpagnols par Agrippa; & du fuccès des armes 
de Tibere, qui avoit remis Tigrane fur le Thrône 
d'Armenie , & Phraate fur celui des Parthes. Ce 
qui fait voir que cette Epitre fut écrite l'an de Rome 
Dccxxx1v. Horace étant âgé de quarante-fix ans. 

1. FRucTIBUS ÁGRIPPA SicuLis] Ily 4 
de l'apparence qu'après la défaite de la Flote du jeune 
Pompée , prés de Meffine , Augufte donna à Agrip- 
pa, pour le recompenfer de rA, fervices , quelques 
terres en Sicile. Je ne fai même s’il ne lui donna pas 
le gouvernement de l'Ifle. 

Quos corrieis, Iti] C'eft Itivs , & non pas 
Kciu:; & le méme à qui il adreffe l'Ode xx1x. du 
Liv. 1. Itius avoit traité avec Agrippa des droits & 
des revenus qu'il avoit en Sicile, & qu'Augufte lui 
avoit donnez. Car Itius n'étoit ni l'homme d'affii- 
res d'Agrippa, ni fon Procureur. 

2.81 RECTE FRUERIS] Si vous en jemillez bien, 
C'eft-à-dire , fi vous ne vous refufez rien de ce qui 
vous eft neceflire , & qui vous fait plaifir. Car fi 
marque unc jouiflance plus entiere & plus parfaite 
qu'uti, comme cela a été remarqué ailleurs. . 

NoN EST UT COPIA MAJOR AB Jovz 
BONARI PossriT] En effet un homme qui fait 
jouir de fon bien , & qui en tire de quoi fatisfaire à 
fes befoins & contenter fes paífions , eft aufli riche 
qu'il être. 

3. ToLLE QUERELAS] On aura beaucoup de 

peine à fe tirer de ce pañlage , fi l'on ne reçoit ce 
qui a été dit dans l'argument » qu'itius fe plaignoit 
' toüjours de fa pauvreté. 
4. PAUPER ENIM NON EST. CUI RERUM 
.SUPPETIT Usus] Car cefít la privation qui fait 
la pauvreté. Celui qui a, & qui jouit de ce qu'il a, 
ne peut jamais être appellé pauvre. 

$. SI VENTRI BENE, SI LATERI EST PE- 
P18 USQUE T V'15] C'eít ce que nous difons en noz 
tre langue, f #1 es bien nourri, bien chbauffé cr bien 
vén. Mais ce vers ne doit pas feulement être en. 

tendi 
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tendu de la nourriture , il embraffé aufli les plafré 
de l'Amour, & c’eft à quoi fe rapporte le mot {gen 
Car Horace a eu en vué ces beaux vers, que Plutz- K 
. que attribué à Solon, & que l'on trouve aujourd'hui 
parmi les Sentences du Poëte Theognis. 


*Ioés vi wrAevrütis Pro aroAvs apyvpés iet, 
Kai apurée, xai Vis wrupoQopou wie, 

"Ursoi 9" épusovol rs, xai à Tis dore mapísi, 
I'agpí re xai arAsopais , x«l wovi» epu subir. 

Ylaidés v' 8ds yuraixès. Pray di xs vois 0" ecóuyras 
"ps, ev» d 33» yiri ua dppuédes , 

Tadr &dune; Bgereiei, 





Car c'eft ainfi qu'il faut lire ce paffage: Celui quis 
wantiré d’or e d'argent , beaucoup de terres labiare- 
les, @ de grands baras .de chevaux e de mulus, 
mefl pas plus riche que celui qui a juflement de qui 
être bien. nourri, bien chauffé, bien véu. Que 
avec cela ils ont l'un q^» l'autre une belle Mairreff, 
dont la jeuneffe réponde à la beauté, voila le comble 
des richeffes. C'eft-Rà le fens d'Horace. Lambin a eu 
tort de chercher une autre explication. 

7. SY FORTE IN MEDIO POSITORUM | Voilà 
la feconde partie du dilemme. — C'eft le contraire de 
ce qu'il a dit. 

AssTEMIUS] Ce mot fignifie proprement qui » 
boit point de vin. Mais il fe prend aufli en general 
peur un homme fobre, qui mange peu. 

. 8. ET urTicaA] Les Anciens mahgeoient l'or-: 
tie fauvage, qu'en appelle l'ertie femelle , quand elle 
étoit fort tendre. Et non feulement ils la trouvoient 
agreable au goût , mais ils la croyoient un preferva- 
tif contre les maladies. Le Medecin Phanias avoit. 
fait un Traité de fes proprietez & de fes vertus. On 
en mange encore aujourd’hui en certains lieux, 
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81c vivEes PROTINUS ]Il n’eft pas aifé d’expri- 
mer ici la force de ce protinus. 1l fignifie proprement 
Wout d'une fuite, tout d'un train. Et Horace veut di- 
we quil eft perfuadé que quoi qu'Itius vive dans 
labftinence, fa vie eft une fuite de bonheur dont rien 
n'interrompt le cours. C'eft une ironie. 

UT TE CONFESTIM LIQUIDUS FORTUNA 
RIVUS INAURET] Cet st a trompé les Interpre- 
tes, car il ne fignifie pas ici 4/fs que, rien ne peut 
être prus éloigné du iens d'Horace. Mais il fignifie 
comme fi, & il eft pour s fj , ou quaft, & ch cit 
ordinaire aux Latins. Horace dit donc qu'Itius eft 
auffi gai & auífi content pendant tout le cours de fa 
vie qu'on eít d'ordinaire dans le moment, que l'on 
vient de recevoir de la Fortune quelque Dre conii- 
derable, & que l'on n'avoit pas attendu. 

- 9. FoRTUuNÆ nivus] Cela me paroit remar- 
quable, sn ruiffeau de la Fortune. Je ne me fouviens 

de l'avoir là ailleurs. Horace fait allufion aux 
Reuves qui rouloient l’or dans leurs eaux , comme le 
Pa&ole & le Tage. 

10. VEL QUIA NATURAM MUTARE PECU- 
NIA NESCIT jJ .Comme on n'a point du tout com- 
pris le fujet de cette Lettre, on a fort mal expliqué 
ce vers. Horace fait femblant de croire que le con- 
tentement qu'Itius trouve dans fa frugalité , ou plü- 
tôt dans fon abftinence , vient de l'une de ces deux 
raifons, ou parce qu'il eft perfuadé que les richeffes 
ne peuvent pas changer le naturel des hommes, c'eft- 
à-dire qu'elles ne peuvent pas calmer leurs inquietu- 
des, & les rendre heureux; ou parce qu'il eft con- 
vaincu qie quand bien elles pourroient contribuer en 
quelque maniere à leur bonheur , elles font toüjours 
moins eftimables que la vertu. Mais l'une & l'autre 
de ces deux raifons font également ironiques. 

12. MiRAMUR str DEMOCRITI PECUS EDIT 
AGELLOS] On accufe Horace d'avoir attribué à 
Democrite ce qu'on a dit d'Anaxagore , que pour 

zicux 
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394 . R*MA LUS 
. méeux vaquer à la contempltion des chofes oclefes ; 
ii abandonne fon bien , Kle kif en jore ur 
troupeaux de fes voifins. Mais Ciceron 

t d'Horace ; car il dit dans le cinquiéme Livre 


pur . . ec 
» On dit que Demecrite fe priva de la và ; mes a | 
» Cft au moini bien certain quam que fen 
» tions , il negligea fon bien, & laiffa fes.terres e» 
» friche, &c. Bemocrite étoit-d'Abdere , ville de 
Thrace, & il vivoit environ quatre cens cinqume 
, 85 avant notre Seigneur. | 


u'elle veut envifager. C'eft pourquoi Ariftophas 
it dire par Socrate , dans la 111. Scene du 1. Aûe 
ées : m 


$ "yap Xy vert 
"Büspeo oplBis TM pesrioqu xidypara, 
Eí p upypsstras Tà vónjstt , xal v» oorr 
Arma» narapigus is Tor Queer de. 





Il eff vrai, je n'ai jamais bien penetré les chofes, 

sand j'ai [ufpendu mon e frrit, (C mélé mes peni 
es plus déliées avec Fair le plus fübsil, Et dans la pre 
miere Scene de l'A&e fecond, pour í$ mieux mo 
quer de la Philofophie, il lui fait dire: 


| Mir Spi CaUTÓr 825 cU yréry dé, 


M 
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Ne retiens point ton efprit , donne-lui l'effor , laiffe-le vo= 
der où il voudra , comme le Haneton que les enfans atta- 
ebent à un file. Mais tout le ridicule qu'Ariftopha- 
ne tâche de donner à cette opinion, n'empéche pas 
qu'elle ne renferme une verité trés conftante, que ce 
meft qu'en fe détachant de la matiere que notre ame 
peut conüoitre la verité. 

AwrMus] Il y a dela difference entre aniriws & 
anima: animus eft la principale & la plus noble par- 
tie de l'ame , c’eft par lui que nous penfons; & l'on 

ut dire qu'il eft à l'ame ce que l'ame eft au corps. 

eft le vovg émiBnrep , meni auriga, comme dit Pla- 
tom : au lieu que lame eft le char & les chevaux 
que ce premier conduit. C'eft pourquoi les Platoni- 
elens & les Stoiciens appelloient animum T3 #yspueri- 
Xov. Cette difference n'eft pas fenfible en notre Lans 
gue, qui employe également le mot are pour expri- 
mer & animum & animam, l'ame & l'efprit, comme 
les Grecs ont fouvent compris l'un & l'autre fous lg 
mot Yi. 

V Erox] Il fait allufion aux ailes que Platon don- 
ne àl'ame. | 

14. QUUM TU INTER SCABIEM TANTAM ET 
CONTAGIA LUCRI] On a mal expliqué ce vers, 
comme fi ces deux paffions , l'amour du gain, & 
Pamour des belles choies , fe trouvoient également 
dans Itius. Rien n'ett plus contraire à la penfée 
d'Horace, qui dit fimplement que l'exemple d'I- 
tius eft plus étonnant que celui de Democrite, par- 
ce qu'Itius s'attache à l'étude de la Philofophie au mi« 
lieu d'un fiecle corrompu , où l'on ne penfe qu'à un 
gain fordide, qui infecte tous les efprits. Scabies & 
eontagia lucri ne font pas dans Itius , mais autour 


dItius. Ce font les vices du fiecle , & non pes 
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les vices d'Itius. Mais il faut teüjours fe fouvent 
qu'Horace raille. 

15. SUBLIMIA CURES] Suélimis , Ta jerrims, 
les chofes celeftes. C'eft ce qu'il explique dans la fui 
te. On a vû dans l'Ode xx1x. du Livre 1. qu'Itius 
avoit été fort attaché à la Philofophie , & que l'e- 
vie d'aller à la guerre contre les Arabes, avoit us 
peu étouffé ce goût de l'étude. Mais enfin ce goût 
reprit le deffus. 

16. QU € MARE COMPESCANT CAUsA.] Ce 
qui empêche la mer de paffer les bornes qui lui font 
marquées , & qui font plus baffes qu'elle: 





Curve fuos fines altum non exeat «quor? 


Comme dit Properce. C’eft une queftion qui a exer- 
cé les Aftronomes & les Phyficiens. Maïs leurs rai 
fons ne fatisferont jamais perfonne ; & l'on fera toi- 
jours obligé de recourir au principe des Théologiens, 
que Dieu ayant ramaffé les eaux qui couvroient tou- 
te la terre , & leur ayant marqué leur lieu, celles 
ne peuvent plus fans {on ordre reprendre la pact 
qu'elles ont quittée, & enfraindre la loi qui leur a etc 
impoiée par ce Maitre de l'Unive:s. 

QUID TEMPERET ANNUM] Ce qui fait la va- 
rieté des faifons. C'eft ce qu'il a dit dans l'Ode x1. 
du Liv. 1. Varü[que mundum temperat boris. ,, Tem- 
»» pere le monde par des faifons differentes ". 

17. STELLA SPONTE SUA, JUSSÆNE] Si les 
Planetes & ]es Etoiles marchent par le mouvement de 
leur propre volonté, ou s'il y a un Moteur qui leur 
donne ce mouvement.  C'efl-à-dire , s’il y a une 
Providence qui dirige les mouvemens des Cieux, 
&c. 

18. Quip PREMAT OBSCURUM Lunz,; 
QUID PROFERAT ORBEM] Ce vers fe peut en- 
tendre des apparences ordinaires de la«Lune, qui nc 
luit point lorfqu’elle eft dans la conjonétion , parce 

qu'alors 
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'alors il n'y a que fa partie haute qui foit éclairée 
du Soleil , & que fa partie bafle, qui eft tournée 
vers nous ,. n'en eft point éclairée , & qui ne com- 
mence à luire qu'à mefure qu'elle s'en éloigne. On 

t auffi l'entendre des éclipfes de Lune, lorf4ue 
'ombre de la Terre l'empéche de recevoir la lumiere 
du Soleil : & ces éclipíes font plus ou moins gran- 
des, felon que la Lune eft alors plus prés de la 
Terre, & qu’elle eft plus ou moins enfoncée dans fon 
ombre. 

19. QUID YELIT ET POSSIT RERUM CON- 
CORDIA DIsCORS] Voilà une heureufe expreffion, 
la concorde difcordante des chofes , pour dire les qua- 
tre élemens dont les qualitez contraires nourriffent 
.&c entretiennent tout. Ovide a dit de méme dans 
le vzis. Livre des Metamorphofes, 





y difcors concordia fœtibus apta eft. 
Et Manile: 


' Bitque bac concordia difcors. 


C'eít fur cela qu’un Ancien a dit, que la guerre efl la 
mere de toutes cbofes : minos rRYTOY rar 
peut voir l'admirable petit Traité de Mundo, qu'on 
attribué à Ariftote. Il y aun Chapitre entier, x vi 
6 xémquog ix Tor i»uyTiey coy» cUviguxGg , où Da@lsi- 
pores. Pourquoi le Monde étant compofé d'élemens con- 
frAires , ne perit point. 

20. EMPEDOCLES, AN STERTINIUM DELI- 
RET ACUMEN] Empedocle, celebre Phyficien de 
Sicile , qui vivoit quatre cens cinquante ans avant 
Notre-Seigneur , & plus de quatre-vingts ans avant 
Ariftote, Pour accorder les difficultez qu'il trouvoit 
à dire que les qualitez contraires des élemens fai- 
Íoient fubfifter le Monde, il avoit imaginé une ami- 
tié & une haine qui venoient àu fecours de ces qua. 

. tez 
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itez contraires, & qui caufoient l'union ou la diffe]: 


tion des corps. Voici fes termes: 


"Ars gir Qoérgri evipzipay s i Asrasra 
"AAAers d' a0 dixe ravra, Qopspuápec vaísaog tx us, 


uelquefois l'amitié joint enfemble tous Les princip, 
z quelquefois la baie les divife & les defunt, d 


ce que Ciceron touche en paffant , quand il dit dans 


fon Traité de l' Amitié : Agrigentinum quidem dein 
queidato virux) carminious Graci vaticinatum  fmat 
qus n rervro Natura, totoque mundo conffarent , 
moverentur , ea contrabere amicitiam , diffibare dior 
diam. ,, On dit qu'un favant homme d'Agrigente 1 
» expoíé dans ies vers , que toutes les chofes qui 
» font dans la Nature, & qui ont du mouvement, 
- » font unies par l'amitié, & diflipées par la difcor- 
» de ”. Ariftote a refuté ce fentiment. Mais Ster- 
tinius, c'eft-à-dire les Stoiciens , pour fe tirer d'em- 
barras, avoient recours à la Providence, qui par une 
appiication continuelle entretenoit le Monde, & le 
failoit fubfifler. Horace dit donc qu'Itius recher- 
choit laquelle de ces deux opinions étoit la plus pro- 
bab!e. 

21. VERUM SEU PISCES, SEU PORRUM £T 
CÆPE TRUCIDAS] Ses pifces, fi tu manges des 
poiffons, répond à la premiere partie du dilemme, f 
rcél2 frueris, 11 vous jouiflez bien, &c. (Car les Ar- 
ciens ne trouvoient rien de meilleur & de plus delicit 
que le poiffon, qu'ils appeiloient par excellence sfr 
ninm, à caufe ac fa delicateffc, comme le rapportent 
Atl.née & Plutarque. C'eft ainfi que dans l’Andrie- 
ne Je Terence, Davus dit, paslulum obfoni, en pat 
lant des poiflons qu'on avoit achetez pour le fouper 
du bon-hommce. Et voilà pourquoi Homere ne fait 
manger que de la viande à fes Heros, & jamais de 
poiflon; parce que les Heros doivent mener une. vie 

| im- 
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aple comme des Religieux. Ses porrum ç cape. 
fu ne mange: que des oignons (5 des porreaux , ré- 
nd à la feconde partie , f£ forrè aófiemius herbis vi- 
5 C urtica : ,, lila fobrieté vous porte à ne vous 
nourrir que d'herbes & d'orties ". Et c'eft ce qui 
ouve manifeftement la divifion que j'ai faite de cet- 
Lettre, & le fens que je lui ai donné. 
TRucipAs] Truridare ne fe dit proprement que 
| meurtre des hommes. Horace l'emp'oye en par- 
it des poiflons , des oignons , des porreaux, parce 
le felon les dogmes de Pythagore, qu'Emredocle 
oit mis en vers , & qu'on avoit pris trop groffie- 
meat, les ames des hommes paffospt quelquefois, 
n feulement dans les animzux , mais encore dang 
; plantes m^me. Voilà pe'reuoi Horace fait fervir 
terme aux porrezes X a. suwmon:, Les Brach- 
anes, qui iont K- 2 gens avourd'hui, ont 
core la m*v : _. | 

22. U rzs7 "coo 0 C'inspHo) C'eit ee 
rofphus ^ tu wiezs CO xv: du Livre 11. d'où 
paroît méme cv. "*eic de Sizüe, car il lui dit: 


Te greges centum, Siculeque.circum 
Mugiunt vacca, ————— 


Vous avez cent troupeaux de brebis qui paiffent für 
vos collines; cent troupeaux de bœufs & de genif- 
fes d» Sicile , qui mugiffent dans vos prairies *. 
e nom méme de Grofphus témoigne aflez qu'il 
oit étranger: & pour le furnom qu'il portoit, il ne 
ut pas s’en embaraffer, c'étoit le nom du Patron, 
ii demeuroit ordinairement à fes Affranchis. Ce 
rofphus avoit été fans doute à un des Pompées; & 
eft de là apparemment que venoient les affaires qui- 
i étoient furvenués en Sicile, & le befoin qu'il a- 
it de la prote&ion d'Itius pour recouvrer fon bien, 
1i aprés la défaite du jeune Pompée, avoit été en- 
lopé & compris dans ce qu'Auguíte avoit donné à 


ippa, 
BPRE 24. V1i- 
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24. VILIS AMICORUM EST ANNONA] Cette 
expreífhon eft heureufe ; l'année eft bonne pour ae 
querir des amis, quand il manque quelque cho(e ans 8: 
gens de bien. 

26. CAN TABER ÁGRIPPE , CLAUDI YIR. 
TUTE NERONIS ÁRMENIUS] Agrippa déft & 
fubjugua entierement les Efpagnols lan de Rome 
DCCXXXIV. & l'année précedente Augufte avoit en- 
voyé en Afie Tibere , qui affermit Ti fur ke 
Thrône d'Armenie , & remit Phraate fur celui des 
Parthes. Horace releve ici cette expedition d'Arme 
nie comme une chofe fort glorieufe. En effet on «t 
fit des facrifiges à Rome, Cependant il eft certe 
que Tibere ne fit rien de merveilleux , ni qui répond | 
à cc grand équipage de guerre: à fon arrivée il trae 
va prefque tout fait. Car il trouva que les Armeniens 
avolent tué Artabafe , & rétabli fon frere Tigrant. 
Tibere ne fit donc que la ceremonic de placer Tigre 
ne fur le Thrône, & de lui donner le bandeau Royal. 
Mais les Hiftoriens releverent cette expedition com- 
me une choíe trés- honorable. Regnum Armenie T 
grani re[lituit , ac pro Tribunali diadema impofuit: Sue- 
tone Chapitre 1x. & Tacite parle encore plus avanta- 
geufement. Datus à Ce[sre Armeniis Tigranes, de 
duciu/1ue in Regnum à Tiberio. Je m'étonne que Vd- 
leius n'ait pas relevé cette particularité. 

27. JUS iMPERIUMQUE PuRnAATESs] Phra- 
te recoit le Sceptre & l'Empire des mains de Tibere. 
Aucun Hiftorien n'a relevé cet évenement , ils n'ont 
tous parlé que de Tigrane. Horace s'explique pour- 
tant d'une maniere bien précife, jufqu’à marquer h 
poíture de Phraate. Il n'y a nulle apparence que ce 
Íoit ici une flatterie d'Horace, & qu'il ait avancé une 
fauffeté, qui n'auroit fait que lui attirer le mépris des 
Romains & d'Auguíte méme. Il faut qu'il y ait 
quelque vuide dans l'Hiftoire, Elle nous apprend teu- 
lemcnt que l'an de Rome 730. Augufte renvoya le 
jeune Phraate à fon pere, afin qu'en echange ce Prin 
ce lui renvoyát les Enfeignes Romaines , Phraate re. 
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üt fon fils & ne renvoya pasles Enfeignes. Mais 
'an 733. Tibere ayant été envoyé en Orient, Phraa- 
te allarmé de fa marche fe háta de lui envoyer les 
Enfcignes , pendant qu’il étoit en Armenie. Voilà 
donc Phraate qui eft dans fon Royaume, & qui dif- 
pofe de tout en maître abfolu. Comment Tibere le 
rétablit-il donc fur le Thróne? Cela eft embarraffant. 
Voici ma conjecture, Strabon nous apprend que dans 
le méme temps que ce Prince renvoya les Enfeignes 
à Tibere, il demanda une entrevüée à Titius qui gou- 
vernoit la Syrie, & que dans cette entrevüé il lui re- 
mit entre les mains fes quatre fils, les deux femmes 
des deux ainez, & quatre petits fils , pour fe mettre 
à couvert des revoltes & des feditions aufquelles il 
étoit expofé. Il y a donc bien de l'apparence qu'il 
profità de l'occafion dü voifinage de Tibere, & qu'il 
voulut recevoir de fa main le diadéme pour fe rendre 
plus refpectable à fes peuples qui le verroient fous la 
ection des Romains. * Il ne faut rien changer au 

exte *. | 

28. CÆSARIS ACCEPIT GENIBUS MINOR] 
Il décrit la pofture de Phraate, qui étant à genoux, 
regüt le diadéme des mains de Tibere , qui étoit affis 
fur une efpece de Thróne ou de Tribunal. | 

29. ITALIE PLENO DIFFUDIT CoPIA 
CORNU] Cette abondance & cette richeflé commer.- 
cérent en ce temps-là, mais elles augmenterent conf 
derablement trois ou quatre ans aprés : car alors l'En:;- 
pire Romain fe vit dans l'état le plus floriffint où il 
eût jamais été. On peut voir l'admirable defcription 
qu'Horace en fait dans l'Ode v. du Liv. 1v. 
CoP 1A] C'eft ici une Déefle. 
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A D | 
VINNIUM ASELLAM. 


EPISTOLA XIIL 


T profcifientem docui te fepè disque, 

ÆAuguflo reddes fignata volumins, Vimni, 
Si validus, fi letus erit, fi denique pofcer; | 
Ne fludio nofiri peces , odiumque bellis | 
Sedulus importes opera vebemente minifler. 5 | 
Sj te fortè mee gravis sret farcina charte, 
Æbjicito potius ,. quàm quo perferre juberis 
Clitellas ferus impingas, Afinæque paternum 
Cognomen vertas in rifum > e fabula fías. 
Viribus uteris per chivos, flumina, lemas. 
Viclor propofiti fimulac perveneris illuc , 
Sic pofitum fervabis omus , me forte fub ala 


Fofciculum portes librorum , ut ruflices aguum: 
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GESAMT WWW) 





MEMOIRE POUR 


INNIUS ASELL A. 
EPITRE XIII 


>LON les longues & frequentes leçons que je 
tai données avant ton départ, Vinnius, tu 
ras à Augufte ces volumes bien cachetez, 
fe porte bien, s’il eft en bonne humeur, & 
les demande ; de peur qu'en voulant me fer- 
tu ne me déferves , & qu'un trop grand em- 
lement ne faííe maudire l'Ouvrage & l'Au- 
* Situ te trouves trop chargé d'un fi gros pa- 
t, jette-le plütót en chemin que d'aller le jet- 
lourdement où tu as ordre de le porter, & 
de faire par là tourner en rifée le furnom que 
is eu de ton pere, & d’être le fujet des raille- 
des Courtifans. Sers-toi de toutes tes forces 
es montagnes, dans les guez , & dans les mé- 
ts chemins. Quand tu auras furmonté tou- 
ces difficultez , & que tu feras arrivé, fou- 
s-toi de tenir ces livres de bonne grace, com- 
je t'ai montré. Ne les mets pas fous le bras, 
ume un payfan porte un agneau: comme tu as 

Qa "o và 
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Ur viwefs glomos furtiva Pyrrbia lena: 
Ut curs piléole [oleas conviva tribuks. 

Ne vulgo merres te fadoviffs ferendo 

Cermina qua po[fent oculos aurejque wreri 
Cefaris. Oratus multa prece, witere porro, 
Vade, vale: ceve m titubes mandaetaque fre 
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1la Comedie l'yvrogneffe Pyrthia tenir la laine 
lle a dérobée Epio nhi de Tri- 
»orte fes gantoufes & fon bonnet quand il va 
1 fouper de Confrerie. Sur tout ne va pas dire 
irdiment que tu as bien füé en portant des vers 
pourront occuper les yeux & les oreilles d'Au- 
*. Va de ce pas, je t'en conjure, ne v'arrête 
dàvantage » pars, Adieu. Prens bien garde 
ae pas broncher , & de ne pas envoyer à vau- 
à tous mes ordres. 





DU LIVRE PREM 


OnAcz envoyoit à Au; h 
du &cond Linie, s La 


du Prince. -Sous la figure de ce Village 
sdmirablement ceux qui étant accoütum« 
obfcure , paroiffent tout d'un.coup à la! 
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ffiuntur, aut ad eos fe conferunt , defcribit. ,, C'eft 
» Cette peinture de cara&eres qu'Horace a eu en vue 
» dans A charmante Lettre qu'il donne à Vinnius 
» Afella quand ill'envoye porter fes Ouvrages à Au- 
» quite. Car il y décrit admirablement les manieres 
» des gens obícurs , lors qu'ils fe prefentent devant 
» les Princes. 

I. UT. PROFICISCENTEM DOCUI TE $£PE 
DIUQUE) Ce n'ít pas proprement une Lettre, 
c'eft une inftruction qu'Horace donne à Vinnius, afin 
qu'en la lifint il puiffe fe fouvenir des leçons qu'il lui 
avoit données avant fon depart ; & cela eft plus plai- 
. fant qu'une Lettre. On avoit fort mal expliqué ce 
vers. 

S£&PE DiUQUE] Horace avoit fait plufieurs 
. legons à ce Vinnius , & ces legons avoient été fort 
longues. 

2. AUGUSTO REDDES SIGNATA VOLUMI- 
WA] Il lui recommande expreffément de rendre à 
Augufte fes paquets bien cachetez : car un homme 
de village ctoit fort propre à les laiffer prendre & ou- 
vrir ; fr tout à la Cour, où il y a toüjours aflez de 

qui ne laiflent pas échaper l'occafion de fe di- 
vertir de la groffiereté & de la fimplicité d'un tel 
r. ) 

Vinni} Illy avoit à Rome gens Viunia , ou Vi- 
mis, la famille des Vinniens ou Viniens, comme il y 
a dans les Medailles & dans les Infcriptions. Mais 
je ne croi pas qu'elle füt du temps d'Augufte, elle 
eft plus nouvelle. Ce Vinnius, dont Horace fe fert, 
étoit , fins doute , un de ces cinq peres de famille 
qui compofoient le petit hameau d'Horace , & dont il 
parle dans l'Epitre qui fuit celle-ci. Le vieux Com- 
mentateur nous apprend que ce Vinnius s'appelloit C. 
Vinnius Fronto. 

3. SI VALIDUS, SI LATUS ERIT, SI DE- 
NIQUE POoscET] C'eft ce qu'il a dit dans la Sa- 
tire 1. du Livre 11, | 

Q4 -—i 
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— pif; dextro tempere Flacci 
Verba per attentam non ibunt Cafaris aurem , 


» Les vers d'Horace n'iront jarhais que fort à 

» interrompre les grandes occupations de Cefr ". 
Car ce dextrum tempus , ce moment favorable 

les vers, c’eft lors qu'Augufte fe porte bien , qu'il eft 
de belle humeur , & qu'il les demande. Si l’une ou 
l’autre de ces conditions manque, Horace défend de 
les lui donner. Voyez les Remarques fur le 63. vers 
de la Satire 111. du Livre r. & fur la premiere Epi 
tre du Livre 11. 1l faut avoir pour tous fes amis 


mêmes égards qu'Horace avoit pour Augufíle. Cice- ^ 


ron en ufoit de méme avec Brutus , à qui il écrit: 
ltaque ei pracepi quem ad te mifi , ut tempus obferva- 
ret epiffole tibi reddende. Nam quemadmodum coram 
qui nos intempeflivà adeunt , molefii [apè funt 5 fic ei. 
tole offendunt non loco reddité. ,, J'ai expreffemenmt 
» chargé celui que je vous envoye de bien 

»» fon temps pour vous rendre cette Lettre. Car 
» comme ceux qui nous abordent à contre-temps, 
»; font trés-fouvent incommodes; de méme les Let- 
» tres qu'on nous rend mal à propos, nous chagri- 
» nent & nous mettent de mauvaife humeur. 

4. ODIUMQUE LIBELLIS] Car il n'y a rien 
qui rende l’Auteur & l'Ouvrage fi haïffables que les 
contre-temps. 

ÿ. OPERA VEHEMENTE] Opera vebermen; , un 
empreffement trop grand , & qui ne garde ni mefu- 
res ni bornes. "Terence dans l'Heautontimorumeno:, 
Acte 111. Scene r. 


Vehemens in wtramque partem ; Menedeme , 0 
nifHis. | . 
» Ah, Menedeme , vous outrez tout , & vous paf: 
» fez d'une extrémité à l'autre. 
6. S1 
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6. Si TE FORTE MEÆ GRAVIS URET SAR- 
CINA CHART] Comme cette Lettre, .Dusm 
tot fufiiness , étoit aflez longue , elle étoit mie en 
plufieurs rouleaux ; & Horace en parle comme d'un 
fardeau fort pefant qui pouvoit incommoder le por- 
teur. Peut-être même que pour augmenter la plai- 
fanterie , ce porteur étoit fort petit. Cela ne pou- 
voit pas manquer de faire rire Augufte qui railloit 
toüjours, comme quand il lui écrivoit : Vereri autem 

UE videris ne majores. libelli tui. fint quat ipfe es. 
» Il femble que tu craignes que tes livres ne íoient 
» plus grands que toi. 

. CLITELLAS FERUS IMPINGAS] Ferus, 
«omme un âne fauvage. Horace fait allufion au fur- 
nom de Vinnius, qui s'appelloit Vinnius Afella, com- 
me nous dirions Vinmius l’Ane. 

ASINÆQUE PATERNUM COGNOMEN IN RI- 
$UM VERTAS] Les furnoms tirez de l'Ane étoient 
affez ordinaires chez les Romains. La.famille des 
Anniens avoit celui d’A/ella ; celle des Claudiens, 
celui d'4fellus ; & celle des Semproniens avoit celui 
d Afelle. Et de tout temps ces noms bizarres ont 
donné lieu aux plaifanteries & aux équivoques des 
railleurs. Je n'en rapporterai qu'un exemple tiré du 
Xx1i11. Livre de Tite-Live , que j'expliquerai em 
paffant , parce qu'on ne l'a pas entendu. Claudius 
Adeilus » deneral de la Cavalerie Romaine , fe battoit 
un jour en combat fingulier avec Jubellius Taurea, 
$i commandoit la Cavalerie de ceux de Nole , prés 

Naples. Comme leurs chevaux étoient fort a- 
droits, & qu'ils avoient un champ liore, les coniba- 
tans évitoient tous les coups qu'ils fe portoient , & 
. leur combat reffemoloit plutôt à un jeu qu'à une af- 
faire ferieufe. 'Taurea dit au Romain :  Poajffons nos 
chevaux dans ce chemin bas (» étroit. où nous ferens 
forcez de combatre e pied ferme. Le Romain qui ne 
demandoit qu’à vuider la querelle, & à joindre fon: 
ennemi , pouíla auili-tôt fon cheval; mais Taurea, 


au lieu de le fuivre , ne fongea qu'à fe tirer d'affaires: 
Q 5 | par 
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par un bon mot : il lui dit en faifant allufion à foa 
nom, Minime is, Cantberium in foffa : c'eft-à-dire, 
N'attens pas que je te fuive , voilà mon dne dans k 
feffé. Toutes les explications qu'on a données à ce 
affage font froides, & n'expliquent nullement la rail. 

rie de ce fanfaron. | | 

10. VIRIBUS UTERIS PER CLIVOS] Icon 
tinué la même plaifanterie , comme fi ce petit bom- . 
me étoit fort chargé de cet Ouvrage, & comme fi 
le voyage étoit fort long. 

FLuMINA] En pafántles pguez. ^ 

LAMaAs] Lama cft un grand bourbier , qu'on ap- 
pelloit aufli /acuna & luffrum. Ennius: 


Sylvarum (altus , latebras, lama(que lntofas. 


12. Sic POSITUM. SERVABIS ONUs] Se 
pofitum , en le tenant comme je t'ai montré. Il veut 
qu’il les tienne dans fes bras. Servaóis, tu les garde- 
ras jufques à ce qu'Augufte te les demande. Ce terme 
répond à pocet du troifiéme vers. 

NE FORTE SUB ALA FASCICULUM POR 
TES LIBRORUM] Il ne veut pas qu'il porte ce pe- 
quet fous l'aiffelle. Cette delicatefle me pároit remar- 
quable, elle n'eft pas mal fondée, & il n'eft pas diff 
cile d'en voir la raifon. 

14. UT viNosA GLOMOS FURTIVÆ Pyn- 
RHIA LAN] Pyrrhia étoit le nom d'une Servante 
qui dans une Comedie de Titinius , déroboit des 
lotons de laine. Et comme ce Vinnius aveit vü 
doute plufieurs fois cette Piece, Horace le fait fou- 
venir de cette image qui avoit affurément frapé ce 
Villageois. Je croi que cette piece de T'itinius étoit 
Fullones, ies Foulons. * On dit Glomus, Glomi Mafcue 
lin & Glomus, Glomeris neutre. * 

15. UT CUM PILEOLO SOLEAS €ONVIVA 
TRIBULIS] Horace parle ici affurément de Trióv- 
Ds ruflicis , des Villageois qui étoient de la méme 
Tribu. Quand ces bontes gens alloient fouper les ue 
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chez les autres , ils ne manquoient jamais de porter 
fus le bras dés pantonfies & un chapeau, les pantou- 
fles, pour s'en frvir dans la maifon du feftin , íclon 
la coütume dont il, a été parlé fur le vers 76. de la 
Satire virr.du Livre 11. Et le chapeau, pour le 
mettre fur la tête à leur retour : car comme ils al- 
" loient fouper quelquefois fort loin, & qu'ils fe reti- 
roient fort tard, ils avoient befoin de ce chapeau pour 
£ garantir des injures de l'air. 

16. NE VULGO NARRES TE SUDAVISSE 
w*RENDO] Voilàun défaut ordinaire à ces fortes 
de gens, pour fe faire de fête , ils parlent inceffam- 
ment de la peine qu'ils ont prife, & des fervices qu'ils 
ont rendus. Cela eft ridicule par tout, & plus ridi- 
cule à la Cour. 

17. QUÆ POSSUNT OCULOS AURESQUE 
uelis] Il faut remarquer iei la retenuë & la mo- 
deftie d'Horacc. Il envoye fes ess à dugate, cepen- 
dant il ne dit pas que fes vers feront lûs 
mais qu'ils t être lüs. Alefpere , mais il 
m'ofe s'en affurer. 

18. NirERE »0Rno] Nitieft marcher avec 
peine, & comme un homme chargé. 

39. Cave NE TITUBES] Prens garde que tu 
se bronches. Il lui parle comme à un âne qui bron- 
che, & qui rompt ou caffe les chofes dont on l'a 
chargé. 


AD 
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AD 


VILLICUM SUUM. 
EPISTOLA XIV. 


Vi LICE fira Q mili me reddewiis 
egelis , 


Quem tu fa[lidis , babitatum quinque focis , e 
Quinque bonos folitum Bariam dimittere patres, 
Certemus , fpinas animone ego fortius , an tu 
Evellas agro; @ melior fit Horatius , amres. 5 
Me quamvis Lamie pietas @ cura moratur. 
Fratrem morentis , rapto de fratre dolentis 
In(olabiliter , tamen ifluc mens animu que 


Fer! , (v amat fpatis obflantia: rumpere clas- 
ftro. - a 


Rure ego viventem , tu dicis in urbe beatum. fO : 
Cui placet alterius , [ua mimirum eft odio fors. 
| Sta? 


a. 
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\ 


. LINTENDANT 


DE SA MAISON. 


EPITR.E XIV. 


N'TENDANT de mes bois & de mon petit 
hameau qui me rend à moi-même , & que tu 
: ris » quoi qu'il ait cinq feux, & qu'il envoye 
aria cinq bons Senateurs , gsand il arrive dene 
»ays des affaires confiderables ; voyons qui fait le 
eux arracher les épines ; toi de tes champs; 
i de mon cœur ; & lequel eft en meilleur état 
ma terre ou moi. À l'heure qu’il eft » je fuis 
'enu ici par la pieté & par la douleur de Lamia 
i pleure fon frere , & qui ne peut fe confoler 
fa mort. Cependant mon cœur & mon efprit 
e portent à ma petite maifon, ils aiment à rom- 
e leursliens ; & à franchir les barrieres qui les 
'étent. En,un mot je ne trouve d'heureux que 
ux qui vivent à la campagne, & toi, que ceux 
i vivent à la ville. Quand nous regardons 
ec envie la condition des autres ,  c'eft une 
arque bien füre que la notre nous déplait: 
£221 


Ld - 
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Stultus uterque locum immeritum conatur iniqui. 

Is culpa eft animus qui [e non éffigit unquam, 

Th media[Timus tacitd prece rura petebas , 

Nunc urbem @ lados @ balues villicus opta. 
13 





Me conflare mibi [ds , & diféedere triflem, . 
Quasdocumque trabust invi[a negotia Romam. 
Nos eadem miramur; eo difcomvenit inter 


Meque. c te. nam qiie. deferta P inbofpita Mf. : 

qua : 

Credis , amata vocat , mecum qui feutir: d» dt À 
20 


Que t pulcra «vocas. — Fornix tibi @: muda pe : 
piv 
Incutiunt urbis defiderium , video, quod 
Angulus ifle feret piper c thus, OCyus wa : 
Nec vicina fubefl vinum prebere taberna 
Que po[fit fibi , nec meretrix: tibicina cHjus — 2 ; 
Ad firepitum [alias terre gravis : € famen rgo 
Sfampridem non talia ligonibus arva bovemaque 
Disjunétum curas; © flrictis frondibus exples. 
Addit opus pigro rivus , fi decidit imber , 
Multa mole docendus aprico parcere prato. p ‘ 
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gais nous fommes fous & injuftes l'un & l'autre 
d'accufer de nos dégoüts & de notre malheur un 
leu qui n'en eft nullement la caufe. La faute 
vient de notre efprit , qui he peut jamais fe fuir 
hMi-même. Quand tu étois chez moi à la ville le 
dernier de tous mes valets, tu faifois des prieres 
£cretes pour devenir valet des champs : & pre- 
t que tu es valet des champs, &cle mai- 
tre des autres, tu foüpires aprés Rome , fes fpec- 
&cles & fes bains. Pour moi je fuis toüjours le 
même , & rien n'égale ma douleur quand de mau- 
dites affaires m'entrainent à Rome. Nous n'ad- 
mirons pas tous deux les mêmes chofes , voilà 
dou vient la difference de nos fentimens. Car ce 
que tu appelles des lieux fauvages, deferts & inha- 
bitez, ceux qui penfent comme moi les appellent 
les lieux délicieux ;, & ne peuvent fouffrir ceux 
lont tu es charmé. Les Demoifelles & le cabaret 
réveillent dans ton cœur le defir de la ville , je le 
voi bien ; & tu es au defefpoir de ce que le petit 
coin que tu habites porteroit plutôt du poivre & 
de l'encens que des raïfins ; qu’il n'y a ni taverne 
voifine où tu puifles aller boire ; ni joueufe de 
flûte qui te fafle part de fes faveurs , & qui par 
fes ruítiques fons t'excite à fauter lourdement fur 
la terre. Avec toutes ces miferes , il faut encore 
travailler fans relâche à des champs , qui depuis 
très-long-temps n'ont fenti la béche , avoir foin 
des bœufs qui reviennent du travail ; leur donner 
leur faoul de feuilles ; Et quand on penfe avoir 
quelques momens de repos & de loifir, au moins 
pendant la pluye; il faut, malgré qu'on en ait, fe 
mettre à faire des levées pour forcer un ruiífeau 
à épargner une prairie trop expoíée à fon cours. 


376. Ertsrozv XIV. Lin. I. 
New > ap. quid noffrém comcemtum dividi 
. «udi. 


Quem tenues decuére foge , mitidique cagilli: 
Que fcis immusem Cynare placuiffe rapadi: 
Quem bibulum liquidi media de luce Falerni: 


Cana brevis juvat. C» prope rivum fo 
4. 


Nec lefiffe pudet , (éd som incidere ludum: — 
Non iflic obliquo oculo mea commoda quif2uam 
Limat, non odio ob/curo mer[uque venenat; 
Rident vicini glebas & faxa moventem. — 

| Cum ftris urbana diaria. rodere mavis : , 
Horum tu in numerum voto ruis. imvidet uem 
Lignortüm (£P pecoris tibi calo argutus , c5 borti. 
Optat epbippia bos piger » optat arare caballus. 


Quam [ct uterque , libens , cenfebo, exerceat à 
| Zen. MM 
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oute donc prefentement la difference de nos 
ons. Moi à qui les habits magnifiques & les 
veux parfumez ne mefleyoient pas autrefois; 
» Coffime tu fais  trouvai le fecret de plaire à 
nare fans le fecours des prefens , & qui aimai à 
re dès le matin comme un autre, je n'aime 
s aujourd'hui que de legers repas & un doux 
1meil le long d'un ruifleau fur un gazon verd. 
n'eft pas que j'aye honte de m'étre diverti, 
is c’eft que yen aurois de- ne pas mettre fin à 
s divertiffemens. Quand je fuis à ma campa- 
>» , perfonne ne regarde avec envie les biens 
at j'y jouis ; & on ne les empoifonne ni par les 
ts de la médifance; ni par ceux d'une haine ca- 
e. Mes voifins rient de me voir remuer les 
ttes & les pierres dans mon champ. Pour toi 
aimes mieux venir ronger à la ville le petit or- 
aire qu'on y donne aux efclaves, tu ne foubai- 
que d'en venir augmenter le nombre. C'eft-là 
jet de tous tes vœux; & le premier de ces 
laves, plus fin que toi, t'envie le bois, le che- 
& le jardin dont tu difpofes. Le bœuf paref- 
x fouhaite d’être à la felle; & le cheval de felle 
demande qu’à labourer. Mon avis e': que cha 
1 faffe volontiers le métier qu’il fait faire. 
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OnAct avoit à fa maifon de « 
Maitre-valet , qui dégoüté d'un € 
été long-temps l'objet de fes defirs, fc 
f premiere condition , qui étoit d'Étn 
valet des autres eíclaves. Ce Po&te , qu 
à Rome par un devoir auffi trife que p. 
avoit autant d'impatience de retourner 
» que fon valet avoit d'envie de reve 
i écrit cette Lettre pour le corriger de 
flance, dont il lui marque les caufes ; 
faire honte de ce qu'il ofe fe trouver mal 
un lieu qui feul fait tout le bonheur de 
-& qui lui redonne méme la vie dont il n 
ailleurs, Cette Lettre eft fort belle, c'eí 
une louange dela vie champétre , c 
tré x. 
T, VILLICR SYLVARUM] On: 
croire que villics étoit toüjours le Mat 
dela campagne. Villicus eft un terme v: 
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Et Juvenal a dit Villicum urbis , le Gouverneur de la 
Ville, Prefechum urbis: 


Pegafus Attonita pofitus mode villicus urbi. 


On trouve méme dans les Infcriprions Villicus ab ali- 
Wsentis , l'Intendant des vivres ; & Villicus à plumbo, 
celui qui fournit le plomb. Voilà pourquoi Horace 
& ajouté fyluarum , & agelli, pour faire entendre qu’il 
parloit à l'ihtendant de fa maifon de campagne , au 
Maître-valet. 

ET MIHI ME REDDENTIS AGELL1] Dans 
PEpitre x. il a dit qu'il ne vivoit que quand il étoit 
à à maifon dans le pays des Sabins. On peut voir-là 
les Remarques. 

2. HABITATUM QUINQUE Focis] La 
maifon d'Horace n'étoit pas feule , elle étoit accom- 
pagnée de cinq maifons qui en dépendoient. 

3- QUINQUE BONOS SOLITUM DBARIAM 
DIMITTERE PATRES] Les Romains avoient é-* 
tabli dans chaque reffort des Magiftrats qui devoient 
connoître de tous les differens qui arrivoient dans les 
lieux qui leur étoient attribuez. Et quand il y avoit 
des affaires confiderables qui regardoient toute la 
Communauté , ces Magiftrats affembloient tous les 
Chefs de famille de leur reffort , lefquels étoient au- 
tant de Senateurs qui avoient leur voix. Voilà ce 
qu'Horace veut faire entendre quand il dit que fà 
petite maifon envoyoit à Varia cinq Senateurs : car 

maiíon d'Horace étoit dans le territoire de Varia, 
petite ville entre cette maifon & Tibur. Je ne voi 
pas pourquoi Theodoïe Marcile a mieux aimé expli- ^ 
quer ce paffage comme fi Horace difoit que fa mai- 

envoyoit aux Marchez & aux Foires de Varia 
cinq peres de famille. 

BARIAM] Il faut dire Variam. (Car Varia étoit 
une petite ville dans le pays des Sabins , entre Tibur 
& la maifon d'Horace, fur le Teveron. Et la mat 

on 
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fon d'Horace étoit huit milles au-deffns de T'ibur, 
fur la voye Valerienne. 
PATRES] llappelle ces bons Villageois Patres; 


parce que c'étoient les Senateurs que l'on appelloit au ' 


Confeil de Varia. 2E 
! 4. SPINAS ANIMONE EGO FORTIUS AN TU 


EVELLAS AGRO] Cette exprefion eft heurefe . 
en ce que le mot épine ne fert pas moins à mar. ^ 


quer les vices de lame que le mauvais näturel d'un 
champ. ! 

f. ET MELIOR s1T HoRATIUS, AN RES] 
Res eft ici pour Ager , à moins qur Horace n'eüt écrit 
rs, * comme Heinfius le pretendoit , * ce qui n’eft pas 
neceflaire. 

6. ME QUAMVIS LAMIÆ PIETAS ET CU 
RA MORATUR] L. Ælius Lamia, dont il eft parlé 
dansl'Ode xxvi. du Liv. 1. venoit. de perdre fon 
frere Q. Ælius Lamia. 

7. FRATREM MOERENTIS, RAPTO DE FRA- 
TRE DOLENTIS INSOLABILITER] Voila un 
fort beau vers, & qui exprime admirablement l'af- 
fli&ion de L. Lamia. Son frere , qui venoit de 
mourir, étoit déja entré dansles Charges. Car on 
voit encore de lui des Medailles , qui marquent qu'il 
étoit un des trois Intendants de la Monnoye , Q. Æ- 
lius Lamia 111. vir. À. A. A. F. F. C'eft-à-dire 
Ære, .{rgento, Auro Fiando Feriundo. 

8. TaMEN isruc] Quoique je fois retenu à 
Rome par un devoir très-neceflaire , cependant je 
brüle d'envie d'aller aux champs; & toi que toutes 
fortes de raifons obligent de demeurer aux champs, 
tu meurs d'envie de revenir à Rome. . C'eft la force 
de ce tamen. 

MENS ANIMUSQUE] Quand les Anciens ont 
dit mens animufque, & mens animi , ils ont voulu 
exprimer par-là toutes les facultez de lame. Mew 
regarde la partie füperieure & intelligente ; & «w- 
f?HW: , qui eft pour asma, regarde la partic in- 
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ferieure & fenfible , la fource des pañlions & du fen- 
timent. 

9. ET AMAT SPATIIS OBSTANTIA RU M- 
PERE CLAUSTRA] C'eít-une metaphore tirée 
des barrieres des lices , rumpere claufira obflantia fpa- 
#üs , rompre, franchir les barrieres qui ferment la 
lice, & qui empêchent de courir. * Au lieu d'amae 
M. Bentlei a E Avet , & je l'aime micux, car avet 
marque le defir & 4/4£ ne marque fouvent que la 
conftancc. * | 1 

11. CUI PLACET ALTERIUS, $UA NIMI- 
RUM EST ODIO Surs] C'eft une fuite neceffaire, 
quand on porte envie à la condition d'autrui , on hait 
toüjours la fienne ; & ce qu'il y a de plaifant , c'eft 
"un autre aime ce que nous haiffons: car, comme 
Publius Syrus: 


4dliena nobis, noftra plus aliis placent. 


12. STULTUS UTERQUE LOCUM IMMERI- 
TUM CAUSATUR] Quand tu dis que ceux vivent 
à Rome, & que je dis que ceux qui vivent à la cam- 

igne, font les feuls heureux, nous faifons fottement 
tous deux d'attribuer aux lieux une vertu qu'ils n'ont 

. Car ce n'eft pas le lieu qui fait le bonheur des 

mmes, par tout on peut être heureux & mal. 
heureux. On peut voir ce qui a été dit für l'E- 
pitre xr. 

‘13. IN CULPA EST ANIMUS QUI SE NON 
EFFUGIT UNQUAM] Les dégoüts que nous 
avons pour certains lieux , ne viennent pas des lieux 
mêmes , mais de notre efprit qui nous {uit par tout, 
& qui porte par tout fes vices. 

14. TU MEDIASTINUS TACITA PRECE RU- 
RA PETEBAS] Après avoir dit que c'eft une folie 
d'efperer que l'on fera plus heureux dans ce lieu-là 
que dans celui-ci, il va montrer que l'on peut avoir 

des raifons de préferer un lieu à un autre: : 
& pu-li il fait voir la. difference qu'il y avoit des rai- 
: . dons 
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fons qui portaient ce Maitre-valet à fouhaiter de re- 
venir à Rome, à celles qui le portoient à lui préferer 
le féjour de la campagne. Cela eft necefläire pour 
l'intelligence de cette Épître, dont on n'a fait voir ni 

la fuite ni la liaifon. | 

MrzpiastTiNUS] Les Latins appelloient Me 
diaflinos les derniers des valets, ceux qui étoient olli- 
ge de fe tenir toüjours-là recevoir les ordres 

es autres valets, & pour faire les fonctions les plus 
viles, comme porter du bois , puifer de l’eau, chauf- 
. fer le bain , verfer l'eau fur ceux qui fe baignoient. 

C'eft pourquoi Mediafiinus eft fouvent pris pour 4- 
quariolus. Le Gloflaire, Mediaflmus , Prefufor , sa- 
pexórns , «eura , Mediaflinus, Verfeur d'eau. 
Quand le grand Caton envoya fon fils à l'armée , il 
lui donnà ce precepte parmi plufieurs autres : Ill 
Imperator , tw illi ac ceteris Mediafiinus. —.,, C'eft ton 
» General, & tu es le dernier de fe valets ": 
lui dire qu'il devoit ne rien trouver au deffous de lui, 
& obeir à tous les ordres qui lui viendroient de f 
part, ou de la part de fes Lieutenans. 

TAciTA PRECE RURA PETEBAS] Ce valet, 
qui étoit à Rome le dernier de tous les valets d'Ho- 
race, fouhaitoit d’être envoyé à la campagne , pour 
être un peu mieux traité ; mais cette condition lui 
paroifloit fi fort au-deflus de lui , qu'il n'ofoit la fou- 
haiter qu'en fecret. | 

15. NUNC URBEM ET LUDOS ET BALNEA 
YILLICUS OPTAs] Prefentement que non feuk- 
ment on t'a envoyé à la cam pagne , Mais encore que 
tu y es devenu l'Intendant & le Maître, ce que tu 
n'aurois jamais ofé efperer, &c. Villiews : il faut 
Íous-entendre faclus. 1l femble que Columelle a eu 
ce paffage en vuë quand il a confeillé aux Maîtres de 
ne donner jamais l'intendance d'une maifon de cam- 
pagne à un valet accoütumé aux plaifirs de la ville: 
ne ex eo quidem ordine qui wrbunas nc delicatas artes 
exercuerit. Socors (9 fomniculofuro genus id mamipw- 
fW otis , campo , circo, shentris, alta , popa , iupa- 


* 
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taribus con[uetum nunquam non ea(dem ineptias fomm- 
miss, Ces fortes de valets , dit-il, font parefleux & 
endormis , accoütumez qu'ils font à l’oiliveté , au 
champ de Mars, au Cirque , au theatre , au jeu, au 
Cabaret, aux lieux infames, ils ont toüjours les mé- 
mes fottifes dans l'efprit. 

16. ME CONSTARE MIHI scis] Nous avons 
x»urtant vû qu'on lui a reproché dans les Satires qu'il 
toit inconftant , & qu'il n'étoit pas plutôt parti d'un 
ieu qu'il vouloit y retourner. Mais fans doute qu'en 
ieilliffant Horace fe corrigea de ce défaut; & c’eft ce 
pui rne perfuade qu'il étoit déja vieux quand cette 
Ættre fut écrite. 

18. NON EADEM MIRAMUR, EO DISCON- 
'ENIT INTER MEQUE ET TE] La difference 
lu goût des hommes, & de leurs inclinations, vient 
les differens objets qui les frappent , & qui excitent 
eurs defirs. Mais ces defirs viennent toüjours de la 
nême fource, qui eft l'admiration ; & ils font bons 
yu mauvais , felon que cette admiration eft jufte ou 
injufte. 

19. NAM QUÆ DESERTA ET INHOSPITA 
TESQUA) Tefqua ou Tefca, en Grec dkrxss | font 
proprement des lieux élevez , couverts de bois , & 
d'un accès difficile, Aétius dans le Philoëtcte: 


Quis tu es mortalis qui in deferta. Lemnis 
Es tefca te adportas lea ? — 


5 Qui es tu toi qui viens dans ces deferts de Lem- 
» nos, dans ces lieux inacceffibles & inhabitez? * 
. Voyez Feftus. Il faut fe fouvenir que la maifon . 
d'Horace étoit de tous côtez environnée de bois & 
de colines. | 
‘20. AMOENA VOCAT] mena cít l'épithete 
propre des lieux delicieux. Virgile, Amaæna vireta 
fertunatorum nemorum. De-là vient qu'on appelloit les 
lieux agreables mania. amania, el «xia. U 
41. N C. 
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21. UNCTA POPINA] Una eft ici ou por 
riche, bien fournie, où l'on étale beaucoup de viande; ld 
comme Juvenal a dit , «namque Corintbum : où |: 

ur mal-propre , flle; comme ila dit #nés aqua, V. 

s la 11. Satire du Livre v1. de l'eau fale: & si Y. 
manibus dans a Satire v. du méme Livre » des "€ 
graffes » propres. Uncia popina » comme i à. 
a T ailleurs , immundis poi, & comme dins t$ 
Lucilius: 


Ipfamem , immundam turpemque odilfe popinam. 


24. NEC VICINA SUBEST VINUM PRÆBERE 
TABERNA] Voilà pourquoi ce valet appelloit ce 
lieu-là inhofpita, deíert & inhabité , parce qu'il ny 
avoit pas de cabaret où il püt aller boire. 

26. CujUs AD STREPITUM ] Strepitus feu 
marque fouvent un fon dur & une harmonie groffi- 
re , telle qu'on devoit l'attendre d'une Meneftriere de 
village, & de telles gens. On peut voir ce qui a été 
remarqué fur l'Ode 111. du Livre 1v. 


O tefludinis aurez 
Dulcem que firepitum, Pieri , temperas. 


» Divine Mufe , qui reglez les accords harmo- 
» nieux de ma lyre. 

SALIAS TERRÆ GRAVIS] Cela exprime fort 
bien les danfes lourdes & pefantes des payíans , qui 
frapent rudement la terre , comme pour fe vanger de 
la peine qu'elle leur fait ; comme ila dit dans l'Ode 
xviii. du Livre 111. 


J. Gaudet invifam pepuliffe foffor 
Ter pede terram. 


» Si nos Vignerons prennent plaifir à fauter de 
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»ius grande ennemie. 

TAMEN URGES] On a fort mal expliqué 
ge, & je n'ai pas vü un feul Commentateur 
s’y foit trompé, Car ce n'eft point Horace 
e , il ne fait que rapporter les plaintes de fon 
dont c'eft ici la fuite. Ce valet dit que quoi 
it à la campagne aucune des douceurs qu'on 
à la ville, il eft cependant accablé d'un travail 
le. Urges arva, tu nc cefles de travailler dans 
nps, on te fait travailler fans reláche. 

JAM PRIDEM NON TACTA LIGONIBUS 
] C'eít pour exagerer la peine qu'ila: car 
es qui n'ont pas eté travaillées depuis long- 
font plus fortes & plus dures que les au- 


Oi1sjuNcTUM] Le foir quand on délie les 
près le travail. Caton n'oublie pas de mettre 
s devoirs du Villicus ce foin des bœufs : car il 
; le Chapitre v. Beves maxima diligentia cu- 
bero, On peut voir le i11. Chapitre du 1r. 
e Columeile, où il enfeigne ce qu'il faut faire 
on délie les bœufs, boues cum ab opere dis- 


ICTIS FRONDIBUS EXPLES! Ils noure 
: les bœufs de feuilles d'Ormeau, de Peuplier,' 
ier & de Chêne , le plus long-temps qu'ils 
nt. Caton dans le Chapitre 30. — Buów; fron- 
304 , porslneam » quernenm , ficnlneam ufque- 
bebis, dato. 
ADDIT OPUS PIGRO RIVUS] Piero; 
lire ceffanti , qui n'auroit rien à faire, fi, &c. 
: fe plaint de ce que le mauvais temps , le 
le pluye, en interrompant fon travail ordinai- 
ui laifle pourtant aucun loifir : car alors au - 
fe repofer , il faut empêcher les ruifleaux 
er les prez, & les détourner par des levées. Et 
‘la eft fait, fi la pluye continué, on trouve à 
ille autres chofes , qui, fi elles étoient negli- 
VIII. R ^^) géess 
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es, occuperoient les momens d'un beau temps qu 
Es peut mieux employer ailleurs. Virgile dans le 
1. Livre des Gcorgiques 


Frigilus agricolam [5 quando continet. imber, (oc. 


Et Caton dans le 2. & le 39. Chapitre, U£i tempfe 
tes male erunt , quid fieri poffit. 

30. MuLTA MOLE] Moles, un mole , unele . 
vée pour empêcher l'eau d'inonder ce que l'on veut 
conferver. 

31. NUNC AGE QUID NOSTRUM CONCERN 
TUM DIVIDAT] Aprés avoir fait le portrait de 
fon valet , il va faire le fien , & marquer en quoi ili 
íe reflembloient autrefois, & en quoi ils font aujour- 
d'hui fi differens. Concentus , union , reflemblancæ, 
conformité. On ne l'avoit point entendu. 

32. QUEM TENUES DECUERE TOG A NITI« 
pique CAPILLI] Il ya ici une plaifanterie que 
lon n'a point du tout connuë. C'eft qu'Hore, 

ur rendre plus jufte la comparaifon qu'il veut bien 

ire de fon valet & de lui, commence fon portrait 
par la premiere vie qu'il a menée dans'fes jeunes ans, 
& qu'il oppofe à ceile que fon valet avoit menée À 
Rome. Ce valet avoit joué, hanté les cabarets, fre. 
quenté les vilains lieux; & Horace avoit fait la méme 
chofc , & l'on ne peut rien voir de mieux fuivi que 
cette oppofition. Mais voici la difference qu'il y 1 f 
dans la fuite ; le valet voudroit faire encore la même 
vie, & Horace y a entierement renoncé : le valet à f. 
oublié les maux qu'il a foufferts à Rome : & Horae f 
fe fouvient des plaifirs que la campagne lui a proce f: 
rez. J'efpere quon ne trouvera pas cette remar f 
que inutile pour la parfaite intelligence de cette }: 
Lettre. 

TENUES TOoGZ] Des robes d'une étoffe trè 
fine. Horace étoit fort propre , & même fort mr 
guiñque, comme on l’a déja remarqué aill-urs. : 

33. QUEM 5cis 1MMUNEM CrNARÆ PL4 [^ 


cuis [2 
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sE RAPACI] Il paroît par. ce . que 
et étoit un ancien domeftique oed qui 
été méme fon confident, & que pour le recom- 
r de fes longs fervices , Horace lui avoit donné 
1dance de fa maifon des champs. 1l a été 
Cynare fur l'Ode 1. & fur l'Ode xi11:. du 
IV. 
. MEptA pe Luce] Comme il a dit aile 
, de medio potare die. On peut voir les.Remare: 
(ur la premiere Ode du Livre 1. E 
. Cogu A BEEEIS juvAT] Jufques-ici Ho- 
X fon valet ont été égaux .; mais ils font bien 
ews dans la fuite , en ce qu'Horace n'aime que 
pas fimples & courts, & que {on valet foupire 
Jes cabarets. 
- NEC LUSISSE PUDET, SED NON INCI4 
E LUDUM] Nous avons été tous deux 
at déhauchez , dit Horace , je n'en ai point dg 
>, mais j'en aurois de continuer là méme vie, 
ne me reffembles pas. - 
. NON 1sTic OBLIQUO ocuLo] L’En- 
toûjours les yeux de travers ; obliquo lumine cer- 
Ovide dans le portrait qu'il fait de cette Déefte. 
. MEA coMMODA LIMAT] Limaf, terit, 
£4 diminué, confume, emporte , comme le 
t Commentateur l'a fort bien explique. Torren- 
demande comment on peut emporter, diminue 
jue chofe avec les yeux. Je m'étonne qu'il ai 
xette demande , & qu'il ne fe foit pas fouvenu 
:"étoit la fuperftition des Anciens de croire qu'un 
mvieux diminuoit oe qu'il fegardoit , & qu'il ca 
ympsit la jouiffance. 
@N Ôp10 oBscURO] Une haine obfcure , pour 
heinc.cachéc , .qui eft la plus dangereufe , fur 
Quand le eft déguiiée fous le nom d'amitié ; çà 
cibus blanditiis velatur , & cachée fous des dou- 
8 trompeufes. Ce quia fait dire à un ‘Ancien, 
r edio. amuris, fi . tos 
9. RipzNT vicin:] Une marque qu'on ne 
R 2 mc 
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me porte point d'envie, c'eff que mes voifins r 
font ravis de me voir travailler comme eux. 

40. CUM SERVIS URBANA- DIARIA F 
XE MAVISs] Diaries , l'ordinaire que l'on d 
tous les jours aux valets , Demenfum. Cet or 
étoit beaucoup plus petit a la ville qu'à la cam 
car on proportionnoit leur nourriture à leur : 
Voilà pourquoi Horace fe fert du verbe roZere 
ger. qui marque non feulement la petite qu: 
mais auffi la méchante qualité du pain qu'on lec 
xmoit à la ville. Horace fait voir à fon valet] 
cule de fes fouhaits. 

413. INVIDET USUM LIGNORUM ET 1 
RIS TIBI CALO ARGUTUS] Tu envies 
dition de mes valets de ville, & mes valets« 
envient la tienne ; car ils te trouvent fort h 
d'avoir bon bois pour te chauffer , bon chev: 
te , & bon jardin pour te bien nourrir. 
le. de ce pañlage. n7 

49. Caro ARGeTus] Cen'eft pas ici] 
d'un vil Efclave. Calo eft le méme que calato 
menciator , un Efclave qui fe tenoit toüjours p 
fon Maitre pour lui dire les noms de ceux qt 

ochoient , & pour faire fes meffages : ainf 

’Efclave le plus confderé & le mieux traité 
Qimaifon. Horace fait voir par-là à fon valet 
n'eft pas un méchant galopin , un rzediaffizu 
qu'il étoit autrefois, qui lui envie fon bonheur 
le premier & le plus neceflaire de fes domet 
drgutus, adroit, fin, rufé. 

. 43. OPTAT EPHIPPIA BOS PIGER] 
ce qui refulte de ce qu'il vient de dire c'eft 
bœuf voudroit être à la felle, & le cheval vc 
labourer. Le bœuf tient ici la place du villice 
valet de campagne ; & le cheval tient la place. 
let de ville, du calo argutus. d 

ErHiPPtA] C'eft.un mot Grec qui fign 
felle & la couverture d'un cheval, ffratwm, | 


ant 


am . 
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it fans doute allufion à des fables connues fur le 
eut & fur le cheval. : 

44. QUAM SCIT UTERQUE, LIBENS, CEN- 
.BO] Libens ne íe doit pas joindre avec cen/ebo, 
ais avec exercent. Il faut que chacun exerce de bon 
eur , & fans aucune repugnance , le métier qu'il 
it faire. Horace a pris ce vers dans les Quépes 
Ariftophane, 


Ep Tic i. Vane © idus rix» 
je Ciceron a traduit, 


na quifque norit. arfem , ih hac fe exercent. 


Et l'application qu'Horace en fait eft d'autant plus 
eureufe que dans Ariítophane, c'eft auffi la moraiité 
"unc fáble. Avant que de quitter cette Epitre , il eft 
on de prévenir un fcrupule qüe certaines gens pour- 
»ient avoir fur la maniere dont Horace écrit ici à un 
iet de campagne. Ce n'eft guere la coütume que 
les gens foient fi bien inftruits. On fe tromperoit ft 
n raifonnoit de cette maniere: les valets à qui l'on 
jonnoit ces fortes d'emplois , étoient ordinairement 
abiles. Columelle écrit en quelque endroit , qu'on 
eut employer à cela des ignorans , pourvü qu'ils 
ient de la memoire: Poreff etiam illiteratus , dumrmmode 
enaciffima fit memoria , rem commodà adminifirare, Ce 
jui fuppoie qu'on y employoit d'ordinaire des gens 
ettrez. On peut voir ce qui eft remarqué fur la Sati- 
'€ vi. du Liv. 11. & für l'Epitre 11. du Liv. 11. où 
] eft parlé de l'érudition des Efclaves.* D'ailleurs dans 
cette Epitre il n'y a rien qui foit au-deffus de la ca- 

cité de ce Maitre-valet, & l'on voit qu'Horace garde 
ici toute la vrai femblance du caractere. Je ne croi 
pas qu'il foit fi aifé de juftifier M. Defpreaux fur l'E- 
pitre qu'il adrefle à fon Jardinier à l'imitation d'Ho- 
‘race, car il y traite des matieres od affurément Maître 
Antoine n'entendoit rien , & qui font fort au-deflus 
de fa portée, R 3 A D 
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Uzx ft byems Velia, Celsm , Val, 
Q' f Suma. uod 


Seres. bem regie d» quali oia (sum mi Y 
Baïas 


Mua fapervacnss Antonims, + lames illis 

Me facit imvifams gelida quum perluer unda . 

Per medium frigus. fanè myrteta relmqui j 
Dicfaque ceffantem nervis elidere smerbum 

| Saifura contenmi , vicus gemit , invidus ægris > 
Qui caput. Gr flomacbum fupponere fontibus audes 
Clufnis, Gabiofque petunt. C frigida rara. 
Mutandus locus eft , e$ diverféria mota 10 


Preterageudus equus. quo tendis ? mom mibi Cumas 
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V À L A 
EPITRE XV. 


L y a déja quelque temps que j'ai renoncé aux 
bains de Bäïes , parce qu'Antonius Mufa m'a 
Turé qu'ils m'étoient inutiles ; & cela n'a pas 
iffé de m'attirer la haine de tout le Bourg, quoi 
x'il voye qu'au milieu du plus d hyver je 
je beigne dans l'eau froide. Raillerie à part, il 
t certain que fes habitans ne peuvent fouffrir 
Yon quitte leurs bois de myrtes , & qu'on mé- 
rife leurs eaux fouffrées, qui ont la reputation 
» chaffer cette humeur pareffeufe qui affiege les 
erfs & rend impotent ; & qu'ils regardent de 
rt méchant œil les malades qui ont le courage 
aller prendre la douche à Clufium ou à Ga- 
ies, & dans tous ces pays froids. Pour les fa. 
sfaire, j'ai refolu de changer de lieu, & de paf- 
x ces hótelleries que j'ai tant frequentées. Mon 
heval ne manquera pas d'en vouloir prendre le 
hemin. Où vas-tu? lui dirai-je tout en colere, 
c en lui tirant la bride pour le faire tourner à 
Auche. Je n'aideffein d'aller ni à Cumes, ni à 
R 4 Baies; 
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Eft ter, aut Baias, leva flomacbofus babena 
Dicet eques ; fed equi franato eff auris 5» ore) 
Major utrum populum frumenti copia patas : 
Colleétofue bibant imbres , puteofue peremses — y 
Dwykis aqua. sam vina wibil moror illius or. 
Rare seo po[Jfum quidvis perferre patique: 

Ad mare quum veni, generofum © lene requiro, 
Quod curas abigat , quod cum [pe divite mau:i 


In venas animumque meum : quod verba minifre: 
20 






Quod me Lucane jwvenem commendet amica. 
Tralus uter plures lepores, wter educet apres: 
Urra magis pifces @° ecbinos æquora celent , 
Pinguis ut inde domum polfim Pbeaxque reverti: 
Scribere te nobis , tibi mos accredere par eff. 25 
Menus, ut rebus maternis atque paternis 
Fortiter abfumptie , urbazus cepit baberi , 

Séurra "Vagus , non qui certum prefope teneret. 
Impran[us non qui civem dignofteret boffe ; 
Qualibet in quemvis opprobria fingere [ævus; — 20 | 
Perzicies co tempeffas barathramaque macelli, 


Quicquid queferat » Vertri donabat avaro. 
Hx 
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JBaies: mais l'oreille du cheval eft dans fa bou- 
che, il faut lui parler de [a main. En un mot je ne 
ws accomode ni de Clafium , ni de Gabies. Vale, 
dites-moi donc, je vous prie, quel eft l’hyver de 
Welies , quel eft le climat de Salerne; quels hom- 
mes habitent ces deux pays, quel eft le chemin 
le plus commode pour y aller, où vient le meil- 
leur froment, quelles eaux y boit-on ? des eaux 
de pluye, ou des eaux de fource ? car je ne fais 
pas grand cas de leurs vins. Quand je fuis chez 
moi, je ne prens pas garde à celui qu'on me dohe 
ne; Mais quand je fuis près de la mer, je veux 
un vin genereux & doux, qui chaffe les foucis, 
qui en coulant dans mes veines , enrichiffe mon 
efprit d'efperances ; qui me fournifle de belles 
paroles, & qui me fafle paffer pour jeune auprès 
d’une Maïtrefle de Lucanie. Où fax-on la meil- 
leure chere ? où trouve-t-on plus de lievres & de 
fangliers? laquelle de ces deux mers nourrit plus 
de heriffons & plus de poiflbns? afin que de [à 
je puifle revenir gros & gras comme un Courti- 
fan d'Alcinous. ORA vous de m'inftruire fur tous 
ces articles, & à moi de fuivre vosavis. Me. 
nius, aprés avoir courageufement mangé tous les 
biens que fon pere & fa mere lui avoient laiffez, 
prit le métier de plaifant. C'étoit un bouffon er- 
rant, qui n'avoic jamais de ratelier affuré. Quand 
il étoit à jeun , il ne diftinguoit pas un citoyen» 
d'avec un ennemi. EH n’y avoit point de calom- 
nie atroce qu'il ne füt capable d'inventer contre 
qui que ce füt. S'il paffoit dans une boucherie, 
C'étoit comme íi le feu , ou fi l'ennemi y avoient 
paffé; tout ce qu'il attrapoit il le donnoit à fon 
ventre qui n'étoit jamais content : & quand il 

R 5 n'a 
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Hic ubi mequitie fautoribus &- timidis wil, 
"dut paulum abflulerat , pasiuas cœnabat omsf 
Vilis d» agnini,. tribus wrfs quod fatis efét; Mw. 
Geilicet wt ventrés lamna candente nepotum : 
"Diceret sreudos. Corretius. Menius idem 
Quidquid erat nactus prade majoris , ubi emue | 
Ferterat im fvmum Qe. cinerem , Nos bercak mi. | 


TO? 3 





uMiebat, fi qui camédunt bons: quum fit ebefe 40 
Nil melius turdo, nil vulva pulcrius ampla. 


Nimirum be ego [mm. mam 1ufa (V park 
: | | | 


Quum res deficiunt. fatis inter wlia fortis: 
Verum ubi quid melius contingit & unclius , idem 
Vos fapere e folos aio bené vivere , quorum — A 
Confpicitur nitidis fundata pecunia «villis. 
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p'avoit pü rien arracher , ou qu'il n'avoit arraché 
que peu de choíe à ceux qui favorifoient fes vi. 
ces, & qui le craignoient, il fe contentoit de ven- 
tres & de tripes de Brebis, en mangeoit autant 

ue trois Ours, & tout fier de cette fobrieté, il 

ifoit hautement qu'il fallit marquer les glou- . 
tons au ventre avec un fer chaud. Mais ce Me- 
nius fi fage & fi fobre , quand il trouvoit des mor- 
ceaux plus friands, & qu'il avoit tout fricaffé, je 
ne m'étonne pas, difoit-il, s’il ya des gens qui 
mangent leur bien: car il n'y a rien de meilleur 
qu'une grive bien grafle, & qu'une bonne pance 

e truye bien farcie. Voilà mon portrait au na- 
turel : quand je n'ai rien de bon, je me contente 
d'un petit repas fobre & tranquille . & je por 
te cette mifere afez courageufement ; mais fi tôt 
qu'il fe prefente quelque occation de faire meilleu- 
re chere, tel que je viens de me dépeihdre, je 
dis qu'il n'y a de fages & d'heureux que vous au- 
tres riches, qui avez mis votre argent en belles 
terres de bon revenu. 


P» 
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SUR LA QUINZIEME EPITRE | 
DU LIVRE PREMIER. 


OrRAcEe ayant été fouvent aux bains chauds de 
H Baies pour fon mal d'yeux, fans en être fouh- 
gé; X Antonius Mufa, Medecin d'Augufle, lui aiant 
erdonné les bains froids , il prit pendant quelque . 
temps ceux de Clufium & ceux de Gabies : mais : 
comme il trouvoit ce pore-là trop froid & trop m- 
commode l'hyver , il refolut d'aller prendre les bains 
de la mer dans un lieu plus temperé; & avant que 
de fe déterminer fur le choix , il écrit à un de fes 
amis nommé Nwmonius Vala , qui avoit éprouvé les 
bains de Veies & de Salerne dans la Lucanie : il lui 
demande des nouvelles de ces pays-li , & le prie de 
lui dire où l'hyver eft le plus doux, & où l'on fait 
meilleure chere. On ne fauroit dire précifement en 
quel temps cette Lettre fut écrite; on peut feulement 
conjecturer qu'elle le fut avant l'an de Rome pccxxix. 
Car aprés le funefte accident qui étoit arrivé cette 
année-là au jeune Marcellus , que le méme Antohius 
Mufa avoit tué par fes bains froids, il n'y a pas d'ap- 
parence qu'Horace eüt fuivi fi volontiers les ordon- 
nances de ce Medecin. ll me paroît que cette Epi- 
tre eft un des moindres ouvrages d'Horace ; elle n'eft 
recommandable que par le conte de Menius, qui eít 
fort fimple & fort naif. 

i. QU& siT uvEMS VELIA] Velia, aupara- 
vant Helia; ville de la Lucanie fur le bord de la mer, 


Ca: 
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re le Sinus Pæftanus & le Laüs Sinus. Elle fut 
ie par les Phocéens, environ dans le méme temps 
* Marfeille, fous le regne de Servius Tullius, com- 
: cela paroit par fes armes : car Velie avoit un 
»n comme Marfeille; & le Lion étoit les armes 
; Phocéens. Mais il ne refte plus aucun veftige de 
lies. 

VaALA] C'étoit C. Numonius Vala, ou, comme 
n écrivoit alors, Vaaía, dont il refte encore des Me- 
iles. Il y en a une où l'on voit fa tête d'un có- 

, & au revers ce Vala qui attaque un retranche- 
ent, & à l'exergue Vaala. Ce qui fait voir que ce 
m lui fut donne à caufe de ce retranchement qu'il 
oit forcé. Vala à Vallo. Il ne fit pas fi bien en Al- 
nagne où il étoit Lieutenant de Quintilius Varus; 
r il abandonna (on Gencral, pafía le Rhin avec tou- 

la Cavalerie, & fut caufe en partie de la perte des 

is legions. Vellejus, Liv. 2. Chap. 119. 
SaLERNI] Salernum , ville des Picentins, aw 
nd du Sinus Pæftanus. Les Romains l'avoient 
rtifiée pour tenir en bride les Picentins qui a 
ent pris le parti d'Annibal. Elle fuübfifte encore 
jourd’hui. 

2. QUORUM HOMINUM REGIO] Quoique 1a 
Jcanie & les Picentins fuífent fort voifins de Ve- 
ife, Horace pouvoit fort bien ne les pas connoitre, 
rce qu il étoit forti fort jeune de fon pays. — ^ 

Nam mini Baïas NUSA SUPERVACUAS] 
ette parenthefc de douze vers rend le commence- 
ent de cette Epitre obícur & embaraffé. 11 femble 
rüne Lettre demande quelque chofe de plus fimple 
; de plus fuivi. . 

Baïas } Baïes , entre Naples & Cumes, prés du 
ac Lucrin. Ce lieu-là étoit fort celebre par fes 
ins ehauds, * & par fes étuves. Horace ne parle que 
»s bains. Les étuves lui auroient été encore plus 
ntraires que les bains. * 

3. MusA sUPERVACUAS ANTONIUS] Anto- 


ius Mufa, Medecin d'Augufte , & frere d'Euphoe- 
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bus Medecin du Roi Juba. Cet Antonius À 
le bonheur de guerir Augufte d'une maladie 
rée, où il avoit été abandonné des autres M« 
& il le guerit en lui ordonnant les bains froi 
Prince le recompend liberalement, lui donna 
de porter l'anneau d'or, & accorda aux Medec 
tes fortes d'immunitez & de privileges. Le 
de fon côté, pour lui témoigner auíli fa rec 
fance, car un Medecin qui tire d'un fi grand 
un fi bon Prince, ne rend pas un moindre f: 
l'Etat qu’au Roi, lui érigea une ftatué prés. 
d'Eículape. Ce fuccès rendit ce Medecin en« 
entèté de fes bains froids qui lui avoient procu 
ces honneurs; il les ordonnoit pour toutes & 
maladies. Mais fix mois après, ces bains froù 
avoient fauvé Augufte, tucrent le jeune Marce 
décrediterent le Medecin. 

SuPERVACUASs] Car le mal d'Horace ét: 
ophthalmie féche, les bains chauds ne pouvoi 
l'irriter & l'enflammer davantage en échaut 


3.4.ET TAMEN ILLIS ME FACIT INV: 
Ce pañlage m'a paru affez difficile, & il ne í 
aifé de l'entendre, fi l'on ne fuit mon argumer 
race dit que bien que fon Medecin faffe voir 
bains chauds lui font contraires, les habitans di 
ne laiffent pas de íe plaindre de lui de ce qu'il 
plus prendre leurs bains; car ces fortes de ge 
ordinairement jaloux & injuftes. 

4; GELIDA CUM PERLUOR UNDA]C'eft 
fait la difficulté du pañlage, & l'on ne s'en: 
apperçü. Le {ens eft: Les habitans de Baies m 
fent lors méme qu'ils voyent que je me baign 
Feau froide pendant les plus grandes rigueurs d 
ver. Et voilà en quoi confifte l'injuftice; car ce: 
froids devoient lui fervir d’excufe | & attirer 
la compaffion que les reproches de ces habitans. 
prouve qu'Horace s'étoit baigne dans l'eau froide 
que de penfer aux bains de Velies & de Salerne. 

. 4- 
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,PeER MEDIUM FRIGUS] Antonius Mufa fut, 
enfe, le premier qui s’avifa d'ordonner les bains 
ls pour remede , & de les ordonner au milieu de 
ver: car jufqu'à ce temps-là on n'avoit connu que 
bains chauds. Après lui on fe dégoüta bien-tôt 
 remede fi rude & fi dangereux. Mais comme 
y arien de plus inconftant que la Medecine, & 
le reprend dans un temps ce qu'elle avoit rejetté 
s un autre, un certain Charmis , natif de Mar- 
e, s’avi& de renouveller cette pratique fous le re- 
de Vefpafien , & .cette nouveauté fut fi bien re- 
, qu'on voyoit dans les lacs & dans les rivieres 
Vieiliards tremblans au milieu des glaces. Hi 
rate n'ordonnoit que des fomentations d'eau froi- 
ou tout au plus de verfer cette eau für la par- 
malade , quand le mal venoit d'un fang bilieux & 
nd. | 


SANE MYRTETA RELINQUI] Ce fane dépend 
ce qu'il vient de dire, ilis me fait imuilum, & 
t un adouciffement ; s'ils ne me haïflent pas, au 
dns il eft certain qu'ils fe plaignent fort, &c. On 
eft trompé. 

MRTETA] Les bois de myrtes qui étoient tout 
our de Baies, & qui contribuoient à rendre ce 
là fi délicieux , qu'on n'y alloit pas moins pour 
xaifir que pour la fanté. 

6. DicTAQUE CESSANTEM NERVIS ELI- 
;RE MORBUM] ll appelle la goutte ceffantem mor- 
-, parce qu'elle rend un homme impotent. Les 
ns de Baies étoient fort bons pour ce mal, car ces 


ix avoient beaucoup de fouffre. Ef amtem utilis — 


MA nervis. , L'eau qui paffe par le fouffre eft 
er bonne aux nerfs ". Pline. Mais il faut diftin- 
er : elle eft bonne pour Îs goutte caufée par une 
imeur froide: mais la goutte qui vient d'une hu- 
eur chaude , demande un remede contraire. 
eft pourquoi Hippocrate dit qu'on appaife la dou- 
5| en verfant de l'eau $roide fur |. partie ma- 


1. Suis 


i 
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. SuzruraA] C'eft de l'eau qui pañe par ke 
fole > à qui par confequent eft chaude. 

8. Qui cAPUT ET STOMACHUM SUPPO 
NERE FONTIBUS AUDENT] Il décrit la maniere 
dont on fe baignoit à Clufium & à Gabies. On sf 
féioit fous la fource , & on recevoit fur foi tout 
l'eau qui tomboit. C'eft ce que nous difons prendre ls 
douche. 

AupENT] Car il faut beaucoup de refolutioa 
pour fe baigner l'hyver dans l'eau froide, quand mt- 
me il n’y auroit aucun danger. 

9. CLusinis] Clulum , ancienne ville de To 
cane, aujourd'hui Chinfr. C'étoit la demeure du Roi 
Porfenna. 

GaBiosQUE] Gabi, village entre Rome & 
Prenefte. 

10. MuTANDUS Locus EST] Il veut changer 
de lieu, parce qu'il ne s'accommode pas de Gabies ni 
de Clufium , qu'il trouve trop froids l'hyver. Car ce 
la ne doit point être entendu de Baies. 

ET DIVERSOR1A NOTA PRÆTERAGENDOUS 
EQUUS] Car pour al'er de Rome à Salerne ou à Ve- 
lies, Horace devoit paffer prés de Baïes , aù il avoit 
logé fort fouvent ; & c’eit pourquoi il feint que fon 
Cheval tourne à droit pour aller dans les hótelleries oà 
il avoit coütume d'aller. 

11. Quo TENDis?] Il parie de ce qui arrivera 
dans fon voyage comme d'une chofe preiente. Soa 
cheval veut tourner à droit pour aller à Baies, & 
Horace lui demande, quo tendis? Où vas-tu? Cela cit 
plus naturel que de faire trouver fur le chemin un 
Cabaretier qui demande à Horace , Qu tendis? Où 
allez-vous? & qui veut le mener à Baies. La fui- 
te même prouve que c'eft Horace qui parle à fon 
cheval. | 

12. LEVA STOMACHQSUS HABENA | En ti 
rant, tout en coiere, la bride du côté gauche. Le 
cheval tournoit à droit pour aller à Baies , Horace 
l veut faire tourner à gauche pour prendre le che- 

min 
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nine de la Lucanie. Il ne faut que fe reprefenter la 


ituation des lieux. 

13. SED EQUI FRÆNATO EST AURIS IN 
»R E] Il fe tance lui-même de ce qu'il parle à fon 
cheval. Mais je fuis bien fou de ne pas me fouve- 
nir que l'oreille du cheval eft dans fa bouche, & que 
pour le bien mener, la langue n'eft pas fi neceffaire 
que la main. | 

15. COLLECTOSNE BIBANT IMBRES] Les 
eaux ramaflées ne font pas fi faines que les eaux cou- 
rantes , fur tout l'hyver , & quand elles ont croupi 
long-temps. Cela n'étoit pas indifferent pour Hora- 
ce, que íon mal d'yeux obligeoit à boire plus d'eau 
que de vin. 

* 16.Durcis À qu € ]C'eft la veritable leçon. Ho- 
face n'auroit jamais mis juges aqua après puteos per- 
exne;, * 

NAM vINA NIL MOROR ILLIUS Om] 
Jl n'eft parlé nulle part des vins de Salerne. Ceux 
de Lucanie étoient affez eftimez , fur tout ceux de 
Thurii & de Lagadica, prés de Grumentum. Mais 
outre que ces vins-là n'étoient bons que pour les gens 
du pays, on n'en tranfportoit point à Velies, à caufe 
de l'éloignement des lieux: & le vin de Velies ne pou- 
voit pas être bon, à caufe des marais dont ce terroir 
étoit rempli. 

17. RURE MEO QUIDVIS POSSUM PERFER- 
RE PATIQUE] Il dit que quand il eft à fa campa- 
gne dans le pays des Sabins , il fe contente du vin 
qu'on lui donne , quel qu'il puiffe être : mais qve 
lorfqu'il eft prés: de la mer, comme à Tarente, ou 
ailleurs , il méprife les vins du pays, & ne peut fouf- 
frir que les vins Grecs, qui ont en méme temps de 
la force & de la douceur. \ 

.18. GENEROSUM ET LENE] C'eft-à-dire du 
vin Grec qui füt vieux, comme on en trouvoit d'or- 
dinaire dans les ports de mer. 

19. Quo» CURAS ABIGAT, QU0D C. UM SPE 

| Bp 
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pivitTE MANET]. C'cf ce qu'il a dit d’ane tute [* 
manicre dans l'Ode x11. du Livre 1v. z 


Spes donare novas largus emaraque 
Curarum eluere. efficax. 


» Un vin prodigue de nouvelles efperances, & très. 
» Cfficace Pour diffiper les chagrins les plus cu [. 

21. Quop, ME LOCANÆ JUVENEM cox [f 
MENDET AMICÆ ] Avant l’âge de quarante ans 
Horace étoit fort déreglé, & il n'étoit prefque jamais 
fans quelque galanterie ; l'on a pù voir des mar 
de ce déreglement dans ce qu'il dit lui-même 
guelques-unes de fes Satires. . 

JuveneM) Il faut fous-entendre feum , un Ta 
qui le faffe trouver jeune. Car quoiqu'il ne füt pei 
encore vieux , il n'étoit plus dans cette fleur de jeu 
nefle que l'Amour demande. 

22. TRACTUS UTER) Ou celui de Velies , œ 
celui de Salerne. 

24. PH£AXQUE REVERT1I] Un veritable Phe | 
acien , Sujet d'Alcinoüs : car les Pheaciens paffoient : 
leur vie dans la bonne chere & dans les phifrs | 


Voyez ce qui a été remarqué für ce vers de laf 
conde Epitre: 


— Alcinoique 
In cute curanda plus equo operata juventus, 


Le Phagax de Cruquius eft ridicule. 

29. SCRIBERE TE NOBIS, TIBI NOS AC 
CREDERE PAR EsT |] Ce doit être le premier vers 
de l'Epitre dans l'ordre naturel de la conftruétion. On 
peut voir un excmple pareil dans l'Ode 1v. du Livre 
1v. Mais la grandeur & la majefté de l'Ode fouffrent 
ces fortes de rÉnveríemens,; au lieu que le ftyle d'ux 
Epitre doit être plus naturel & plus fuivi. Cete # 
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berté n'eft pardonnable qu'à un d Maître. J'ai 

is un autre tour dans la traduction , & j'ai táché 

'écrire à peu près comme nous écririons aujourd’hui, 
sutant que le texte l'a pà permettre. 

26. Menius Ut REzb5Us) La Lettre étoit en- 
tierement finie au vers precedent; mais parce qu'elle 
&wroit été trop féche, Horace l'enrichit d'un conte 
25 fait à fa maniere, für ce qu'il a dit qu'à fa mai- 

de campagne il (e contente de ce qu'il trouve, 
mais qu'ailleurs il veut faire grand-chere & grand 


Rere 990 pofjum quidvis perferre patique. 


Xt c'eft ce qu'il y a de meilleur. Mensis; , c’eft le 
«tlebre débeuché dont il a été parlé fur hl premiere 
Batire du Livre 1. 

- 27. FORTITER ABsUMPTIS) Bortrer cft un 
ot de railicrie. 

Unsanus] C'eft-à-dire un phifant, un bouffon. 
H ena ócté park ailleurs. . 

28. ScuRRA vAGUs] Car il y avoit deux for- 
tes de bouffons & de parafites ; les uns qui fe don- 
noient entierement à un Maître ; & les autres qui 
n'ayant point de Maitre affuré, fe donnoient tantót à 
lun , tantôt à l'autre , & toüjours à celui dont la 
cuifine alloit le mieux: 


Hos major rapuit canes culina. 
CERTUM PRASEPE] Horace appelle prefépe, 


creche, la table des parafites ; comme Plaute dans la 
1. Scene du 11. A&e du Curculio: 


Tormento non vetineri potuit ferreo 
Quin reciperet fe buc eum ad prafepim (uam. 
» Des machines de fer a'auroient pù l'empécher de 


» Fe 
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» revenir à fa creche ". Les Grecs fe font fervis de 
Q&rm dans le même fens. 

29. IMPRANSUS NON QUI CIVEM DIGNOS- 
CERET HosTE] Horace dit que quand Menius ns 
voit pas diné, il étoit de fi mauvaif humeur, quil 
ne diftinguoit p un Citoyen d'avec un Etranger, & 
qu'il médifoit e tout le monde : Car, comme dit 
Plaute, Fames e mora lilem m nafum conciunt: ,, la 
» faim & la longue attente font monter la bil au 
, nez ". De plus il falloit gagner fon diner par {es 
médifances & P fes bons mots  C'eft le veritable 
fens de ce pañlage. Cependant comme tous les hom- 
mes ne s'arrétent pas todjours à ce qui eft naturel, le 
favant Theodore Marcile a voulu donner à ce vers un 
fens tout contraire. Il dit qu'impran/us ne (igni 
pas ici qui n’a point diné , mais qui ^ fort bien disi, 
& qui eff faoul, En effet, ajoûte-t-il, il n'y a rie 
de plus fouple qu'un Parafite qui a faim , au lieu 

u'un Parafite qui a bien dîné n'épargne perfonne 

qu'il appuye fur ce paffge de Plaute , dans b 
remiere Scene des Captifs, où le Parafite Ergár 
us dit: 





Prolatis rebus Parafiti venatici 
Sumus: quando res redierunt , moloffisi 
Odioficique & multum incommodiflici. 


» Pendant les Vacations , dir-il, nous autres Pars 
» tes nous fommes fouples & doux comme des 
» Chiens de chaffe : mais quand les Vacations font 
» paffées , nous fommes des dogues fort hargneux 
» & fort importuns ". Mais ce paffage de Plaute nc 
prouve rien en {à faveur. Ce Parafite ne parle que 
de ce qu'ils font pendant l'bfence & aprés le re- 
tour de ceux qui ont accoütumé de les nourrir ; il 
ne parle nullement de ce qu'ils font avant ou aprés 

avoir mangé. 
30. QU&LIBET IN QUEMVIS OPPROBRIA 
FIN- 
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FINGERE s.vUs) Horace a parlé de la médifan- 
ce de ce Menius dans la 111. Satire du Livre i1. 


Manius abfentem Novium cum carperet = 


» Menius s'étant mis un jour à dire du mal de No- 
» vius ". * Fingere eftle propre terme & il marque la 
fauffeté des médifances. * 

31. PERNICIES ET TEMPESTAS BARA- 
THRUMQUE Mage] Horace appelle Menius 
la ruine & la tempête de la boucherie; comme Te- 
rence a dit de "Thais: Fendi noffri calamitas , la grêle 
qui ravage notre heritage. Et il femble qu'il ait eu 
en vüé un pafige du Poëte Alexis, qui dans fa 
Piecé inti » Le Pargfite , décrit ainfi un grand 
znangeur: 


Anar 9? Euros Tíioades , révur peo 
Yhós rés lrsgerayras 7i, c1 obus 
' Avriy x1xAyxoe Toig Zujoolpatw Suy eres 
Ages. mréorra xai yarmires mort, 
Xujpwr ó puipeecía sog igi vois Qoi. 


"Telepbus mange (ans dire un feul mot, en faifant feule- 

. snent figne de la tête à ceux qui lui demandent quelque 
chofe. De forte que ceux qui (ont à table avec [ni m- 
voquent fovent les Dieux de Samotbrace, (5 les prient 
que ce vent ceffe de fouffer , & qu'enfin le calme re- 
vienne: car ce jeune homme eff une tempête pour fes 
amis. Comme Alexis appelle Telephus la tempéte pour 
fes amis, parce qu’il leur enlevoit ce qu’ils devoient 
manger, Horace appelie de méme Menus la tempéte 
de la boucherie, parce qu'il rafloit tout, & qu'on n'y 
trouvoit plus rien quand il y avoit paffé. Mais en no- 
tre langue l4 tempete de la Boucherie eft une expreffion 
fort dure & fort peu intelligible. C'eft pourquoi j'ai 
été obligé de prendre un autre tour , & de dire la 
chof comme on la diroit aujourd'hui. Ma 
a à" 
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MaAc£LL1] Ce mot ne fignifie pas rementk |: 
à la rigueur i boocherie » mais le marche , dont la 
boucherie ne faifoit qu'une partie. Terence nous ap- 
prend mieux que perfonne ce que c'étoit que ce mar- 
ché, macellum , quand il fait dire par Gnathon dans 
l'Eunuque, Aéte 11. Scene air. 


e— interea loci ad macellum ubi ndoenimus, 
Consurrunt leti mi obvinm cupedinarii omnes, 


Cetarü, lani, coqui, fartores, pifctatores , Aucupes. 


s» au devant de moi, avec de grands témoignages 
s» Joyc, tous les Confiffeurs, les Vendeurs de marte, 
» les Bouchers, les Traiteurs, les Rótiffeurs , les Pb 
» Cheurs, les Chafleurs, &c. ” | 

32. VENTRI DONABAT' AYARO] Us ventre 
avare, c'eft-à-dire qui veut tout pour lui.® Il faut bien 
s’empécher de lire denarer.* 

33. ET Timipis] C'eft ainf qu'il faut lire, & ! 
non pas /smidi. Timidis , timides, parce qu'ils no- 
fent prefque lui rien refufer , de peur d’efluyer ks , 
traits de fa langue, Car, comme dit faint Jeróme en 

uelque endroit, finguli mrtunnt veredarium smróis de 
fender. » Chacun craint d’offerfer un homme qi 
» Court tous les jours toute la vile , & qui en ef 
» comme le Mefliger *'. Quand les grands Seigneurs 
ont donné chez eux un accès libre à ces fortes de 
gens ils deviennent bientôt , au lieu de leurs bice- 
a 


iéteurs, leurs tributaires; & on peut leur appliquer 
ce mot de Phute: 


» Nous arrivons su marché. Auff-tót je vois vai 


Va smifero illi, cujus cibo ifte factus eft imperiofior, 


>» Malheur à celui de qui le pain a rendu ce faquin ( 
» abfolu & fi infolent 3 F € 

344 PATINAS COENABAT OMASI VILIS] 
Omajum , le ventre des bêtes, Ç'étoit la viande ordi- 
aire des pauvres, o $85. Er 
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35. ET AGN1INI] Il faut lire aguize, comme a 
ü le vieux Commentateur , agmine carnis. (Car la 
chair de brebis a été toüjours moins eftimée que celle 
le mouton. C'eft pourquoi dans Plaute un Parafite 
menace les Bouchers, fur ce que pour un mouton ils 
tuent deux brebis. Car c'eft ainfi que j'explique ce 
paffage de la 11. Scene du 1v. A&e des Captifs : 


Qui locant cadundos agnos, co duplam agniuam da- 
(o wx. 


36. SCILICET UT VENTRES LAMNA CAN- 
DENTR NEPOTUM] C'étoit la punition ordinaire 
des-Efclaves us ; on leur marquoit le ventre avec 
un chaud. Galien dans le vi. Livre de Placit. 
Hippocrat. & Platon : "Esdéere xeti v0» sois ef robe 
éjungraerrus éixéres nuTadraerles , Trà" wis &xeh- 
Sjaexéle) Tk cx xai vi C xelaci Qoi xel 
mul: Té» À xOamloreem, TES Lio, PTT ah Vw 
yarpipyer vw» Varia, xai sûr Dauapsrier vw yAPT- 
lax. Encore aujourd'hui ceux qui puni[fent les felaves, 
brélent G fcarifient les jambes des fugitifs ; les mains. 
des voleurs , le ventre des gloutons , 4 la langue des 
é&nbillard:. 

17. CoRREcTvs MEnNtus 1DEM 7] Les Com- 
mentateurs remarquent qu'il y a dans les manufcrits, 
correiius Beflius idem. Si c’eft la veritable leçon, il 
faut croire que Beftius étoit un furnom qu'on avoit 
donné à Menius, à caufe de fa voracité: car Beítius 
étoit un nom Romain. Cruquius a fort mal pris ce 
paflage quand il a cru que Beftius étoit ici un perfan- 
nage. different. Correclus , cet homme fi fage, fi fo- 
bre, &c. * M. Bentlei a perdu toute la grace & tout 
le naturel de ce pañlage en lifant Cerrecfor Beflius & 
en faifant le Beftius un homme different de Mc- 
Rius, * 

39. UB1 OMNE VERTERAT IN FUMUM ET 
CINEREM ], Car la fumée & la céndre c'eft tout co 
qui-refte des piens que confiument les gloutons. s 

| 49. I 
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40. Si QUI coMEDUNT BONA] Comedere bv [. 
na, mange fon bien, eft toüjours pris en mauvaife 
pour confumere , decoquere , & ce que Catulle appelle 
devorare. patrimonia ,' & Menandre, ys». x&laqay. 
C'eft pourquoi les Latins appelloient comedum & «+ 
medonem un débauché qui confümoit tout fon bien. 

41. NIL VULVA PULCRIUS AMPLA] Les 
Anciens re trouvoient rien de meilleur qu'un venue 
de truye, qu'ils preparoient avec beaucoup d'art & 
de foin. Mais ils faifoient une grande difference e 
tre le ventre d’une truye qui avoit été tuée pleine, 
& celui d'une autre qui n'avoit été tuée qu'après s 
voir fait fes cochons. Le premier étoit plus de leu 
goût, & ils l'appelloient owlvam  ejeclitiam. Ils fi. 
joient aufli grand cas de l'autre, quand la bête avoit 
été tuée le lendemain qu'elle avoit mis bas , fur tout 
fi c'étoit de fa premiere portée ;  & ils l'appelloient 
vulvam porcariam. Et generalement ils preferoieat 
le ventre d'une vieille truye pleine à celui d’une jeuse 
qu n'avoit jamais porté. C'eft pourquoi Martl 

it: 


Te fortafe magis capiet de virgine porca , 
Me materna fue gravida vulva capit, 


Voyez Pline, Livre vi11. Chapitre 11. & Livre xr. 
Chapitre xxxvi1. Dans Athenée , Archeftratus, cr- 
cellent Cuifinier , parle d'un ventre de truye cenfit 
dans le vinaigre & le cumin. 


Tasipe xe junrpur Epeuwnr og irri xuuite 
'Exr (ju ju -—— 
42. NAM TUTA ET PARYULA LAUDO ]C'elt 


ce que fon valet lui reproche dans la Satire vii. du À 
Livre 1r. | 





; nu[quam es forte vocatus 

Ad causam, laudas Jecurum olus, Ce. 

° Si 
» 


A 
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x Si perfonne ne vous prie à fouper, rien n’eft com- 
» parable, dites-vous , à vos fimples s d'herbes » 
» qu'accompagnent toûjours la tranquillité & la fure- 
té, &c. " I appelle ici swr# ce qu'il a dit là fecu- 
rm olus. 

43. Uncrius] Plus exquis & plus abondant; 
comme Catulle a dit sala parrimonia. 

45. QUORUM CONSPICITUR NITIDIS FUN- 
DATA PECUNIA VILLIS] Le favant Heinfius a 
re long -difceurs: pour prouver qu'ici nitide ville 

pratoria ville ur/s54, des maifons de plaitance; 
& qu'Horace les oppofe à ville rrflice ,qui étoient des 
maiíons de revenu. Mais on ne peut rien imaginer 
de plus éloigné de la peníse d'Horace, qui ne faifant 
cas que du folide , & de ce qui pouvoit entretenir 
unê bonne table, & faire manger de bons morceaux, 
ze-pouvo:t jamais trouver heureux céux qui avoient 
follement mis tout leur bien à des maifons tuperbes . 
qui n'étcjen: que pour le phifir. Niride ville ont des 
maiíons de campagne propres & bien tenuës, comme 
Virgile a dit sientes campos , & nitentia culta. * Ci- 
ceron avoit dit de même Campos, collefque nitidifi- 
mo, viridifimofgue dans la 111. Verrinc. * Nirida vil- 
la eít ici là méme choie que dans Ennius , politi 
enmpi des champs bien cultivez , diligenter exchilti; car 
Politus eft la mime. chofe que Nitilus. De-là on a dit 
golitiones agrorum. La bonne culture des terres. Et 
Horace trouve heureux ceux qui ont mis leur argent 
à ces fortes de maifons, parce que cela ne manque 
jamais , .& .qu'on a toüjours de quoi faire grand- 
Pre ] C'ef 

UNDATA PECUNIA] Ce ce que l'argent 
eft fondé dans ces maifons, qu'on lesa appelées ane 
«li, des fonds; car l'argent eft affüré fur cela comme 
{ur des fondemens inébranlables. °°" MEN 
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QUINTIUM 


EPISTOLA XVI 
INE perconteris > fesdus mess, optime Suis- | 
ti, | 
Arvv pafat berum , am baccis opuleutet oboe , 

Pomifne C pratis, an amicta vitibus uio, 





Scribetur tibi forma loquaciter, € fitus agri. 
Continui montes , nifi diffocientur opaca $ 
Valle : fed ut veriens dextrum latus afpiciát fH» 


Lævum difcedens ctrru fugiente vaporet. : 

Jemperiers laudes. quid fi rubicunda benigne 

Corta 4 vepres © pfuna ferant ? fi quera 
. dlexc | | 


Multa fruge pecus » "ulta dominum juvet umbral 
10 


CU En 14 k à 


Dicas adds um propius frondere Tarentum. 
| e Fen 
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QUINTIUS 


EPITRE XVI. 


p9vz vous épargner la peine de me deman- 
der fi ma terre me nourrit de fon bled, fi elle 
m'enrichit de fes olives & de fes fruits ; ou du 
revenu de fes vignes & de fes prairies , je vais, 
mon cher Quintius , vous en décrire au long la 
nature & la fiuation.  C'eft une longue cbaine 
de montagnes qui font coupées par un vallon fort 
aouvert , de maniere pourtant qu'à fa droite il 
eft éclairé du Soleil levant , & à fa gauche il re- 
goit tous les rayons du Soleil loríqu'il va fe cou- 
cher dans l'onde. Vous feriez charmé de la dou- 
ceur & de la bonté de fon air. Mais que diriez- 
vous fi vous voyiez fes buiffons porter des cor 
nilles & des prunes, & fes chênes fournir abon- 
damment de la pâture aux troupeaux, & de l'om- 
bre au Maitre ? vous croiriez voir , fans doute, 
le délicieux ombrage de Tarente qui fe feroit ap - 

32 pro- 


412 EPrsTÓOLA XVI. Lis. T. 
Fons etiam rivo dare nomen idoneus , ut mec 
Frigidior Thracam , mec purior ambiat Hebrss. 
Anfirmo capiti fluit utilis, ntilis alvo. 

He latebre dulces , etiam (fi credis) amene 
Incolumem tibi me preflant Seprembribus boris. 
Tu redià vivis , fi curas effe quod audis. 
gacamus jampridem omnis te Roma beatum , 
Sed vereor ne cui de te plus quam tibi credas: 
Neve putes alium [apiente bonoque beatum: 20 


j 


New, fi te populus [anum rectéque valentem. 
Didfitet , occultam febrem fub. tempus edendi 
Diffrmules , donec manibus tremor. incidat sentis. 
Stultorum incurata pudor malus wlcera celat. 

Si quis bella tibi terra pugnata marique 25 


Dicat , @> bis verbis vacuas permulceat as- 
res : 


[ Tene magis falvum populus velit , popu- 
lum tu, : Hu 


Servet M ambiguo ; qui confülit & tibi & 
UT DI ; 


Jupiter :] Augufii laudes agnoftere poffis. 

Quum pateris fapiens emendatufque vocari , 30 

Re[pondefne tuo dic, fodes , momime ? mempe 
| Fr 


En 
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ché de Rome. Il y a de plus une fource affez 
ffe pour fournir un ruiffeau qui porte {on 
n. Ses eaux ne font ni moins froides ni moin$ 
‘es que celles de l’'Hebre , qui baigne la 'T'hra- 
; & elles ont encore cet avantage , qu'elles 
ttrés-faines. Cette folitude douce ; & même 
ous m'en croyeZ' ; délieieufe , conferve en 
té votre ami pendant le dangereux mois de 
xembre. Pour vous, vous êtes heureux, fi 
15 êtes veritablement tel qu'on vous croit. Il 
Jong-temps que tout Rome parle de votre 
nheur , mais je crains bien que fur cela vous 
joütiez plus de foi aux autres qu'à vous-mé- 
:; que vous ne vous imaginiez qu'il y a d'au- 
;gens heureux que les Sages & les gens de 
n; & que dans le méme temps que le peuple 
us affure que vous êtes en parfaite fanté , vous 
cachiez une fiévre interieure ; jufqu'à ce que 
riflon vienne vous prendre au milieu du re- 
Une mauvaile honte porté les fous à ca- 

Tr leurs maux, & à les laiffer fans remede. 
quelqu'un venoit vous dire que vous avez 
né des batailles fur terre & fur mer, & qu'il 
alt vous amufer par ces paroles flateules, 
e Fupiter , qui en veillant à votre conferva- 
5 , veille au falut de Rome ; laiffe toéjours dou- 
fi le peuple a plus d'amour pour vous que vous 
» avez pour le peuple , vous ne manqueriez 
de reconnoitre que ces louanges ne {ont dûüës 
à Augufte. Mais quand vous fouffrez d’être 
ellé fage & homme de bien, dites-moi , je 
is prie » ofez- vous répondre à ces beaux 
ns , & les prendre pour vous ? Qui. 
| S 3 |: Sans 

c 


* 
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Vir bens C: prudens dici delefor ego, ac tu. 


$i dedit boc bodie , eras , ff volet , aufret, 
st fi 

Detulerit fafces indigue, detrabet idem. 

Pone , meum eff, ixquit. — Pouo , triflifque recde 

3j 

Idem fi clamet. furem , neget effe pudicum , 

Contendat laqueo collum preffiffe paternum: 

Mordear opprobriis felfis? mutemque colores? 

Falfus bonor juvat , ©: mendax infamia terret, 

Quem ? nif mendefam € mendacem ? vir besnt 
eft quis ? 40 

Qui cenfalta atrum , qui leges j jaraque fervat : 

Suo multe magnaque fecantur Tudice Bites: 

Quo refpon[ere € quo caufe tefle tenentur. 

Sed videt bunc omnis domus @ vicinia tota 

Iutrorfum turpem; [peciofum pelle decora. . 4$ 

Nec furtum feci , nec fugi, fi mibi dicat 

Servus « Habes pretium , loris non wreris : aie. 

Non bominem occidi: non paftes im cruce corvos. 

Sum bonus, ei frugi. Renuit , negat atque Sabellus. 

Cantus enim metuit foveam lupus, accipifergue 50 

Su/peclos laqueos , € opertum miluus bamurn. 


Odersmt peccare boni "virtutis amare: 
Th 
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is doute » car j'aime comtne un autre à paffer 
x honnête homme. Ho&. Mais celui qui 
1s donne aujourd'hui ce beau titre , vous l’ôte- 
demain , sillui en prend fantáí(ie , comme 
ind il a donné les faifceaux à un homme indi- 
>, il les lui óte fans balancer. Quitrez cela, 
dit-il, cela m'appartient. Il faut les quitter, 
(e retirer tout trifte.. Si ce même peuple s'a- 
it de m'appeller voleur , de dire que je fuis un 
ime ; & de foütenir que j'ai étranglé mon pere 
mes propres mains , ferois-je faché de ces ca- 
noies ? en changerois-je de couleur ? Qui eft 
ui qui fe laiffe Bater par une faufle louange, 
épouvanter par une fauífe calomnie ; fi ce 
ft un efprit vicieux & faux ? Qui eft donc 
mme de bien ? QuriN. Celui qui obferye 
decrets du Senat ; qui obelt aux Loix & à la 
lice ; que tout le monde prend pour l'arbitre 
fes differens, & dont les avis & le témoigna 
t tant de poids , qu'ils font toüjours gagner Es 
icés à ceux dont il a pris la défenfe. Hon. 
i! Mais ce méme homme eft connu dans fon 
neftiqde & dans tout fon voifinage pour un 
juin qui fe cache fous un beau mnaljue- Si 
jn valet me difoit , Je ne vous ai point volé, 
je ne me fuis point enfui. Tu en feras bien 
ompenfé , lui dirois-je tu n'auras pas les étri- 
res. Je n'ai tué perfonne. Tu ne feras pas 
une croix la pâture des corbeaux. Je fuis 
nme de bien & d'honneur. C'eft ce que je 
Car le Loup rufé craint les pieges , l'Eper- 
r craint leslags , Gc le Milan craint l'hame- 
I. Les gens de bien s'empêchent de tomber 
s des crimes, par le fl amour de la vertus 


4 
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Th nibil admittes in te formidiue pene: 

Sit pes fallendi , mifcebis facra profesis, 

Nam de mille fabe modiis quum [urripis usum; 
5 

Damnum eff, mon facinus , mibi pacto leuius iffe. 


Vir bonus , omme forum quem [petat ci omme tri 


bunsal , 
Quandocunque Deos vel porco vel bove placat : 
gane pater , clare, clare quum dixit, Apollo: 


Labra movet , metuens audiri :  Pukra Laver. 
#4 ; fo 


Da mibi fallere, da juflum [ancfamque videri: 

Notfem peccatis » C fraudibus objice nubers. 

£o melior fervo, quo liberior fit avarus , 

In triviis fixum quum fe dimittit ob affem , 

Non video. mam qui cupiet , metuet quoque: porre 
6 

Qui metuens vivet ; liber mibi non eri? N4UA. 

Peraidit arma, lorum virtutis deferuit , qui 

Semper in augenda feffinat c obruitur re. 

Vendere quum po[fis captivum , occidere moi : 

Serviet utiliter. fine pa[cat durus, aretque: . 40 


Naviget ec mediis byemet mercator in undis: 
) 0 2^ 
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& toi, tu ne te retiens que par la peur du fup- 
plice.. Si tu pouvois efperer de te cacher , tu 
confondrois les chofes faintes avec les profanes. 
Car lorfque de mille boiffeaux de féves tu ren 
prends qu’un, la perte eft à la verité moins gran- 
de pour moi , mais ton crime n'eff pas moins 
d. Cet homme de bien dont vous parlez; 

qui eft l'Oracle du Barreau & des Tribunaux les 
plus augufles toutes les fois qu'il fait des facrifi- 
ces aux Dieux ,. & qu'il a dit deux ou trois fois 
d'une voix haute , Fere Janus ; Apollon, il ne 
fait enfuite que remuer les lévres & marmoter, 
de peur d’être entendu : Belle Laverne , dit-il 
tout bas , donnez-moi toüjours les moyens de me 
cacher ; faites que je puiífe toüjours pafler pour 
.un homme jufte & (aint : couvrez d'épaiffes tene- 
bres tous mes crimes , & mettez toüjours au de- 
vant de mes tromperies gn' nuage obícur. Je ne 
voi pas comment un avare qui fe courbe pour 
amaíler un fou que les enfans. ont clodé à terre 
au milieu de la rue, peut fe dire plus libre & plus 
homme de bien qu'un efclave. Car s'il defire, 
il craint auffi par confequent ; & celui qui craint, 
à mon fens ,. r2 peut jamais être libre. Tout 
homme qui travaille fans relâche, & qui s'acca- 
ble de mille {6ins pour augmenter fon bien , ila 
du fes armes; il a lâcfietrtent quitté le pofte de 

a vertu ; i my a rien de bon à en attendre , av 
lieu qu'un vil Efclave eff encore bon à quelque cho- 
fe; & vous n'étes jamais reduit à la neceffité de le 
tuer, vous pouvez le vendre , ou en tirer méme 
du fervice; il gardera vos troupeaux , il labourera 
vos terres, vous l'envoyerez trafiquer fur mer per.- 
| $ 5 . dant 
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Æxscsa profit , portet frumenta perafque. 

Vie bonus d fapiens asdebit dicere : Pentben; 
Feder "Thebarum , quid me perferre patique 
Jndignum coges ? -Adimem bona. — Nempe peut; 


7e,» 5 
LeHor , argentum. Tolles cet. In manicis @ 
Compedibus [arvo te fub cuffode temebo. 
fe des , fomulatque voler , ine füboet. Op 

wor; . 


pud Moriar : mers ultima nes rem 
ejr. n H 
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dant la plus rude faifon de l'année ; il contribuer 
à faire regner par tout l'abondance , il amenera 
des vivres & des bleds. Enfin, oer 
retenir plus long-temps » le Sage Thoume de 
bien c'eft celui qui & le courage de dire, comme 
Bacchus den la Tragedie > Penthée Roi de The- 

uelles indignitez me ferez-vous fouffrir ? 
Pan. e vôterai tes biens. BAcc. Quoi, mes 
troupeaux, mes terres , mes meubles , mon ar- 
gent ! vous pouvez les . PEx. Je te 
tiendrai dans une dure n; je "'accablerai de 
chaînes. : Bacc. Un Dieu me viendra délivrer 
quand il me plaira. Hoz. .Il veut dire , à mon 
avis, je mourrai . "laimort eft Ja fn de toutes 
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REMARQUES 
SUR LA SEI21EME ÉEPITRE | 
DU LIVRE PREMIER . 


Urnrius HrrPrnus àvoit écrit à Horace; 
Q pour lui reprocher le long féjour qu'il faifoit à 
k campagne , & pour lui deniander nouvelles 
d'une maifon , où il fe trouvoit fi heureux. Horace 
lui décrit cette maifon em peu de mots; & profitant 
de cette occafion , il fe jette fur une matiere fort fe 
rieufe & fort importante, ll fait voir que le veritable 
bonheur des hommes. ne confifte fas dans l'opinion & 
dans le jugement des autres ,. mais dans le fentiment 
quiis en ont eux mémes , & dans la pajx de la con- 

ience , qui feule peut rendre heureux ÿ ce qui prou- 
ve qu'il n'y a d'henreux Eu les gens de bien. Il 
examine enfuite ce que c'eft que l'homme de bien: 
& aprés avoir refuté folidement des définitions qu'on 
en donne d'ordinaire ,. il établit qu'il n'y a d'homme 
de bien que l'homme libre ; qu£ n'aiant ni crainte, 
pi defir, eft toüjours le maitre de lui-même , & toü- 
jours en état de braver les efforts des Tyrans. Tout 
ce qu'un grand Philofophe auroit pü dire en profe, 
Horace le dit ici en vers. Mais il n'y a peut-être 
Jamais eu que Socrate & Platon qui l'euffent dit avec 
cette finefle & cette politeflé qui regnent dans cette 
Epitre. La fcience & l'érudition y paroiffent fans 
leurs épines ; & le fel Attique y eft répandu à pleines 
mains. Aufli Horace a particulierement imite So- 
«rate, comme on le verra dans les Remarques Jule 
Sca- 


| 
| 
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r a fi peu compris les beautez charmantes de 
?Jjiece , qu'il a ofé écrire qu'Horace en décri- 
| maifon de campagne , fe jette temeräirement 
à propos dans des preceptes de Philofophie. Iw 
lecima , ubi rus defcripfit , exilit temere ad dif 
la pracepta fapientié. Quelle mal heureufe Cri- 


JPTIME Quinri] C'eft le méme Quin- 
irpinus, à qui il adrefle Ode xx. du Livre 11. 
nile des Quintiens étoit une des plus anciennes 
plus confiderables de Rome, & elle avoit eu 
:s plus grands emplois. Mais cette Epitre feu- 
l'Ode dont je viens de parler , marquent aflez 
: Quintius étoit un homme d’une trés-grande 
eration & d'un grand credit. 
ARVO PASCAT HERUM] 4ru# font pro- 
nt des térres labourables, des terres à bled. 
BACCIS OPULENTET OLIVÆ] Opwlen- 
opulentare fe difent proprement de ceux qui 
: grands revenus en fonds de terre: car ils vien- 
lu mot ofs , qui fignifie la terre,  Columelle a 
n parlant des troupeaux : E; efiem familia- 
sum , meníamque pretiofis dapibus opulentent. 
enrithiffent leur foyer & leur table de mets 
uis ". s 
POMISNE ET PRATIS] Pomis pour toutes 
de fruits. Praris : les Anciens eftimaient plus 
:z que les terres labourables ,. parce qu’ils por- 
in revenu continuel qui n'eft point fujet aux 
tes, qui ne demande aucun travail, & qui n'eft 
ine. dépenfe. C'eft pourquoi auffi ils les ont 
ez prats pour parata ; voulant dire qu'ils font 
irs prêts à donner. Varron. Columelle. 
SCRIBETUR TIBI FORMA LOQUACI- 
] Hdit 21 lui va faire au long , loquaciter, la 
ption de f4 maifon , cependant toute cette del- 
on n'occupe que dix vers C'eft que dix vers 
our Horace ce que deux cen$ lont pour les au- 


Ceux qui font aujourd'hüi des deícriptions fi 
S 7 "lox. 
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longues & fi ennuyeufes', devroient de cet 
it, & y apprendre à fortir plutôt des lieux qu'ils 

nous décrivent. Pindare fe vante en quelque it 

d'avoir enfeigné aux hommes à être courts dans leurs 

defcriptions. 

Forma] Varron a fort bien expliqué ce mot 
dans le vr. Chapitre du Livre 1. Forme duo gems 
funt, uns quam natura dat, altera quam. fationes in 
ponunt. » ll y a deux formes de terroirs, l'une que 
» la nature donne, & l'aütre qui vient du travail ”. 
Horace ne parle ici que de la premiere. - E 

f. CON TINUI MONTES, NISI DISSOCIEM 
TUR) llne faut que s'imaginer une longue chaîne 
de montagnes interrompuës per une vallée , qui les 
coupe de l'Orient à l'Occident. Ces montagnes ks 
plus voifines de la maifon d'Horace , étoient Uftica 
& Lucretilis. La vallée s’appelloit auffi Uffica , da 
nom de la petite montagne qui la bordoit. Cruquios 
a fort mal pris ce paffage. 

6. Szp UT VENIENS.] Ce jed répond à ejas. : 
Cette vallée n'eft pas fi couverte qu'elle ne reçoive le 
lever & le coucher du Soleil. | | 
' 7. LEVUM DISCEDENS CURRU PUGIENTE 
YAPORET] C'eft un des plus beaux vers que l'on 
puíffe faire;  * foit que l'on life difcedens ou decedem 
comme dans Virgile Te, «veniente die, te decedmte 
canebat. * — Vaporare , échauffer. 

8. # RUBICUNDA BENIGNE] Dans qi ; 
MSS. il y a éenigni, qui fe rapporte a Vepres. Mais 
J'aime mieux Zenigne. * 

9. CORNA, VEPR&S ET PRUNA FERANT] 
Corna des cornilles ; pruns des prunes de haye , des 
prunes fauvages. Ces fruits étoient fort confiderables 
dans les montagnes, car on les confiffoit ; & les cor- 
nilles tenoient lieu d'olives. Columele dans le Chap. 
x. du x11. Livre : Eodem tempore coma € pruna 
Onychina , © pruna fylvefirin, nec minus. genera m 
vum (5 malorum condiantur.  Corna quibus pro 
MIATOMY, | 

20, Mur 
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19. MurTA Ec cand agen On s'étonne 
u'Horace ait appellé le igem , qui eft le nom 
qc l'on a aie appel bled. Mais les Anciens ont dit 
Mure de toutes fortes de fruits de la terre. Et les 
Jurifconfultes même ont mis de la difference entre 
fruges & frumentum. Frumentum eft ce qui croit en 
épi, & fruges tout ce qui a écorce ou gouffe. 

12. Fons zTI1AM Rivo] C'eft la fontaine 
Digentis , qui donnoit ion nom au ruiffeau dont il 
Parle dans l'Epitre xv111. Il y avoit encore une au- 
tre fontaine sppellée Blanduin , qu'il décrit dans 
POde x115. Livre 111. mais comme elle é- 
toit plus petite que l'autre , Horace n'en parle 
| paint ici. | 

13. NEC PURIOR AMBIAT HEBRUS] fne 
bire fc dit proprement des chofes qui environnent, 

ui vont autour. Horace s'en fert ici en parlant de 

Hebre , pour marquer fon cours tortueux : car il 
femble qu'il a'y ait point de partie de la Thrace qu'il 
ne veuille baigner. 

14. INFIRMO CAPITI FLUIT UTILIS] Il 
gent dire que cette can étoie fort bonne pour rabatre 

vapeurs ; ou peut-être qu'i du bain ou de la 
' douche qu'on donnoit à là del 

UciL:s AL vo] Il veut dire qu'elle étoit bonne 
pour tenir le ventre libre. Des eaux froides comme 
celles-là ne pouvoient pas être bonnes pour la colique, 
C'eft ainfi qu'il a appellé les mauves salubres corpori, 
je me íuis contenté de mettre dans la Tradu&tion, 
. que ces eaux font fort faines, cela dit tout. 

15. H£ LATEBRA) On croit que ce latebra 
eft un mot de mépris , dont Quintius s'étoit fervi 
dans la Lettre qu'il avoit écrite à Horace; comme 
s'il difoit , «ette prifon , ce trou. Mais c’eft une con- 
j fans fondement. Horace a fort bien pü ap- 
peler ía Maiíon Latebré , Cachette, parce qu'il y 
trouvoit une retraite , un age contre les importu- 
nitez, & les embarras qu’il efluyoit à Rome. 
| *DULCES; ETIAM,SI CREDIS AMOENÆ} Ge 


2 


( 
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il y a bien de la difference entre Dulcis & name 
aus. Une retraite peut être douce & tranquille 
fans être delicicufe , «mama. M. Bentlei s'eft fort 
trompé. * | 

16. INCOLUMEM TIBI ME PRAESTANT Szr- 
TEMBRIBUS HORIS] On peut voir ce qui a 
été remarqué fur ces vers de la Satire vs. du Li- 
vre 11. 


Nec mala me ambitio perdu , nec plurmbeus aufer, 
- Autumnufque gravis ,-Libitine queflus acerba. 


»» Je n'ailà aucune ambition dans [a tête ; je ne 
>» Crains ni le dangereux vent de Midi, ni lAu- . 
» tomne fi nuifible aux corps, & qui fait le princi- 
» pal revenu de la cruelle Libitine ”: car c'eft une 
fuite & un effet de l'admirable fituation de fa maifon. 
7 47. Tu nREC'TE VIVIS, SICURAS ESSE QUOD 
AuDIS] Les paroles d'Horace ne: font pas toûjours 
liées, parce qu’il neglige les liaifons , & qu'il ne fe 
met pas en peine de faire des tranfitions douces; 
mais le íens en eft toüjours fort lié & fort fuivi. 
Car aprés avoir fait voir à Quintius que dans fa re- 
traite il cherche pius fa commodité , que les fuffra- 
ge du peuple , il prend de là occafion de l'exhorter 

vivre de méme, & à travailler beaucoup plus à fe 
trouver, qu'à fe faire dire heureux. 

SI CURAS ESSE QUOD AUDIS] Voilà un des 
pus beaux preceptes de la Morale. Il ne faut pas 
e croire heureux parce qu’on nous eftime tels, il 
faut voir fi nous le fommes veritablement ; & pour 
cela il faut bien plus examiner fa propre confcience 
que les fentimens d'autrui. . 

.. 18. fAcrTAMUS JAMPRIDEM OMNIS TS 
RowárATUM] Le public ne juge que fur des 
apparences , qui le plus fouvent font trompeufes. 
Mais notre propre cœur , ‘quand nous voulons bien 
l'examiner, ne nous'trohrpe point, ‘ ' 

29. SLD 


\ 
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19. SED VEREOR NE CUI DE TE PLUS 
QUAM TIBI CREDAS] Il n'y a rien dc plus or- 
dinaire aux hommes que de croire plutôt ce qu'on 
dit d'eux, que ce qu'ils en favent eux-mêmes. lis fe 
trouvent heureux quand tout le monde vante & ad- 
mire leur bonheur : mais s'ils vouloient defcendre 
dans leur intereur, & fe confülter, ils verroient qu’il 
T a bien de la difference entre être heureux dans 
'opinion des aut es, & l'étre par {on propre fenti- 
ment. 

20. NEVE PUTES ALIUM SAPIENTE BO- 
NOQUE BEATUM] Pour être heureux dans l'opi- 
nion des autres, il fuffit d'avoir ce qu'on appelle les 
biens de la fortune : mais pour être heureux par fon 
propre fentiment , il faut avoir les biens de ame , & 

qualitez du cœur , & c'eft ce que la Fortune ne 
donne point. aliwm fapiente pour alim # [apiente, 
autre que le fape. Varron a dit de même, qwod ef 
aliud melle, qui cft autre que le miel, 
|: 25. NEU $1 TB POPULUS SANUM RECTE- 
QUE VALENTEM] Il compare ceux qui fe trou- 
vent heureux & fages , parce que le Public les trouve 
tels , à des malades qui ajoütent foi à ceux qui les 
aflurent qu'ils font dans une fanté parfaite , & qui. 
dans cette confiance fe mettent à table pour aflouvir 
leur appetit déreglé : ils croyent fe porter fort bien, 
cependant le friffon vient tout d'un coup les faifir au 
milieu du repas, & leur guerifon en devient plus dif- 
ficile.. Cette comparaifon eft fort belle & fort juite, 
elle eft prife de Socrate. 

22. SuB TEMPUS EDENDI] La faim qu'ils 
ont les porte à déguifer leur mal , & à fe tromper 
eux-mémes. C. 

23. MANIBUS TREMOR INCIDAT UNCTIS] 
Manibu;s unciis , des mains encore grafles 5 c'eít pour 
dire au milieu du repas. 

24. STULTORUM INCURATA PUDOR MA- 
LUS ULCERA CELAT] ll n'y a rien de plus vrai; 
c’cft une«maudite honte qui empêche les hommes ha 
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découvrir leurs maux , & d'y chercher des remedes. 
Le public les trouve heureux, les trouve fages ; & ils 
aiment mieux demeurer incurables , que de detrom. 
per le public. 

PupoR MALUS] Pudor, honte, eft un mot 
équivoque , qui eft autant pris en bonne qu'en mar 
vaife part; car il y a une bonne & une mauvaife hon- 
te. Et comme dit l'Ecclefiate , 1] y # sue honte qui 
produit Pendurciffement > le peché, € se bonte qui 
produit l'honneur (5 la gloire. Voilà pourquoi Horace 
ajoüte l'epithete malus. 

25$. SI QUIS BELLA TIBI! TERRA PUGNA- 
TA MARIQUE] Il n'y a point d'homme, s'il n'eft 
enticrement fou , qui prenne pour lui les louan 
qu'on donne à un grand Prince quand on parle de 
viétoires & de fes exploits. Cependant ce n'eff pas 
une moindre folie de fe croire heureux & fage , parce 
qe peuple nous trouve-tels. Et ceux qui tombent 

ce dernier défaut, se gr affi dans Le 
te , s'ils n'apprehendoient plus ic qu'ils ne 
s'apprehendent Cox-mémes :- mais, comme Tt 
bien Pline , ils craignent la renommée , & ne crai- 
gnent pas leur confcience : accoütumez à fe pardon- 
ner tout, ils ne veulent pas s'expofer aux railleries du 


public, qui ne pardonne rien, 
Compelé menfiruenx de baffeffe & d'orsmeil. 


oo om RR 


Horace ne pouvoit pas mettre dans un plus beau jour 


le ridicule dont il parle. 
: 26. VACUAS AURESs] Des oreilles ouvertes à 
la flateric. 

27. T ENE MAGIS SALVUM POPULUS VELIT 
AN POPULUM TU] Ces deux vers font admira- 
blement beaux ; ils font auffi d'un trés-grand Mai- 
tre : car Horace les a pris du Panegyrique que 
Varius fi: d'Auguíle ; ce Varius qui étoit en méme 
temps fi grand Poëte & fi grand Critique. 

20. SERVET IN AMBIGUO Jurirer] La 

Qouuan- 
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que Varius donnoit ici à Augufle , eft La plus 
e que l'on pouvoit jamais lui . En effet 

n'y arien de plus grand que de voir un Prince qui 
vit de maniere avec {es Sujets , que l’on ne fauroit 
difcerner s'il a plus d'amour pour cux qu'ils n'en ont 
pour lui. Si cette louange étoit » elle n'étoit 
‘pas moins jufte , Augufte la meritoit bien.  L'hiftoi- 
re parle des grands biens que ce Prince fit aux Ro- 
mains , & elle eft pleine des marques d'amour & de 
reconnoiflance que les Romains lui donnerent. Mais 
comme tout ce que les Sujets font pour leur Prince 
pendant lcur vie peut être fufpe&t , & paroitre l'effet 
de quelque paflion intereflée , je me contenterai de 
rapporter une particularité qui me paroît à couvert 
de tout foupçon. C'eft qu’on voyoit tous les jours 
des mourants qui par leur teftament ordonnoient à 
leurs heritiers d'aller offrir dans le Capitole des vi&i- 
mes pour remercier Dieu de ce qu'Augufie leur fur- 
viveit. Quid fuperfiitens Ausufium reliquifen. ous 
les honneurs qu'on lui a dé ne t pas cette 
marque de tendreffe & de pieté qu'on lui'a fouvept 
donnée entre les bras de la mort , qui ne fouffre ja- 
mais auprés d'elle ni la crainte , ni la flaterie, ni l'ef- 
perance. 

Qui CONSULIT ET TIB1 ET URBI] C'eft- 
à-dire, qui en veillant à vetre comfervation , veille à 
ls confervation de Rome. Car c'cit la maniere dont 
les Romains s'expliquoient: En priant pour la profpe- 
rité d'Auguíle, ils croyoient prier pour celle de l'Em- 

ire. Voici un paffage qu'on ne fera pas fáché de 

fire: Quand le Senat & le peuple eurent donné char 

à Meflala de déferer à Augufte le nom de Pere de 
ie, Meffala parla en ces termes : .O wed sonum 
Eu mque fit tibi, domuique tu4 , Cafar Augufie, 
. (fie. enirn. nos perpetuam felicitatem. Reip. € leta buic 
precari exiflimamus) Senatus te confentiens cum pop. 
Rern. confalutat patrie Patrem. ,, Veuillent les Dieux 
e que ce que nous faifons aujourd'hui, íoit heureux 
' » pour vous & pour votre maifon, Cefar do 
. 95 car 
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», (car en faifant cette priere, nous fommes : 
», dez que nous demandons pour cet Empire 
» ternelle felicité.) Le Senat d'un commun « 
», tement avec le peuple vous falué Pere de la f 
Augufte , le vifage baigné de larmes, que la) 
la tendreffe lui arrachoient , répondit : Compo: 
voterum intorum , Patres Confcripti , quid aliu« 
Deos immortales precari , quam ut bunc cor 
«e ad ulimwm vite finem mibi perferre 
» Aprés l'accompliffement de tous mes voeux 
» puis-je demander aux Dieux immortels , 
» me faire la grace de voir durer jufques au: 
5» jour de ma vie cette affeétion & cette uni 
» Vous portent à me donner aujourd’hui un 
» glorieux "? Que peut-on voir de plus t 
D'un côté le Senat & le peuple ne prient qu 
Auguite, & de l’autre Auguíte ne prie que | 
peuple & pour le Senat. | 

29. AUGUSTI LAUDES AGNOSCERE 
s1s5] Voilà une louange bien délicate & | 
droite. | 

30. QUUM PATERIS SAPIENS EMI 
TUSQUE VOCARI) Si on vous appelioit 
queur des Parthes, & Maitre de la terre & del 
vous refuíeriez ces titres : mais lors qu'on vc 
pelle fáge ; & homme qui fuit les loix de la F 
vous ne faites pas difficulté de prendre cela pou 
cependant cette derniere folie n'eft.pas moins 
que la premiere. 

SAPIENS EMENDATUSQUE] Sapiens , 
foit que cette fageffe vienne de la Nature, ou 
tude & du travail: mais emendatus marque 1 
geffe qui vient du travail feul, qui corrige & fi 
te les vices , & qui par confequent eft très-dif 
aquerir. L'Empereur Marc Antonin a com 
deux differentes fage(fes fous ces deux mots , 
ôpéews © , voulant dire qu'il faut être fage 
rellement , Ou le devenir par le travail & | 
tude. 


31. 
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‘31. RESPONDESNE TUO DIC, SODES, NO- 
MINE] To nomine u'eft point un datif pour «o 
wmini , comme on l'a crü ; mais un ablatif ; & il y 
& bien de la difference entre répondre à fon nom, & ré- 
pondre en [on nom. 

32. NEMPE VIR.BONUS ET PRUDENS DICI 
DRLECTOR] C'eft Quintius qui répond à Horace 
ce: qu'on répond ordinairement en ces occaáfions: 
Chacun aime à paller pour homme de biem. Mais 
Horace fait bien voir le ridicule de cette réponfe, qui 
confifte dans le mot dici. Ce n'eít pas à paiïer pour 
homme de bien qu'il faut travailler , c'eft à l'étre: 
car comme dit fort bien Seneque , Quis prudens fe 
ob aliena miratur ? Qui eft l'homme age qui peut 
Sapplaudir des biens qui ne font point enlui ? Le 
veritable homme de bien n'a aucune attention à ce 

uon dit & qu'on penfe de lui, il eft appliqué à faire 

n devoir comme le pied l'eft à marcher , l’œil à 
voir , & l'oreille à entendre. Mais voilà quel eft le 

itoyable aveuglement des hommes, ils veulent qu'on 

croye, & qu'on les appelle faints, prudens, juftes, 
, &c. quoique cette bonne opinion qu'on a d'eux ne les 
rende pas tels , & ils n'ont pas le courage de fe don- 
ner eux-mêmes veritablement ces ndms , quoi qu'il 
dépende d'eux de fe les donner juftement , & de les 
conferver de méme. 

33. QUI DED1IT HOC HODIE, CRAS , SI VO- 
LET, AUFERET] C'eft la réponfe qu'Horace fait 
à celle de Quintius. Si le peuple n'étoit pas incon- 
ftant, & que quand il eft une fois prévenu pour quel- 
qu'un, cela ne changeàt jamais , on ne pourroit pas 
trouver fi ridicules ceux qui travailleroient à paffer 
dans fon efprit pour gens de bien: car au moins cette 

ne opinion , qu’ils lui donneroient d'eux- mémes, 
quoique fauffe , leur procureroit prefque les mêmes 
avantages de ]a part du peuple , qu'une veritable ver- 
tu. Mais comme il n'y a rien de p'us leger que le 
peuple, on eít bién ridicule de faire quelque fonde- 
ment 
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ment fur fes opinions, qui ne viénnent jamais que & i 


> 
M 


fon caprice. 


35. PONE, MEUM RST, INQUIT,] Vol|. 


une heureufe application ; la fauffe vertu , dont nou T 


nous piquons , eft dans l'efprit du peuple , quif 
trompe en notre faveur : elle n'eft point du tout ea 
nous 3 auf lors qu'il fe détrompe , il ufe de cette 


vertu comme d'un bien qui lui appartient ; il nos f. 
l'óte comme il óte les Charges... Mais laverie | 
vertu eft proprement en nous, & il ne dépend point |. 
du peuple de nous l’ôter , ni de lui faire prendre, [ 


uand il lui plait , ou de lui faire quitter les 


marques 
e fa dignité; comme il s’en explique dans l'Ode 11. |: 


du Liv. 111. 


Nec fumit aut ponit. fecures. 
Arbitrio popularis aura. 


36. IDEM S1 CLAMET FUREM, NEGET E£ | 


se PUDICUM] * M. Bentlei met une virgule après 


Idem, Idem, fi clamat , & il le rapporte à celui qui f. 
vient de dire, pono triffifque recedo. Mais cela fait quel- |. 
ue violence au texte & n'eft pas fi naturel. dem cft |: 
it du peuple , idem fi clamet. Si ce méme peuple | 


s'avifóit de &c. Et c'eft Horace qui parle, & qui pour 
mettre fa maxime dans un plus grand jour dit, wi, 
ff ce méme peuple fs fujet à fe tromper sm'appelloit ve 
leur, infame, &c.* S'il e(t honteux & ridicule de fe 
réjouir de paffer fauffement pour homme de bien: 





il ne l'eft ps moins de s'affliger de paffer injuftement : 


pour méchant homme ; l'un & l'autre viennent d'un 
méme principe, c'eft-à-dire d'un efprit vicieux & 
ux. 

38. Mu TEMQUE coLoRES] Cette expreffion 
me paroit aflez remarquable , mutare colores. Car les’ 
Latins difoient ordinairement stare colorem au fi- 
gulier , comme nous difons changer de ‘couleur , & 
non pas de cowlewri. Peut-être qu'Horace a vou 

| a 
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rimer plufieurs changeniens , pluGeurs couleurs 


fe fuccedent les unes aux autres , comme cela ar- 
. affez fouvent. * C'eft ainfi que Lucien a dit xa? 
lezzs » sig poopia vprmów ar" Xpdpoula. Men vifage 
ugeoit , ( je devenois. de plufiewrs couleurs, .com- 

M. Beatlei l'a fort bien remarqué.® ' 
©. QUEM? NisI MENDOSUM ET MEND 4° 
»1?] La plüpart des hommes ne furoient fe per» 
lex que la crainte. & ja douleur d'une faufíc infa- 
+ puiflent venir d'un mauvais principe ; cependant 
^y à rien de plus certain, elles viennent.d'un efprit 
ieux & faux, qui ne fait que le mal de la ca. 
anie tombe toüjours fur celui qui la fait, & jamais 
celui qui la fouffre. Tout le mal qu'on dit faufle« 
nt de nous ne nous nuit pas davantage que. mui- 
ent au Soleil ceux qui diroient qu'il eft nuit en 
in midi. U 
M ENDOSUM ET MENDACEM] Mendefus, vi« 
ux, ignorant. Car ilne connoit pas la nature du 
itable bien , qui, dépendant toüjours de nous, ne 
it dépendre des autres. Mendax , menteur, faux; 
ce qu’il donne au menfonge toute la force.de la 
ité. Cela eft remarquable , & on ne l'avoit pas 
Xiqué. C'eft fans doute par cette raifon que Var- 
i, le plus. favant des Romains , a dit que l'infamie 
liée dans le cœur du peuple: e 3 


Tertia poenarum infamia : 
Stans nexa m volgi pectore 
Fiucluanti inton(a coma, 
Sordido veflitu , ore fevero. 


» La troifiéme des Furies c'eft l'infamie, toûjours 
liée dans le cœur du peuple: fes cheveux font toù- 
jours épars & ncgligez , fes habits fales, fon vifage 
trifte ".* Quand M. Bentlei après Cruquius a lu ç 
dicendum au lieu de (5 mendacem il ne s’efl pas 
vi de fon bon efprit, Cela deshonote ce vers qi 
e 
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eft très-beau & d'un trés-grand fens.  Cruquius n'et 
pas toüjours bon à fuivre. * 


VIR BONUS EST Quis?] C'eft la demandt . 


qu'Horace fait à Quintius, 


41. Qui CONSULTA PATRUM] Voici l'opi | 
nion commune & l’idée generale que l'on avoit alor L 


de l'honnéte homme, de l’homme de bien. Elle 


roit belle , mais elle eft vicieufe , comme toute déf- | 
nition qui ne fait connoitre que les dehors & l'exte- F 


rieur d'un fujet. Horace imite ici les manieres de 


Socrate, qui fait toüjours propofer d'abord l'opinion | 


vulgaire, pour la refuter eníuite. 
42. SECANTUR] finiuntur , deciduntur, font &i- 
nies, terminées. 


|,43 
réponfes aquel ; Ge. Il ne faut rien changer à ct 
paflage.* 

ponfore res Cr caue fecantur ? M. Bentiei l'a pourtant 
uivi. 

Er QUO caus£& TESTE TENENTUR] Tt 


nentur pour obtinentur , {ont gagnées. Ciceron, cw- | 


fam apud Centumviros non tenuiffe. 


44. SED VIDET HUNC] C'eft la réponfe d'Ho- | 


race qui refute la définition que Quintius vient de 
donner. 

45. INTRORSUM TURPEM] Car ie méme 
homme qui obferve les loix, & qui obeit aux deciets 
du Senat , peut étre dailleurs fort méchant & fort 
déreglé. La définition eft donc faufíe. 

SPECIOSUM PELLE DECORA] Pellis derora, 
un beau maíque , comme il a dit dans la 1. Satire du 
Livre 11. en parlant de Lucilius: | 


Detrahere (5 pellem , nitidus qua quifque per ora 


Cedrret , introrfum turpis. — 


» Et ôter à chacun le mafque qu'il. toit ur 
» cacher fes ordures & fes vices. qu 11 po po 
46. Nec 


 Quo RESPONSORE] Swr Jes avis , fur les | 


ur tout la correction de Cruquius quilifoit | 
2. res fponfore , eft infuportable. qui a Jamais dit que 






p, EE. PEE 
— -— EX — :l-———— 


sur L'EPrr. XVI. pu Liv. I. 433 


46. NEC FURTUM FECI, NEC FUGI , 61 
AIHI DICAT SERVUS] Voici une comparaifon 
ort jufte, & qui met dans tout fon jour le ridicule 
le la définition. Un homme qui obferve lesloix, fe 
net feulement à couvert des peines düés à ceux qui 
es violent; comme un eíclave , qui n'eft ni fugitif, 
Wü voleur, évite feulement d’être puni ; mais ni l'un 
x Pautre ne peuvent pas pourtant paffer pour gens de 
Xen par cette feule raifon; car leur motif peut être 
ricieux: en obeïflant aux loix ils peuvent conferver le 
Mefir de les violer, & n'être retenus que par la crainte, 
P Dicat pour dicit. * 

49. SUM BONUS ET FRUGI] Cela ne s'enfuit 

, comme Horace le prouve fort bien. 

Fruci] C'eft un mot fort grave & fort étendu. 
Car fous le mot de frugalité les Anciens compre- 
noient la conftance, la juítice, la force & la tem 
rance. En un mot frugi cft oppofé à nequam , & fru- 
alites à nequitia. Ciceron dans le troifieme Livre des 
Fufcul. 
 R ENUIT, NEGAT ATQUE SABELLUS] Ho- 
race s'appelle lui-même Sabellus , parce qu'il étoit 
de Venufe , ville des Samnites. On peut voir ce 

ui a été remarqué fur ces vers de la 1. Satire du 

ivre 11. 


Nam Vensfnus arat finem fub utrumque colonus , - 
Miffus ad hoc, pulfis, vetus efl ut fama , Sabellis. 


» Car Venufe eft fur la frontiere de ces deux Pro- 
» vinces ; & les vieilles Chroniques difent que les 
» Romains en aiant chaflé les Samnites, (5c. 


so. CAUTUS ENIM METUIT FOVEAM LU- 
Pus] Comme le Loup , le Milan & l'Epervier, qui 
font les animaux les plus carnaciers , s'empéchent de 
fe jetter fur la proye , par la crainte des embüches 
qu'on leur tend , de méme les hommes les plus vi- 
Tom. VIII. T cieux 
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cieux s'empéchent fouvent d'executer leurs mauvais 
defirs, par la crainte des fupplices. 

I. E OPERTUM MILUUS HAMUM] C'eft 
ainfi qu'il faut écrire miluus , & non pas milvius , qui 
eit un mot inconnu aux Latins. De ilu, snilui.a, 
appetit déreglé. Ils auroient dit swiwiena , s'ils a 
voient dit miluins ; comme de Lanius , Laniena. ll 
paroit par ce paffage qu'on chafloit au Milan à ll 
gne, s'ileft permis de parler ainfi. Car on cachoit. 
un hamegon dans l'apát qu'on lui offroit. | 

$2. ODERUNT PECCARE BONI VIRTUTIS 
AMORE] L'homme de bien fait pour l'amour dela : 
vertu feule, ce que les méchans font par la feule crain- 
te des loix : & l'amour de la vertu eft fi eífenticlle 
aux gens de bien , & fi détachée de toutes fortes 
d'autres vüés , qu'ils ne laifferoient pas de faire le 
bien , quand ils devroient en être punis ; & d'éviter 
de faire le mal, quelques recompenfes que leurs mau- 
vaifes actions duflent leur attirer dans la fuite. 

Tu NIHIL ADMITTES] Horace park 
toüjours à fon Efclave. Et de ce cóté.là nous fom- 
mes tous Efclaves, comme Marc Antonin l'a fort 
bien reconnu , loríqu'il fe dit à lui-même dans l'or 
ziéme Livre: Situ #’empêches de commettre certains |. 
pechex, ton inclination ne laiffe pas d'y être portée, © |. 
tu ne Den abfliens que par crainte , ou par vanité , & 
Par quelque autre raifon aufi vicieufe. 

IN TE] Contre toi, c'eft-à dire contre ta confritn- 
ce, ou contre toi,  C'eft-à-dire qui puiffe faire tombe 
fur toi le châtiment que tu crains. 

ÿ4. FALLENDiI] pour latendi, d’être caché. 

MiscEBis SACRA PROFANIS] Mifcere, mé 
ler, confondre. 

jj. NAM DE MILLE FABÆ MODIIS CUM 
sSurRIPIS uNUM] Ce valet pouvoit répondre 
Horace , qu'au moins quand de mille boifleaux de fe 
ves il fe contente d'en voler un feul, il faut avout 
qu'il n'eft pas fi grand voleur que celui qui auroit toit 
pris. Et c'eft ce qu'Horace refute en difant , quà à 

. verité 
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verité la perte eft moins grande pour le Maitre , mais 
que du cóté du valet le crime égal: car il n'a pris 
qu'un feul boiffeau pour mieux cacher fon larcin ; & 
en prenant le tout il avoit pà efperer de fe cacher 
auffi facilement, il ne s'y feroit pas épargné. Et cela 
eft vrai. Mais les Stoiciens n'ont pas hiflé d'abufer 
de ce raifonnement , lors qu'ils ont voulu prouver par 
làl'égalité des pechez. Car, difoient-ils , celui qui 
a dérobé des choux dans un jardin, a peche, ceiui 
ui a tué ou calomnie fon frere, a peche auffi ; donc 
ils font égaux. C'eft, dit fort bien faint Auguftin, 
comme fi de ce qu'un Rat eft un animal à quatre 
pieds aufii-bien qu'un Elephant , & qu'une Mouche a 
des ailes auffi - bien qu'une Aigle, on vouloit con. lure 
de-là que l'Aigle n'eft pas plus grofie que la Mouche, 
ni l'Elephant plus gros que le Rat. Les pechez qui 
viennent d'une méme pañlion , peuvent être égaux à 
certains égards ; mais il y a une grande difference, 
par exemple, entre ceux qui viennent de la colere, & 
ceux qui naiffent de la cupidité, comme des Stoiciens 
plus fages l'ont reconnu dans la fuite, 
$6. DAMNUM EST, NON FACINUS , MIHI 
PACTO LENIUS ISTO] Mot à mot, La prrte 
eft plus petite de cette maniere pour moi, mais le crime 
n’efl pas plus petit. 1l ne faut rien changer à ce paf- 
, Car lene damnum , lene facinus cít auff. Latin 
ue lenis ruma & lene tormentum , dont Horace fe 
rt ailleurs. 
$7. ViR BoN vs] Horace explique ici un vice 
fort ordinaire à ceux qui paffent fauffeinent pour gens 
de bien : car aiant déja trompé le monde par unc 
fauffe vertu , ils veulent le tromper encore par une 
fauffe devotion. C'eft pourquoi quand ils font dans 
les temples , ou qu'ils offrent des facrifices, ils font 
des prieres à haute voix pour Étre entendus; & quand 
ils ont affez prié de cette maniere pour donner bonne 
opinion dc leur pieté , ils font des prieres fecrctes 
toutes contraires aux premieres , & demandent un 
beureux fuccès pour tous leurs mauvais deflcins. Le 
T a ut 
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but d'Horace n'et pas- de blàámer les prieres à haute À: 
voix , ni les prieres baffes ; mais l'abus qu'on fait des 
unes & des autres , qui n'eft peut-être encore aujour- 
d'hui que trop commun. | 

OMNE FORUM QUEM sPECTAT] Speëst, 
regarde , pour admiratur , admire ; comme dans l'E- | 
pitre vi. | 


Gaude quod [petant oculi te mille loquentem. 


OMNE FORUM ET OMNE TRIBUNAL] (Car 
il y avoit plufieurs lieux à Rome où l'on rendoit la 
Juftice , & plufeurs differentes Jurifdiétions. C'e- 
toient autant de differentes Chambres. 

$9. JANE PATER CLARE, CLARE QUUM 
DIXIT APOLLO] Car Janus étoit le méme qu'A- 
pollon. Voyez les Remarques fur la Satire vr. du 
Livre rt. 
.  CLARE, CLARE] Perfe-a traité cette méme 

matiere avec beaucoup de force, & il a eu ce pañlge 

d'Horacc en vuë quand il a écrit: | 


Meus bona , fama ,. fides , bec clare c ut audut 
bofpes. | 


Illa fibi introrfum (^ fub lingua immurmwurat , à fi 
Ebullit patrui praclarum funus ! 


» Un bon efprit , dela reputation , de la bonne 
», foi. Voilà ce qu'il dit à haute voix , afin qu'on l'en- 
, tende: mais en lui-même il dit en marmotant : O 
, fije pouvois bien-tót faire un magnifique enterre- 
, ment à mon oncle ”! | 


60. LABRA MOVET, METUENS AUDIRI] 
C'eft ce que Perfe appelle introrfum (5 fub lingua im- 
 "mwrmurat." Car ces fortes de gens ne font pas ces 
pricres dans un profond filence , mais en marmotant. 
“entre leurs dents , afin qu'on entende le bruit fans 

en- 
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entendre les paroles, & qu'on les voye toüjours prier- 
Cet abus a fait qu'on a fouvent condamné ces prie- 
res baffes, & qu'on a loué ceux qui prioient à haute 
voix: car c'eft cequi donna lieu à ce precepte de Py- 
thagore, jsr& Qarñs ivise , Prie à bdute voix. Ce que 
Períe dit, aperto vivere voto, faire fes vœux en pu- 
blic & à découvert. Mais comme ces hommes n'ont 
pas moins abufé des prieres hautes que des baffes, 
es dernieres valent encore mieux , pourvü qu'en les 
faifant on fe fouvienne de ce precepte de Seneque: 
Sic vive cum bominibus tanquam. Deus videat : jic lo- 
quere cum Deo, tauquam bomines audiant. ,, Vis avec 
» les hommes comme fi Dieu te voyoit. Parle avec 
» Dieu comme fi les hommes t'entendoient ”. Auf 
Tertullien, dans fon Traité de l'Oraiton , dit, qu'il 
faut qu'elle foit plütót un murmure, qu'une voix ar- 
ticulée, Et faint Jeróme dit en quelque endroit, nam 
clamor in fcripturis non eff vocis , fed cordis. ,, Les cris, 
» dont il eft parlé dans l'Ecriture, ne font paint de 
» la Voix, mais du cœur ". Nos enim werbis , fed 
corde orandus eff Deus. ,, Car Dieu doit être prié du 
,, Cœur, & non pas des levres ”. 
PuLcRA LAVERNA] Laverna étoit la Patrone 
des voleurs , & la méme que l’on adoroit en Grecé 
fous le nom de Praxidica. Voyez les Remarques fur 
Feftus. Elle avoit un Temple & un Bois fort obícur 
dans la voye Salaria. On la joignoit ordinairement 
. avec Mercure dans les prieres & dans les facrifices 
qu'on lui faifoit. Elle ne favorifoit pas feulement les 
voleurs, mais aufli tous ceux qui vouloient que leurs 
.deffeins ne fuffent pas découverts. Et en cela elle 
avoit pris le bon parti, pour avoir plus d’adorateurs 
que tous les autres Dieux enfemble. 
61. “DA JUSTUM SANCTUMQUE VIDERI] 
Il n'eft nullement neceflaire de changer ces accufa- 
tifs en datifs & de lire, da juffo fanaque videri. Ce- 
la rend le vers plus rude. * | | 
63. QUO MELIOR SERVO, QUO LIBERIOR 
SIT AVARUS] Il continué à déveloper les vices de 
T 3 ces 
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ces gens qui n'ont que le mafque de la vertu. lr 
font avares, & en cela ils font plus efclaves que ks 
efclaves mêmes , & que ceux que l'on a pris en 
guerre. 

64. IN TRIVIIS FIXUM CUM SE DEMITTIT 
oB ASSEM] Cet homme que le peuple prend pour 
un homme de bien, eft un avare qui fait toutes for- 
tes de baffefles pour amaffer de l'argent. Tout lui ef 
bon, jufqu'au gain le plus deshonnéte. Et c'eft c 

in deshonnéte qu'Horace , avec beaucoup de ra: 
bn , compare à une piece de faufle monnoye, que 
les enfans clouoient à terre , afin de tromper les paf- 
fans qui fe courboient pour l'amaffer. Et c'eft ce que 
Perfe a imité dans la Satire v. 


Inque luto fixum polis tranfcendere nummum. 


; Peux-tu, fans avoir envie de te courber , 

» une piece d'argent qu'on a fichée dans la bouë? * 
Où Cornutus écrit :. Solent pueri , nt videndi caufam 
babennt, affem in [ilice plumbatum affizere, ut qui vi- 
derint, fe ad colligendum inclinent , nec tamen poft 
vellere. Quo failo pueri etiatn adclamare folent , eism. 
» Les enfans, pour íe faire rire, clouent à terre une 
, fauffe piece , afin que les paffans fe courbent pour 
» la prendre , & qu'ils ne puiffent l'arracher; fur- 
» quoi ils crient: Et lui auffi ”. Cela eft encore au- 
jourd'hui fort commun. 

6$. NAM QUI CUPIET, METUET QUO 
QUE] Il eft impoffible que le defir ne foit pas ac- 
compagné de la crainte : & la crainte eft une paffon 
incompatible avec la liberté. Tout homme donc qui 
defire, eft eíclave. 

67. PERDIDIT ARMA, LOCUM VIRTUTIS 
DESERUIT] Cette idée eft belle & noble. Dieu 
nous à mis dans ce monde pour combatre toûjours 
contre les vices, & pour livrer une guerre continuel- 
le à nos paffions. Celui qui fuccombe dansce combat, 
cft comme ces hommes láches qui jettant bas les ar- 

InC$ 
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ses, quittent leur pofte, & fe livrent eux-mémes à 
‘ur ennemi. 

68. Er osruiTur] ‘ll fe laiffe accabler par les 
ins & par le travail; comme il a dit dans l'Epi- 
re vit. 


Immooritur findiis , C amore fenefcit babendi. 


Yl feche fur fes pieds à force de travailler, & viell- 

lit à và& d'envie d'amaffer du bien. 

69. VENDERE CUM POSSIS CAPTIVUM, OC- 
I DERE NOLI] Il faut bien que ce paffage foit 
ifhicilé, puifque tant de gens s'y font trompez. Ho- 
ice , aprés avoir dit qu'il ne voit pas que ce faux 
omme de bien, qui eft un avare, foit plus libre que - 
: plus vil Efclave, reprend ici fa compara fon, & 
dt voir que ce vil Efclave eft méme preferable à ce 
iux homme de bien: car on ne peut rien faire dece 
erhier; au lieu que l'autre peut étre utile en mille 
1anieres , & il en prend Quintius lui-même à té- 
10in: car en lui difant, Ne vous avifez pas de tuer 
otre Efclave lorfque vous pouvez, le vendre ; c'eft com- 
3e s’il lui difoit, n'eft-1l pas vrai que vous ne vous 
viferez jamais de tuer votre Efclave? ou vous le ven- 
rez, ou vous trouverez le moyen d'en tirer quelque 
tilité. Il gardera vos troupeaux, il labourera vos 
erres, il ira trafiquer, il ramenera des vaiíleaux char- 
'ez de bled & de toutes fortes de vivres , &c. C'eft 
= veritable fens. 
«70. SINE PASÇAT DURUS] Durus, laboriofus, 
ttentus, endurci au travail. 

72. ANNONÆ PROosiT] Prodeffe annone , & le- 
are annonam , C'eft-à-dire , faire qu'il y ait du 
led en abondance, & que les vivres ne foient pas 
chers. 

73. VIR BONUS ET SAPIENS] Aprés avoir 
'efuté les fauffes définitions de l'homme de bien, il 

T 4 eta- 
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établit que c'eft celui qui craint plus la honi 
mort, comme il s'explique ailleurs: 


| Pejufque letbo flagitium. timer. 


Mais au lieu d'en faire la définition, il pro 
d'un coup cet homme de bien dont il park 
" eft d'un plus d effet que n'auroit été 
tion. Il y a là beaucoup de force & d'ac 
n'eft pas queftion de difputer quel eft l'hc 
bien , mais de l'étre ; & l'exemple y mene | 
que le precepte. 

73. PENTHEU, RECTOR THEBAR! 
homme de bien qu'Horace fait parler ici, 
chus, que Penthée Roi de Thebes méconnc 
nasce au lieu de l'adorer. Et tout cet endro 
des Bacchantes d'Euripide, comme le vic 
prete l'avoit fort bien vü. Voici le paífàge c 
pres que Penthée a bien menacé Bacchus, 
ui demande: 


AIO NY = O zr. 
^ Eid 3, vi walso d, ví ps vo duros loy 
H E N © E T =. 
Ipore» poir &opoy Bogyuxos Tí) vider; 
A IO N, 
Hpog 6 Axa O. v8 Où d'ailes vpée. 
. n E N ©, 
"Emile Spes rovs tape) ix xpo. 
À I O N. 
'Aslés po” aipsipi. Toy 08 Aereo Qipn. 
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II E N 6, 
pxradri v' jd» c&pj. Tor PuAdkoquss, 
A IO N. 


V c 


fri pe à Diis móros Pru) bye Siu. 
B .41CC HU S. 
ue faut-il que je fouffre? quel mal me feras-tu1 
PENT H E E. 
‘emierement je te couperai ces beaux cheveñx. 


B A C C H. 
"s cheveux [ont facrez , je les conferve por we» 
le . . 


P EN T H. 
onne-moi ce Thyrfe que su portes à la main. 
B 4 C C H. 
e-le moi toi-même. — C'efl le Thyrfe de Bacchus. 
PEN TH. 
ous te retiendrons dans une prifo étroite, 
B 4 cc H. 
' Dieu lui-méme m'en délivrera quand je voudrai: 


: Horace n'en a pris que Ies deux premiers & les 
. derniers vers , qu'il à traduits prefque à la let- 
en mettant feulement Jona , les biens , au lieu de 
cheveux & de ce Thyríe, qui ne pouvoient ja- 
faire un bon effet ici, & qui ne font bons que 
e theatre. | 
. INpicNuM coczs] Il explique le Ares 
ripide par indignum. En effet il n'y a d'autre mal 
:e qui eft deshonnéte & indigne: & par-li il eft 
nt qu'il n'eff pas au pouvoir des autres de nous 
du mal: e/vzxp9 wap us sous FpBMA AG » car per- 
ge peut mous forcer à faire rum de desbonnéte, 
T$ | com- 
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comme dit fort bien le fspe Empereur Marc An 


tonin. 

NEMPE PECUS, REM, LECTOS, ARGEM 
TUM] Comme le mot Zona , biens, cft équivoque, 
ce n'eít pas fans raifon que Bacchus demande à Per- 
thée, fi les biens dont il parle ne font pas les terre, 
les troupeaux , les meubles, l'argent , &c. car « 
font les feuls biens que les hommes nous peuvat 
ôter. Les autres biens, qui font les feuls veritable, 
dépendent toüjours de nous-mêmes, & ne peuvat 
jamais être expolez à la violence & à l’injuftice ds 
T yrans. 

;8.1»sg DEus 51MULATQUE YOLAM] Dan 
Euripide, celui qui parle veut dire que Bacchusk 
délivrera , c’eft-a-dire qu'il fe délivrera lui-même 
quand i| voudra. Et Horace donne une heureufe a- 
plication à ce pañage, en prenant ce Dieu pour b 
Mort , qui, quand nous ne pouvons nous délivrer 
nous-mêmes, vient enfin immanquablement à note 
fecours. Mais Horace explique ce vers felon h mari 
me des Stoiciens, qui croyoient qu’il étoit du dt 
voir de l'homme fage de fe donuèr la mort quand 1 
le jugeoit à propos.  L'injuftice & la lácheté & 
cette maxime ont été reconnues par les plus 
Philofophes , Pythagore , Socrate, Ariftote, Platon, 
qui l'ont tous condamné comme contraire à la Reli- 
gion, &.à la Raifon méme. 

ME sorvET] Proprement me délivrera : car il | 


"p "A 





n'y a point de chaines qui tiennent contre la mort. 
Et c'eft par cette raifon que les Grecs délioient toi- 
jeurs les crimineis dés qu'ils étoient condamnez. Cz 
is les regardoient dés ce moment comme des vi&ti- 
mes fur lefquelles ils n'avoient plus aucun droit; & 
ils auroient cru faire une très-grande injuftice de le: 
retenir dans leurs chaînes. 

79. MoRs ULTIMA LINEA RERUM EST] 
C'eft une nietaphore prife des courfes: car on sp 
peloit Mines” Ce que les: Grecs appélloient iu 
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» & s&fpw , une ligne qu'on tiroit pour enfermer 
"ieu de a couríe , & pour en marquer le com- 


à 


1encement & la fin. . Eurrpide dans l'Ele&re: 


Má pn và wpérer Bi! lao ipe na. 
Naud earn mio duo, sgh do mus 
Tpaquiis Bnras, xad vi» x unÿy Bou. 
Que ci qui à heurefemens aupmencé fa courfe , ne. 
"tr le prix avast qu'il fi arrivé su 


rès 7 de dn ligne, v qu'il ait fourni la carriere de la vie. 
*t dans l'Ion: 


Ft rap" Ge Óbeo edu lon 
aot à mot, à quelle. Jigur due vie fmt mut ai- 


exi pour dire, à fus le pei d 
ous pnr Ce qui cit aflez 
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EPISTOLA XVI. 
Qm p^ , [etis per te tibi fen 


Suo tandem pat deceat majoribus “ti, 


Difce, docendus adbuc que cenfet amiculusz ut Jr 


Ceecus iter menfirare velit, Jamen afpice f quid 
Et nos, quod cures proprium feciffe, bauamur. 5 
Si te grata quies C» primam fomsus in boram 
Delecfet , fi te pulvis fbrepitufaue votarum; 


$i ledit caupona, Ferentinum ire jubebo. 


UM 


Nar neque divitibus contingunt gaudia folis - 

Nec vixit malè, qui natus morienfque fefellit. — 10 
Si prodeffe tjs, pauloque benignius ipfum 

Te tractare volet, acceder ficeus od snc. 


fec oc» 
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EPITRE XVII 


CEvaA ,-quoique vous foyez très-capable de 
vous ciller vous-même ; & que vous fa- 
chiez fort bien de quelle maniere on doit vivre 
avec les Grands, ne laiflez pas de faire comme 
fi un aveugle vouloit vous montrer le chemin , 
écoutez. ce que penfe fur cela votre ami , qui au- 
roit encore befoin de Maitre ; & voyez fi nous 
ne vous dirons pas des chofes qui meritent que 
vous vous les rendiez propres & dont vous puif- 
liez vous fervir. Si vous aimez le repos, & à 
dormir la graffe matinée; fi la poudre & le bruit 
des carofles vous bleffent à un certain point, & 
fi vous étes incommodé du voifinage d'une ta- 
verne, je vous confeile de vous retirer à Feren- 
tum. Car tous les plaifirs ne font pas pour les 
feuls riches; & celui dont la vie & la mort ont 
été cachées, n'a pas mal fes jours. Mais fi 
vous voulez vous rendre utile à votre fa- 
mille , & faire vous-même meilleure chere, 
& vous réjouir » vous ferez la cour aux Grands, 
| T7 Dia. 


wb 
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Si pranderet olus patienter , regibus uti 
Noliet Arifiippus. Si feiret regibus uti, 
Faflidiret olus, qui sue metat. Utrius borum. — yj 
Verba probes c facta, doce: vel, jwwmior , audi | 
Cur fit Ariflippi potior [eutemtia ; marque 
Mordacem Cynicom fic elndebat , E 
Scurror ego ipfe mibi, populo tu. reins boc ^ 


Splendidius multo efl , equus ut me porter, sit 
rex. . 20 


Officium facio: tu polis vilia : verum es 

Daute minor, quemvis fers te nullus egeminm. — 

Omnis. Ariflippum decuit cor ; & ffatus, À 
res, 


Jententem majora fere prefemtibus ques. 





Contra quem duplici panno patientia velat , 25 
Mirabor vite via fi cowverfa decebit. | 
Alter purpsreums nov expeciabit ami&kumn ; 
Quidlibet indutus celeberrima per loca vadet , | 
Perfonamque feret. non inconcinuns utramque. 

iter. Mileri fextem case pejus dh angue p 
Vitubis chlamydem : morietsr frigores f we | 
Rettuleris pause. Refor., © fins vive inepiss. 


Res gerere» Ce eaptos offendere chelbus Bofes, à 


ut 
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ne dit sn jour à ÆAriflippe : Si Ariítip- 
roit manger des herbes , il ne Joue 
| commerce avec les Rois. Ariftippe lui 
dit : Si celui qui me reprend favoi vivre 
les Rois, il mépriferoit les herbes. Di- 
oi lequel de ces deux fentimens vous 
uvez le plus; ou, comme vous êtes plus. 
; écoutez ce qui me fait paroître celui d'A- 
x plus raifonnable ; Cer on dit qu'il élu- 
ainfi les railleries de ce mordant Cynique: Je 
> métier de bouffon pour moi, & toi ; tu 
s.pour le peuple. N'eft-il pas mieux & 
:x»up plus honorable d'avoir un bon cheval 
tenu, & d’être nourri aux dépens du Prince? . 
is ma cour, & tu vas de porte en porte de- 
ler de vieilles bribes; mais tu es toüjours 
is à celui qui te donne; quoique tu te van- 
> n'avoir befoin de rien. "Toute [orte de vie 
état accommodoit Ariftippe : il cherchoit à 
acer, & favoit être content de l'état prefent 
. fortune : au lieu que celui que la patience 
d'un manteau qu'il met en double, ne fera 
is propre à mener la vie d'un Courtifan, ou 
roit un fort grand miracle. Le premier n'st- 
a pass pour fortir; qu'on i donne. un d 

rpre ; quelque m habit - 

i ire fans honte dans les lieux les plus fre- 
tez, & jouera également bien ces deux per- 
ges. Au lieu que l'autre fuira un beau man» 
de Milet, comme on fuit un chien enragé ; 
n ferpent: & il fe laiffera mourir de froid, fi 
€ lui rend fes vieux haillons. Rendea-les lui 
» & le laiffez dans fa fottife. Gagner des ba- 
+ & mener en triomphe au milieu de fes. 
'ens des ennemis vaincus c'eft ce qui ap- 
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Attingit folium Jovis, c caleflia tentat : 

Priscipibus placuife viris , mom ultima les ef. 35 M^ 

Non cuivis bomini contingit adire Coriutbum. 

Sedit qui timuit ne non [uccederet : eflo: 

Quid? Qui pervenit , fecitne viriliter? atqui 

Hic eff; aut nufquam , quod querimus. Hic em 
berret , | 





Ut parvis animis, @* parvo corpore majus: — 4o À. 

Hic fubit , Qv perfert. Aut virtus. momen iem | 
(7 LE 

ut decus C» pretium rectà petit experiens vir. 

Coram rege [uo de paupertate tacestes , | 

Plus poftente ferent. — Diflat , fumafne pudenter ; 


- 4dnrapias. Atqui rerum caput. boc erat, bic font. 
4 
Indotata mibi foror efl , paupercula mater, 


Et fundus nec vendibilis, mec pa[cere firmus, 

Qui dicit , clamat , «vitium date. fuccinit alter, 
Et mibi dividuo findetur munere quadra. 

Sed tacitus pa[ci fi poffet corves, baberet . 50 


Plus dapis , Qv rixa mulià mines invidieque. 


* 
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roche de la gloire de Jupiter, cela va jufqu'à Ia 
Jivinité méme. Ce n'éft donc pas une louange 
néprifable que de plaire à ces hommes divins. 
Mais, comme dit le proverbe, il n’eft pas donné 
toui les hommes d'aller à Corinthe. Celui qui 
craint de n'y pas réuffir , s'eft tenu en repos, 
oilà qui eít bien. Mais celui qui en eft venu à 
out, a-t-il bien fait? A-t.il fait l’aétion d'un hon- 
€te homme, d'un homme de cœur ? car voilà 
e quoi il Sagit: ce que nous cherchons eft là, 
u il n'eft nulle part. Celui-là apprehende de 
oucher à un fardeau, qu'il trouve au: deffus de fes 
3rces & de fon courage: celui-ci entreprend de 
> porter, & le porte effectivement. I) faut ou 
onvenir que la vertu n'eft qu'un nom frivole ; ou 
vouer que l'honneur & la recompenfe font dües 
celui qui tente & qui fait de nobles efforts. 
Quand on ne parle pas de fa pauvreté devant fón 
eigneur , on en reçoit plus de faveurs que quand 
m demande fans ceffe. Il y a bien de la differen- 
e entte prendre modeftement ce qu'on vous don- 
es &le ravir. Voilà le precepte le plus impor- 
ant, & qui eft la fource de tous les biens qu’on 
eut attendre de ce commerce. Celui qui dit: 
ai une fœur que je ne. puis doter ; j'ai fur les 
ras une,mere fort pauvre ; ma Terre n'eft ni en 
tat d’être vendue, ni d’affez grand revenu pour 
ne nourrir, que fait-il autre chofe que crier, don- 
iez-moi de quoi vivre ; mais ce qu'il gagne 
ar fes cris ; c'eft qu’il en attire un au- 
re , qui, comme font les gueux dams mos ruës, 
ient chanter ce refrain ordinaire: Donnez-moi 
æ pain, je lui en donnerai la moitié. Mais file 
'orbeau pouvoit manger & fe taire , fa part en 
croit plus grofle, & il n'auroit ni envieux ni con- 
CUT - 
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Bruudufum comes aut Suyrentum ductus amœuum, || 
Qui queritur falebras, ©: aterbum frigus, €: im. U 

br . 


es, 
"ut ciflam effratlam, aut fubduta viatica plorat, 
Nota refert meretricis acumina , faepe catellam; sy | 
Sæpe perifcelidem raptam fe ffentis : uti mox 
Nulla fides dampnis verifque doloribus adf. 
Nec femel irrifus triviis attollere carat 
Fracto crure planurn ;. licet ill plurima moase? 
Lacryma: per fancium juratus dicat Ofirin, 60 
Credite: son ludo: crudeles, tollite claudum. 
Quere peregriuum , vicinia vasca reclamat. 
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»nts, Celui qu'un grand Seigneur mene à 
des, ou au délicieux Surenturn , & qui fe plaint 
mauvais chemins, du froid & de la pluye;, ou 
fait l'afligé , en feignant qu'on a enfoncé f 
>, & emporté fon argent, imite les méchan- 
finefles des Courtifanes , qui verfent fouvent 
larmes pour une chaine qu'elles n'ont point 
lué ; ou pour uh colier qu'on ne leur a pas 
; & qui font par-là qu'on n'ajoüte plus foi à 
s pertes les plus veritables; & qu'on fe mo- 
de. leurs veritables douleurs. Un. voyageur 
a été attrapé une bonne fois, & qui trouve 
; les carrefours des grands chemins un men- 
t qui a la jambe rompuë, n'eft pas tenté de 
t fecourir , quoi que ce gueux verfe un tor- 
: de larmes , & qu'en jurant par le faint Ofi- 
il dife: Croyez moi, je ne me moque point; 
ls, venez relever un pauvre eftropié. "Tout 
oifinage s’enrouë à force de lui crier: A d'au- 
; Cherche des gens qui ne te connoiffent 
it- | 





7 
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REMARQUE 
SUR LA DIX-SEPTIFME Eprrs 
^. DU LIVRE PREMIER 


OnAcE,.en traitant des vertus morales, n* 
y d'oublier la uerrs civile, qui en cft une 
princi & des plus nobles Les Grecs l'ip 
sperm , la fcience du sonde: & cle con 
eu deux choíes :l'une à favoir vivre avec les Gri 
l'autre, à favoir vivre avec fes égaux : & coms 
commerce avec les Grands eft le plus difficik 
demande une plus grande fuite de devoirs, Fk 
s’eft attaché particulierement à en donner des pit 
tes dans cette Epitre, & dans l'Epitre fuivante, 
adrefle à Lollius. Mais avant que d'en venir au 
ceptes , il examine avec beaucoup d'adreffe s 
de ces deux opinions doit être fuivie , ou 
Philofophes Cyniques qui condamnoient cette va 
vile, & qui ne vouloient avoir aucun commerc 
les Grands; ou celle des Cyrenaïques, qui vo 
u'on füt également propre à vivre dans la foli! 
à la Cour, dans ]a pauvreté & dans les richef 
il fe declare avec raifon pour les derniers , en 
voir qu'il n'y a rien de plus louable ni de pl 
rieux que d'acquerir & de conferver par fon r 
la bienveillance des Grands ; & que ceux qui 
bien la méprifer, ne le font que par la jufte 
ce qu'ils ont d'eux-mémes. Il faut beaucoup « 
mes qualitez pour n'étre pas malheureux dans u: 
merce ‘fi difficile & fi délicat; & il n'en fu 
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u tout pour y renoncer comme ces Philofophes 
:yniques. La baíleffe de courage, la foibleffe d’ef- 
rit, l'impudence & la faleté tiennent lieu de merite, 
k font les feules qualitez neceffaires pour y réuffir. 
l n'y a rien dans cette Epitre qui puiffe nous faire 
»nje&urer en quel temps elle fut écrite ; mais il y a 
quelque apparence qu'Horace étoit déja vieux : car 
Jour traiter avec tant de fuccès, & d'une maniere fi 
ine & fi agreable, une matiere comme celle-ci , i] 
faut une grande pratique & une longue experience. 
C'cft ce qui me perfuade que cette Epitre & l’Ept- 
Te fuivante font des derniers Ouvrages d'Horace, 
k qu'ils ont été faits trois ou quatre ans avant fa 
mort. 
1. Qu AMy IS Sc &v A] Sceva étoit le furnom 
je plufieurs familles confiderables de Rome ;  c'eft 
uoi il eft bien difficile, ou plütót impoffible de 
voir qui étoit celui à qui Horace adreffe cette Ept- 
re. Le-vieux Commentateur affüre qu'il étoit Che- 
ralier Romain. Sc4va fignifie la main gauche ; & ce 
Rürnom étoit demeuré aux familles dont les Auteurs 
woient été gauchers. Scevinus, Levinus , & Scauvo- 
I viennent de la méme origine. 

Par TE TiB81 CONSULIS] C'eftla plus grande 
louange qu'on puiffe donner à un homme, que de lui 
dire uil n'a befoin du confeil de perfonne : car, 
comme dit Hefiode: 


ObrO- wi» srariqeD- à «TS würra voiries, 
OyaercdjnO- vd x asia xal ig riAD- 405 api 
»v. 


"Eet)ss à n5 xxiv», $; 20 sixerri rires. 

Os À xs perd nora voi, PAT GÀAOU exe, 

^E» Jupes Baihaures, 90 aóris a xpMO rm. 
celui-là eff le plus habile qui prévcyant ce qui doit ar- 
ver, peut prendre confeil de lui-même en tout. Au 
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de(fous de celui-là eff celui qui peut fuivre le bon cox- 
fel des autres. Mais le dernier de tous eff celui qui ne 
fait ni fe confeiller foi-méme , ni furvre les confeils qu'en 
lui a donnez. Tite-Live n’a fait que traduire ce paffa-- 
ge d'Hefiode , quand il a écrit : Sep? ego audivi milr 
tes eum primum ele virum , qui ipfe con[ulat quod is 
rem fit: fecundum, eum qui benè monenti chediaï : qui | 
nec ipfe confulere , nec alteri parere [ciun , eum extremi 
ingenu effe. 

2. MajoRiBUS UTI] Ufer. des Grands, pou 
dire, vivre avec eux : car ce commerce n'eft qu'un 

e. Etles Latins ont imité cela des Grecs, qui 
difent; xp»efas mous , xpaobas QiAoi , mti crvibus, 
uti Amicis. | 

3. DOCENDUS ADHUC QU £ CENSET AMI 
cuzus] Il eft bon de remarquer ici la modeftic 
d'Horacc. ll dit de lui-même 4ocesdws , il s'appelle 
amiculum & cacum , & il n'employe pas le terme 4 
cere, mais loqui.  C'eft-là cette ironie qui lui étoit f 
familiere, & qu'il avoit imitée de Socrate. 

4. CÆCUS ITER MONSTRARE vELIT] Cef 
le proverbe, jus vo» ódwyór , me prens point d'aves 
gle pour guide. Cruquius a voulu trop fineffer , quand 
il a cru qu'Horace fait allufion aux ftatués qu'on met- 
toit dans les carrefours des routes pour montrer k 
chemin. 

j$. PRoPRIUM FECISSE] Le garder pour vous 
en fervir, le convertir , comme on dit , en vôtre 
propre fubftance. C'eft une metaphore prife des viae 
des dont on fe nourrit. Et c'eft une verité conflar- 
te que lorfque nous fuivons les confeils qu'on nou 
donne, nous les convertiffons en notre propre fuc, 
& que l'action eft l'ouvrage de notre ame, comme h 
digeftion celui de notre eftomac. 

6. Sy TE GRATA QuiES] Ji declare d'abord 
qu’il ne blâme point du tout la retraite & la folitu- 
de, & qu'il eft perfuadé qu'on y peut vivre hev 
reux. 

ET PRIMAM SOMNUS IN HORAM] Si vous di 

mu 
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x à dormir jufa' à la premiere beure , c'eft-à-dire 

fqu'à fept heures. Ce pañlage eft remarquable, pour 

Armir jufqu'à fept heures , il faut renoncer à la vie 
ve, qui ne permet pas qu'on fe leve fi tard. 

8.$1 LÆDIT CcAUPONA] Le bruit qu'en fait 
ans les cabarets & dans les tavernes de Rome. 

FERENTINUM IRE JUBEBO] Ferentinum, un 
ourg fort defert dans le pays Latin, entre Anagnia 
c Frufine. Ceux qui le mettent dans la Tofcane, 
onfondent Ferentium avec Ferentinum. 

9. NAM NEQUE DIVITIBUS] Divites, les ri- 
bes font ici ceux qui vivent dans les villes au mi- 
eu du luxe & de l'abondance. — , 

CoNTINGUNT GAUDIA soLiIs] Dans Euri- 
ide , Ion prie Xuthus de le laiffer vivre pour lui- 
iéme: car, dit-il, cela eft tout égal, de vivre agrea- 
ement dans la grandeur , ou de vivre agreablement 
ans la petiteffe. Les vers en font beaux. 


EZ 93 dpavré Ca», on *Yup M xem 
Muyéoowi abus, cyaxpo S^ dioe Eur. 


10. Nec viviT MALE] Mal? vivere, être mal- 
eureux. 

Qui NATUS MORIENSQUE FEFELLIT] 
eft le precepte d'Epicure , 2s Bisvas , cache 1a 
, £e. 

4 1. SI PRODESSE TUIS PAULOQUE BENIG- 
grfus iPsUM] Car dans la folitude on ne vit que 

ur foi; mais fi on veut être utile à fa famille, il 
raut renoncer à la retraite pour vivre dans le com- 
merce des hommes. | 

12. ACCEDES SICCUS AD UNCTUM ] Sie, les 
pauvres: Unéfi, les grands Seigneurs qui vivent avec 
éclat, & qui font une fort grofle dépenfe. 

33. 81 PRANDERET OLUS PATIENTER] 
Après u'Horace a dit que chacun doit fuivre fon 
goût, k vivre conformément aux vüés &c aux e 

in 


éd …… 
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fins qu'il péut avoir ; que celui qui aime le re- 
pos, & qui ne veut vivre que pour foi-mé- 
me, doit prendre le ti de la retraite ; & que 
celui qui veut être utile aux fiens , & vivre avec 
plus d'éclat , doit faire la cour aux Grands, 


tout d'un coup il introduit Diogene qui s'oppofe à {| 
cette décifion , & qui condamne cette forte de com- |: 
merce & de vie civile. Dans ces trois vers Horace |: 
ne fait que rapporter mot à mot ce que Diogene dit | 


un jourá Ariftippe , & ce qu’Ariftippe répondit à Dio- 
gene. Le voici comme Laërce nous l'a ‘conferve. 
Diogene lavant un jour des herbes , attaqua Arifiry 
qui paffoit , > lui. dit: Si tu favois manger des berbts, 
£4 ne ferois pas la cour aux Rois. Arifippe repartit vi- 
vement: Er toi, fi tM favois faire là cour aux Rois, 1# 
ne laverois pas des herbes. Horace fait valoir admi- 
rablement cette réponfe d'Ariftippe , & releve avec 
beaucoup d'adreffe & de force les avantages qu'ele 
pouvoit lui fournir, pour prouver que la vie a&ive eft 
plus honnête que la vie oifive & retirée. 

RrEGiBUs uri] Dans l'application qu'Horace 
fait du mot de Diogene, & de la réponfe d’Ariftip- 
pe, Reges fignifie fimplement les grands Seigneurs, 
mais dans la bouche de Diogene il fignifie les Rois. 
Car il bláàmoit Ariftippe de rire la cour à Denys ke 

yran. 

14. S1 sciRET REGIBUS UT1] C'eft la ré 
poníe d'Ariftippe. 

18. MonpAczM CynicuM} Diogene fut ap- 
pelé Cynique , ' c'eft-à-dire chien ; parce qu'il flatoit 
ceux qui lui donnoient quelque chole , qu'il aboyoit 
ceux qui ne lui donnoient rien, & qu’il mordoit les 
vicieux & les méchans. 

19. SCURROR IPSE MIHI, POPULO TU] 
Ariftippe répondoit à Diogene : Je fais la cour à De- 
nys pour l'amour de moi, & toi tu fais la cour au 
peuple pour l'amour du peuple méme, il ne t'en re 
vient aucun profit ; au lieu que je tire des avantages 
infinis de mon affiduité & de ma complaifance. Mai 





| 


= 


né 
puc —— "V———— —— 


sur L'Errr. XVII. pu Liv. I. 457 


. ne faut pas prendre cette réponfe d'Ariftippe au 
ied de la lettre, comme s'il approuvoit par-là qu'on 
e s'attachát aux Princes & aux Grands que par des 
1otifs d'interét. Ce n'étoit point fa penfée , il vou- 
it feulement faire voir à Diogene qu'un mendiant 
ui fait fa cour au peuple pour avoir quelques mife- 
ibles reftes, ne doit pas trouver mauvais qu'on s'atti- 
* ou de grofles penfions , ou des Emplois honorables. 

RecTius HOC ET SPLENDIDIUS] Hein- 
us aflure qu'il y a dans une ancienne édition, & que 
caliger l'avoit marqué à la marge de fon Livre, 
egibus , boc € fplendidius mulio eff. Et il trouve à 
A une grace merveilleufe. Pour moi qui n'ai pas 
s yeux fi fins, je ne découvre point cette grace, 
: Je fuis perfuadé qu'Horace avoit écrit reins boc, 
rc. Ce regibus embarraffe , & on ne fait d'abord 
1'en faire. Le fens qu'Heinfus lui donne n'a rien de 
iturel, D'ailleurs Horace veut dire deux chofes; 
ine , qu'il eft plus raifonnable de vivre aux dépens 
1 Roi qu'aux dépens du peuple; & l'autre , que cela 
t plus honnéte, & plus glorieux. * Au refte M. 
entlei change tout le fens de ce paffage par la dif- 
rente ponétuation qu'il lui donne, car il lit : | 


Scurror ipfe mibi, populo tu: reclius boc (f 
Splendidius multo eff. Equus ut me portet, alat Rex; 
Officium facio. Tw pofcis vilia rerum 

Dante minor. 


fais j'oíc dire que s’il avoit bien confideré les termes 
n'auroit pas changé la ponétuation reçue. Jamais 
orace n'auroit employé ces termes graves Redfiu, 
€ @ (plendidius multo eff, pour louer l'action d'Arif- 
ppe qui faifoit le bouffon quoi qu'il ne le fit que 
ur lui, car il n'y a rien là de bien glorieux. Au 
-u qu’il eft très-naturel de les joindre à ce qui 
dt , equus ut me portet ,alat rex , car il eft honora- 
€ d'avoir un cheval entretenu & d'être nourri par 
Tome VIII, V. le 
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lePrince. Et efficium facio eft trés-bien oppofé à rs 
ris vilis. D'ailleurs le changement que ce favant 

Éomme fait au troifiéme vers en lifant tu pof£is vilia 

rerum , cft infuportable & gâte tout le fens. * 

19. EQUUS UT ME PORTET, ALAT Rrx 
C'eít le proverbe Grec , Ima» pus Dés, Baci 
veiQu. Un cheval me porte, Gr le Roi me nourrit. Tai 
bouche à Cour, & nn cheval entretena. 

20. OFFICIUM FACIO, TU P@SCIS VILIA]. 
Ariftippe faifoit fa cour à Denys fans lui rien deman- 
der. Ses fervices & fon affiduité parloient pour lui. 
Mais Diogene demandoit impudemment au peuple. 
Voilà une grande difference entre ce Porte-beface & 
ce Courtifan. | 

Tu POSCIS VILIA ; VERUM ES DANTE 
MiNOR] Diogene avouoit bien qu'il demando:t a 
peuple, il ne pouvoit pas le nier ; mais il croyoit s'ex- 
cufer en difant qu'il ne demandoit que des chofes vi- 
les, des reftes , &c. Et c'eft ce qui faifoit encore 
plus contre lui: car s’il eft vrai, comme on n'en peut 

douter, que celui qui reçoit eft plus petit que ce 
ui qui donne ; il eit vrai encore qu'il eft d'autant plus 
peut que les chofes qu'on lui donne font plus viles. 

ailleurs il y a là un ridicule fort fenfible , qu'un f 
homme qui fait profeffion de n'avoir befoin de rien, 
paffe fa vie à demander des chofes fi méprifables. On 
h'avoit pas mis dans fon jour le ridicule de cette con- f: 
tradiétion. 

22. OMNIS ÁRISTIPPUM DEGUIT COLOR 
PT STATUS ET RES] Voici d'autres raiíons 

u'Horace ajoute , .pour faire voir que les maxime 
d Ariftippe font preferables à celles de Diogene. C'ef 
qu'Ariftippe s'accommodoit à tout, & fe trouvoit 
bien dans toutes fortes d'états. Au lieu qu'il n'y avoit. 
qu'un feul genre de vie qui füt propre à Diogene. Le F 
rtrait qu'Horace fait ici d'Ariftippe reffemble bien E 
celui que Diogene Laërce neus ena laiffé. » à 
ixarós «puer ao( C roma, C xphw , C apecéza, À 
mére Wipsac) tps  VRIXpMEOE. wi dtou trie 
.08nqt 


ves. 
* 
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re à s'accommoder au lieu , au temps , aux perfon- 
d à toutes fortes de differens états. 

'oLoR] On peut prendre ici couleur pour le 

re de vie , comme dans la premiere Satire du 


re II. 
* . . e. .y l 
Quifquis erit vite, fcribam , color. 


, En quelque état que je fois, je ferai des vers, " 
fimplement pour la couleur de l'habit, & je l'ai- 
mieux. 
4. TENTANTEM MAJORA , FERE PRÆ- 
NTIBU6 £QUUM] I y adansIfocrate, siyys 
và wapyra , Qiu À vx Bi. Aime l'état où 
se trouves, Cr cherche pourtant à le readre meil- 
». Mais comme il eft trés-difficile , ou plutôt 
poffible qu'on foit content de fa condition , quand 
cherche à la changer , Horace a eu raifon d'adou- 
ce mot par un fer? , qui rend la chofe poffible , & 
coníequent croyable : car on peut fort bien cher- 
T à s'avancer , & n'être pourtant pas tout-à-fait 
content de fa condition; c’eft ce que fignifie en être 
ss près content. Il faut fe fouvenir qu'Horace fait 
| portrait fous celui d'Ariftippe. 
i$. CoN TRA QUEM DUPLICI PANNO PA- 
ENTIA VELAT] Horace fait allufion aux Mi- 
ambes du Poëte Cercidas , qui appelle Diogene à- 
ssiwler, Phomme au double manteau. | 


O Bapepopes , Àahoswal@r , dibspobornes. 


Celui qui porte un béton , le manteau en double, & 
im eff qu'un pur Sophifle: (Ce mot, æiipeéoxas, 
ur dire cela en paffant, doit Étre expliqué par ce 
fige d'Árifophane , qui dit que Tes suéer nourriffent 
Sap.) Il s’agit de favair ce que c'était quece 
uble manteau, dont les uns attribuent l'invention à 
PR. & les autres à Antifthene , ou à Cratès, 
| Anciens appelloient "une choke double lorfau'elle 
d 2 | er- 
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fervoit à deux ufages. On pourroit donc croire 
Je manteau de Diogene fut appellé double par cc 
raifon , car il lui {ervoit de manteau & delit; m 
ce n’eft pas cela. Le manteau des Grecs étoit f 
large, & ils relevoient les deux bouts de chaque có 
& les attachoient derriere les épaules par une agraf 
de maniere qu'on voyoit toute la tunique par devz 
Les Philofophes Cyniques , qui n’y cherchoient | 
tant de façon, qui n'avoient jamais de tunique, 

ui portoient le manteau fur la chemife feule, sa 
férent de doubler leur manteau , c'eft-à-dire de le f 
re pafler deux fois fur l'épaule; & c'eft ce qu'ils 
pelloient vpieasa, QirA&cd. , doubler fon manteau , 
ce manteau ainfi redoublé , ils l'appelloient dxAdà 
Hefychius , rack, Arasdon xDenidw cs :8q 
píeX , double manteau , un manteau qu'on. redoublt 
le portant. Et ce fut Antifthene méme qui don: 
confeil à Diogene qui lui demandcit une tuniqu 
Laërce : Auoyéres Xiräre œirbrré myocéraks En 
Soswérior, Voilà donc ce qu'Horace entend par 4 
plici panno. Virgile, qui peint toüjours fi bien 
Nature , a dit de méme duplicem amictum dans. 
v. Livre. 


Hac fatus , duplicem ex bumeris rejecit amicum. 


Car il parle d'Entellus, que fon grand âge obligeoi 
de porter ainfi fon manteau en doutle. C'eft un 
chofe connuë de tout le monde , que les Philofop: 
Cyniques ne portoient pas de tunique fous le manteu 
C'eft pourquoi Juvenal a dit que les Stoïciens ne dif 
feroient des Cyniques que par la tunique. 


— (b Stoica dogmata tantum 
44 Cynicis tunica diflantia, — 


Un homme n'avoit qn'à renoncer à fà tunique, c* 
toit un moyen trés-für de ne manquer de rien. cd 
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-e(t fur cela qu'eft fondée cette Epigramme Gre- 


que : 


Epyuodtrs rédh by ro méroor: Ti year, 
Maxiri mire , 31is TÔ xilwyepior, 

C'efl wn precepte très-fage d'Hermodotus: fi quelqu'un 
n'a point d'argent, qu'il quitte feulement [a tunique, (o. 
il.ne mourra plus de faim. | 

PATIENTIA VELAT] Il faut écrire Patientia 
par une grande lettre, car c’eft ici une perfonne. Le 
tour de ce vers cft fort heureux. 

. 26. MIRABOR VITÆ VIA SI CONVERSA 
pEcEBiT] Ce jugement d'Horace eft certain. Il 
arrive très rarement qu'un homme qui s'eft voué à la 
beface, & qui a choifi ies haillons , foit propre à vi- 
vre dans le monde, & puifle avoir de la grace à por- 
ter de riches habits. Ila choifi le feul rôle qui lui 
- étoit convenable. 

27. ÀLTER PURPUREUM NON EXPECT A- 
B1T AMICTUM] Un homme du monde, comme 
Ariftippe, accoütumé à la poinpe , faura porter cou- 
yageufement des haillons quaud la fortune l'y oblige- 
ra: Car il fait que le feul ornement digne des hommes 
ceft la vertu. Plutarque rapporte ,  qW'on admiroit 
Mriflippe de ce que fous un vil manteau tout uje il 
confervoit la méme dignité ( la méme grace que fous 
xum manteau de Milet. Et Platon lui dit un jour: Tw 
es le feul qui puiffes porter avec grace un méchant man- 
sean (ir D manteau de pourpre. 

29. PERSONAMQUE FERET] Il faura jouër 
également ces deux rôles , celui de Philofophe pau- 
vre, & celui de Courtifan. C'eft une metaphore prife 
du Theatre. 

. 3o. AL TER MiLETIi TEXTAM] Les Milefiens 
étoient les peuples les plus fameux de l’Afie pour la 
ificence des habits; car la laine & la teinture de 

let étoient excelentes. cet pourquoi Maxime de - 
: 3 


Tyr | 
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appel Jes Milefens "Evüpsosslóven;, srès-bie 
irgil 





fus. ile celebre dans fes Georgiques les lain 
Milefia vellera Nympha 
Carpebant. 


Les Grecs, qui étoient propres , faifoient venir 
leurs étoffes , & c'étoient les habits qu'on p 
d'ordinaire à là Cour. 

 CaNE PEJUS ET ANGUE] [Il ne fe cor 
pas de dire qu'un homme comme Diogene fui 
manteau de Milet, ilajoüte qu'il le fuira plus qt 
fuiroit un chien enragé ou.un ferpent.. :. 

31. MORIETUR FRIGORE, SI NON R 
LERIS PANNUM] On ne peut rien voir d 
naturel que cette peinture. Horace n'a pas oub 
feul trait de l'original. Ariítippe aiant mené Di 
aux bains, donna ordre qu'on prit fon méchant 
teau , & qu'on mit à la place un manteau de 
Diogene étant forti du bain, & ne trouvant c 
manteau magnifique , fe mit à crier & à dire 
iroit plutôt en chemife. On fut obligé de lui 1 
fon manteau crafleux. 

32. REFER ET SINE VIVAT INEPTU! 
n'y a que cela à faire , il faut lui rendre fon 
teau , & le laiffer vivre dans fa mifere, pu 
s’y plaît 3 comme dit Horace dans la pre 
Satire : 


w-— jubeas mifevum effe , libenter 
Quatenus id facit. — 


33. RES GERERE ET CAPTOS OSTEN! 
CIVIBUS HOSTES] Ïl va prouver que la vie 
ve , la vie d'un homme qui cherche à acqu 
bienveillance des Grands , eft plus honnéte & 
glorieufe que ]a vie oifive d'tm homme qui rerio 
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tout commerce, & qui n'a pas la moindre ambition. 
Et voici fon raïfonnement. Comme les Princes, qui 
gagnent des victoires & triomphent de leurs enne- 
mis, font prefque égaux aux Dieux , & acquierent 
une gloire immortelle : de méme , ceux qui par leur 
merite peuvent plaire à ces Princes , qui {ont la plus 
veritable image des Dieux, s'élevent en quelque forte 
au deífus des autres hommes. Horace fait ici fa cour 
à Auguíle , & défend avec raifon le parti qu'il avoit 
pris: car il fe vante dans la premiere Satire du Livre 
11. que l'Envie fera forcée d'avouer qu'il a eu l'hon- 
neur de vivre avec les Grands: 


| Cum magnis vixiffe imvita fatebitur ufque 
| Invidia. — 


Res gerere fe dit proprement de la gloire qu'on ac 
quiert par les armes. N | 

34. ATTINGIT SOLIUM Jovis, ET COR- 
LESTIA TENTAT] C’eft une expreffion fort no- 
ble pour dire que cette gloire égale prefque la gloire 
des Dieux , & attire des honneurs prefque divins. 
Auf Dieu s'eft nommé particulierement le Dies des 
armées. n 

35. Non uLTIMA LAUS EST] C'eft pour 
dire que c'eít une des plus grandes louanges , & 
gu'elle vient aprés celle que meritent les grands Ca- 
pitaines. 

36. Non CUIVIS HOMINI CONTINGIT ADI- 
RE Conin THUM] C'étoit un proverbe Grec fort 
ancien: 

e 

O wuños «)0pós ig Kopsrdor M' mds. 


. 1l n'appartient pas à toutes fortes de gens d'aller À 
Corinthe. On fait qu'il fut fait fur ce que Lais , fa- 
meufc Courtifane de Corinthe, vendait fes faveurs f 
cherement , qu'il n'y avoit que les gens fart riches 

E quá 


LU 


- aur où ; 
- É aic Par "un » {ur ( 
ET Er er 


les faveurs dé Ldis. Ce n'étoit pas-là une action de 
à grand courage. Quoi qu'il en foit, le'vérs me dépit, - 
xnais.c'eft peut-étre.ma faute. — D. . 

37. SeDIT, QUI TIMUIT NE NON succi 
pERZT] C'eft la réponfe de ceux qui voudroiest 
éxcufer la vie oifive. On & eu peur de ne pas rés 
fr dans la vie alive, C on a mieux aimé prendn 
Pautre parti. : 

Esro] Soi. Horace reçoit l'excufe qu'on lui 
donne, car elle lui eft favorable , & fert à fon def 
fcin. En effet fi la crainte de ne pas réuffir vous 1 
fait renoncer à la vie active, il s'enfüit de là necef 
fairement que celui qui a eu le courage de l'embraf 
fer, & qui a réuffi, merite plus de louange que 
vous. - 

38. AQUI HIC EST , AUT NUSQUAM, 
QUOD QUAERIMUS] C'eft fur ces deux mots, 
( fecis-ne viriliter, que roule toute la difpute, c'eft de- 

là que dépend décifion. Car fi vous avouez , com- 

me vous ne fauriez vous en empécher , que celui qui 

a embraflé la. vie active , a fait courageufement , qui 

a fait l'a&ion d'un homme de cœur , voilà notre 

caufe gagnée. Nous meritons tout l'honneur , & ls 

vie active cft entierement. préferable à la vie oifive & : 
paeffeufe. .  . . . .. 


" 


| 39. Hic 
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39: Hic onus morneT] Voici la preuve à 
uelle on ne peut rien oppofer. Diogene fuit la vie 
ive qu'il trouve au-deffus de fon courage & de fes 
rces. Et Ariftippe ne croit pas que ce foit un far- 
au trop pefant pour lui, il entreprend de le porter, 
le porte. 
41. AUT VIRTUS NOMEN INANE EST, AUT 
ECUS ET PRETIUM] C'eft la décifion qui re- 
lte neceffairement de la preuve. Ou la vertu n’eft 
run vain nom, & qu'une chimere, ou bien il faut 
ouer que celui qui entreprend une chofe louable 
honnête , merite l'hormeur & la recompeníe qui 
ivent fuivreles bonnes a@ions : car la vertu n'eft 
ie la pratique des chofes honnêtes ; elle ne confiie 
is dans la perfuafion, mais dans l’action. ' 
42. RECTE PETIT EXPERIENS VIR] Ex- 
riens vir. Un homme qui effaye, qui tente, & 
ic les difficultez ne rebutent point. Redé perir, de- 
ande avec juftice , cela lui eft dà. Car, com- 
e a fort bien dit Varron , Experieptiam laus fe- 
iur. 
43. CORAM REGE SUO DE PAUPERTATE 
(CENTES) Voilà le procès fini. Horace ne s'at- 
che dans la fuite qu'à donner des preceptes; 2e 
mme il n'y a rien de pius dangereux pour ceux qui 
ttachent aux Grands, que l'interét & l'envie d'a- 
iffer du bien , il employe le refte de cette Epitrc à 
unir Sceva contre ce defaut , & referve lcs autres 
eceptes pour l'Epitre fuivante , qui n'eft que la fui- 
de celle-ci. Ce qu'Horace dit, que ceux qui ne 
mandent rien ont plus que ceux qui demandent, 
e fait fouvenir de ce que fit Archelaüs Roi de Ma- 
loine. Un foir, comme il étoit à table, un Cour- 
an perfuadé qu'à la Cour il faut toüjours demander, 
ia le Roi de lui donner la coupe d'or oà il beuvoit, 
: Roi commanda en même temps à un Officier de 
donner à Euripide, qui étoit à table avec lui, & fe 
arnant du côté de cet impudent demandeur : 7# es 
me, lui dit-il, de demander toájeurs , (f. d'être toa- 
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tique. 

pui AtQUI vae CAPUT woc t3a7,2 
ons] C'eft là le principal. & la Source de eost, 
que de Avoir bien: dct KL cran ‘&. de connoltoe à d^ 

e qu'il ya ctitre "ee 

nous dec, M le ravi per iipartunité, € Cui» 
ritable fens de ce paffage , où Lambin & 'Torrentis 
fc font fort trompez en l'expliquant que le principi 
but de celui qui s'attache à un grand Sei 
d'accommoder fes affaires , & de s'enrichir. Hanes 
n'en dit pas un mot. 

46. INDOTATA MIHI SOROR EsT ] Horat 
découvre ici toutes les méchantes finefles dont on f 
dert d'ordimaire pour demander quelque chofe aux 
"Grands. Om fait des demandes obliques en parlant 
dimplement du mauvais état de fes affaires, & de ls 
peine que l'on a à fubfifter. Mais ces demandes obli 
‘ques font encore plus odicufes que les demandes dk 
TeGes . -& Horace comprend tout cela fous le mot ge 
meral rápere , ravir. 

- 47. NEC PASCERE FIRMUS] Qui n'eft ps 
‘aflez bon pour nourrir fon Maître. ffrmus , ixssk. 
48. CLAMAT, VICTUM DATE SUCCINIT 
». ALTER] Non feulemerit il. demande, Ee mais il pro- 
voque par-h les autres. à domaniler auf. Horace 
COM: . 
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compare ces demandeurs aux pauvres des rus : 
que l'un a demandé quelque chofe tout haut , il i 


en méme temps un autre partag 
que l'on auroit donné au premier. PST SE 
49. ET MIHI DIVIDUO FINDETUR MUM E- 
RE QUADRA] Cc font les propres termes dont & 
férvoient les mandians qui venoient au bruit qu'ug 
sutre avoit fait en demandant l'aaumóne, & qui de- 
mandoient la moitié de ce qu’on alloit donner au pre- 
anier. Mais au lieu de ur, il femble qu'il faug 
live fudstur , comme a là Lambin, sibi quadra fine 
eatur. dividuo munere ; Car c'cft une priere , gu'on me 
omne la rmeisié de ce pain: à moins qu’on n'aime mieux 
le prendre pour une promefle que fait le pauvre d'ea 
donner la moitié à fon compagnon. sibi fderur pour 
fondetur à me. Et c'eft le fens que j'ai fuivi dans la 
tradu&ion. 
UADRA] C'eft ce que les Romains appelloient 
ALT em, & les Grecs fawmixe , un pain 
ele. irowas , babentem incifuras , comme parle A- 
thenée , c'eft-à-dire un pain partagé en petits pains 
marquez par des lignes qu'on tiroit deflus en quarré. 
Cette maniere de paîtrir le pain eft fort bien expliquée 
par Virgile dans {on Moretums. | 


Famque fubatium 
Format opus , palmifque fuum dilatat in orbem, 
E: notat impreffis «quo. difcrim'me quadris. 





Hefiode appelle ce pain vílpe2vo , ‘par la méme 
raifon. Quadra étoit auffi une petite affiete de bois 
ue portoient ceux qui alloient recevoir leur pain 
ans les diftributions publiques. C'eft pourquoi le 
Gloffaire explique quadra , tefferæ : car cette affrete 
étoit la marque à laquelle on reconnoiffoit ceux qui 
devoient avoir part à cette diftribution. 
fo. SED TACITUS PASCISI POSSET COR- 


vus] Il compare ces demandeurs & ces mandiants 
V 6 "á um 
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à un Corbeau , qui voyant de loin quelque proye, 
fond deffus avec de grands cris qui attirent les autre: 
corbeaux:, & l'obligent à partager avec eux ce qui 
auroit eu tout feul s'il avoit fu {e taire. 
$1. BRUNDUSIUM COMES AUT SURREN- 
TUM DUCTUS AMOENUM} Les grands Seigneur 
menoient ordinairement avec eux àla campagne , & 
dans leurs voyages , quelques-uns de leurs amis, 
comme Mecenas mena Horace.à Brindes. Parmi ce 
amis il s'en trouvoit fouvent qui , pour attraper quel- 
ue chofe, fe plaignoient des mauvais chemins , du 
oid , de la pluye , ou faifoient femblant d'avoir été 
volez. Horace met ces demandes obliques au nom- 
bre de celles dont il vient de parler , & les compare 
fort juftement aux méchantes fineffes des Courtifa- 
nes , qui pour arracher quelque prefent à leurs A- 
mans » pleurent, & feignent d'avoir perdu quelque 
ijou. 

E URRENTUM] Ville de la Campanie , für le 
bord de la mer , prés du Promontoire de Mi- 
nerve. 

$3. SAL zBRas] Salebre font proprement des 
fondrieres , des lieux enfoncez , rudes & inégaux, 
qu'on ne peut paffer qu'en fautant. C'eft pourquoi on 
leur a donné ce nom: car falebra vient de faire , com- 
me terebra de terere. 

$$. NOTA REFERT MERETRICIS ACUMI- 
NA] Plautc a fort bien peint les mœurs des Courtifa- 
nes dans la premiere Scene du Truculentus. 


Ita difciplina in «dibus. efl lenoniis. 

Priufqwam unum dederis, centum qua pofcat , parat: 
«dut aurum perit, aut sonfciffa pallula eft, 

Jut empta ancilla, aut aliquod vafum argenteum, 
Aut vafum. abeneum aliquod , aut letlus dap/ilis, 
Ant armariola Grace , aut Aliquot femper efl 


Ouod. pereat, debtatque amans fcorto fuo. 
» Ceft 
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» C'eft la coütume & les mœurs des Courtifanes, 
,, Avant que vous leur ayez donné une chofe, elles fe 
» preparent à vous en demander cent. Ou elles ont 
» perdu leur colier, ou leur manteau eft déchiré, ou 
,, elles ont acheté une eíclave , ou quelque piece d'ar- 
» genterie, ou quelque vaifleau de cuivre , ou un lit 
» magnifique , ou quelque cabinet de Grece. Enfin 
5» il y a toüjours quelque chofe qu'elles ont perdu, & 
>> que leurs Amans leur doivent ". Ovide n'a pas 
oublié de parler de ces artifices dans fon premier Li- 
vre de l'Art d'aimer : 


. Quid cum mendaci damno mafilims Merat, 
Elupfufque cava fingitur aure lapis ? 


» Et quoi, lorfque toute trifte elle pleure pour une 
>» perte qu'elle n'a point faite, & qu'elle feint qu'un 
», diamant de fes pendans d'oreille eft tombé? 


S &PECATELLAM, SZPE PERISCELIDEM] 
"Torrentius croit que carells eft ici une chiene. Je fai 
bien qu'en ce temps là les femmes avoient de petites 
chienes, comme elles en ont encore aujourd'hui. Té- 
moin cette femme, dont parle Lucien , laquelle don- 
noit fa petite chiene à porter à un Philofophe Stoi- 

"cien, qu'elle avoit dans {a maifon ; ce qui attira à ce 
Philofophe la raillerie du Galand de cette femme, qui 
dit que de Philofophe Stoicien il étoit devenu Philo- 
fophe Cynique. Je fai encore que les Dames de qua- 
lité avoient des Efclaves en titre d'Office, pour avoir 
foin de leurs chienes , & qu'elles appelloient à cura 
catells, comme cela paroit par les anciennes infcrip- 
‘tions. Mais Horace n'auroit Jamais joint catella avec 

pere une chiene avec une Jjarrctiere : outre qu'il 
parle ici des pertes que les Courtifanes font femblant 

' d'avoir faites: & il n’eft pas naturel qu'une femme faffe 

femblant d'avoir perdu fa chiene pour en avoir une 
autre. Affürément catella eft ici catenula , une petite 
chaîne , dont les femmes faifoient des braffelets , ar- 

7 | millas; 
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smillas : car à Rome les femmes & les hommes por: 
toient des brafitlets. C'étoit même un prix honorable 
que les Generaux donnoiept à ecux qui avoient bien 
fait leur devoir dans le combat. Tite-Live dans le 
Livre xxx 1x. DOwinclius, alter Prator , [nos smilies c# 
sellis e» fiéulis donavit. ,, QuinGius l'autre Preteur, 
»» donna à fes Soldats des braflelets & des agraffes. ". 
Ce qu'il appelle ici cæelles , il l'appelle ailleurs ermi- 
le: : & ces agraffes. étoient les agraffes méntes des 
braíffelets, que Capitolin appelle eepsas. 

$6. PERISCELIDEM] C'eft ici froprement dés 
ferretieres. En Italie comme en Grece les femmes ga- 
Les 4e piquoient d'avoir des jarretieres fort riches. 
C'étoit auffi un ornement des filles les plus » par- 
ce que leurs jambes étant découvertes dans les danfes 

ubliques, cela fervoit à les faire paroitre, & relevoit 

ur beauté. Au lieu d'une jarretiere , j'ai mis dans la 
traduction un collier, parce que les jarretieres des Da- 
mes ne font pas aujourd'hui f1 magnifiques. 

58. NEC SEMEL IRRISUS TRIVIIS ATTOL- 
LERE CURAT] C'eft la preuve de ce qu'il vient de 
dire dans le vers precedent , que quand ces menteurs 
ont fait de veritables pertes, ils ne font jamais crus, 
& qu'on s'en défie toüjours. Car, dit-il, un homme 
qui a été une fois attrapé par un gueux de grand che- 
min qui a fait femblant d'avoir la jambe rompuë, na 
plus aucune pitié de celui qui eft veritablement eftro- 
pié. Horace parle ici d'une rufe de certains gueux, de 
certains voleurs de grand chemin, qui feignoient d'a- 
voir une jambe rompué , afin d'attirer les paffans & de 
les vo'er enfuite. Ciceron y fait allufion dans fa 13, 
Philippique , où en parlant de Plancus , intime ami 
d'Antoine , & en jouant fur fon nom, ildit: Jui 
tamen verum quod in hoc Plano proverbii loco dici folet, 
gerire eum non polfe, (5 ei crura fracla effent , fratia fum 
dé vivit. Car c'eft ainfi qu'il faut lire ce paffage, dont 
la grace ne peut étre _confervée dans une Traduction. 
Ciceron veut dire que ce Plancus, qu'il appelle P/anu:, 
comme qui diroit voleur de grand chemin, juftifie : 

, verr 
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rité de ce proverbe qu'on avoit fait de lui: Ce voleur 
t JEONTFA point, quand móre ou lui rornpra dos james; 
w on les lui n rompuës, C il vit. C'étoit la coûtume 
e rompreles jambes à ceux qu'on avoit mis en croix; 
c un certain ila les avoit rompuës à Plancus en 
: Chaffant de Palanza, QC'eft, à mon avis, le veri- 
ible fens. | 

$9. FRACTO CRURE PLANUM] Planus, du 
rec wA» , qui fignifie proprement un vagabond, 
n charlatan, un impofteur , un gueux qui court les 
yands chemins pou mendier ou p@ur valc*, ou pour 
aire certains tours, .comam£ ceux dont parle Athenée 
ans le x1v. Liv. 

60. PER SANCTUM JURATUS DICAT Osr 
11M] Monfeur le Fevre avoit raifan d'ajoliter at» 


e— Per (andium (55 juratus dicat Ojirim. 


Zet eftropié jure par Ofiris , parce que c'étoit le.Pa- 
ron des vagabonds , comme aiant lui-même fait le 
our du monde: car Ofris eft le même qu’Apis & Se- 
apis, c'eít-à-dire le Soleil. 'Theodore Marcile a eu 
ort de croire qu'on jure ici par Ofiris , parce qu'O- 
iris étoit un Dieu fans pitié, & qui puniffoit. trés- 
everement. 

61. Torrire cL AUDUM] C'éoit le propre 
erme dont fe fervoient ces gueux qui faifoient fem- 
ant d’être tombez ou de s'étre bleflez : rollite. 

62. Qu&RE PEzReGRINUM] Ilfait allufion à 
a réponíe ordinaire de ceux qui fe défioient de ces 
rens-là, tollet te qui non novit. ,, Que celui qui ne te 
, connoit pas te releve ”, qui pafía enfuite en pro- 
'erbe , comme cela paroit par Quintilien Liv. vs, 
Chap. 111. 
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I bend 1e sevi, metues , liberrime Lelh, 
Seurrantis fpeciem prebere , profeffus amicum 
Ur matrona meretrici difpar erit atque 
Difcolor , infido fcurre diflabit amicus. 
Efl buic. diverfum vitio vitium propó majus, 
Afheritas agreflis, € inconcinne , gravifque , 
Que fe commendat tonfa cute, dentibus atris, 
Dum vult libertas mera dici, veraque virtus. 
Virtus eff medium "vitiorum , c utrinque reduci, 


Alter , in obfequium plus æequo pronus , ey 


Derifor lecfi , fic »utum divitis borret, 
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SI je vous connois bien, Lollius ; vous évite- 
rez fur toutes chofes de pafñer pour flateut 
auprès de ceux avec qui vous ferez profeffion d'a- 
mitié. Autant. qu'une Dame vertueufe eft diffe- 
rente d'une Courtifane dans fon port & dans fes 
habits, autant un ami eft different du flateur. 
Mais il y a un vice oppofé à celui-là, & qui, 


ff je Pofe dire , eft prefque plus grand. C'eft 


une groffiereté fauvage & importune , qui fe fait 


. valoir par une longue barbe; & par des dents 


noires , pendant qu'elle affecte de paffer pour li- 
berté toute pure ; & pour veritable & fincere 
vertu. Mais la vertu eft un milieu entre deux 
vices, également éloigné des deux extrémitez. 
Le flateur , toüjours enclin à une complaifance 


outrée & vicieufe , comme ces bouffons qu'on 


met à table au bas bout , obfíerve avec tant de 
bin Je moindre clin d'oeil de celui à qui il fait la 
' Cour, 


are E stie bk a XVUR. £x t. 
Sic iterat vocet ; e verba cadestio tel, 


Uk fite ve audi tué agire 


Radre, el pars qe matter fenmdus 

Aer rixater de lona jupà caprina. | 

Propognat,. sugis ermatet : Seilicet wt nom 

Sif mibi prima fides, € trà. quod. placet 
|. SW! " | 


Dfiriter elafrem , pretium. etas allera. fordet. 


Ame gu nm ? Cafer fiat es 1 


Brenda Nail melt, vin at em 


Qu» demon Venus ; quem præceps alea 


Gieria quem | fupra viret d veflit € sngit: 


Bem genet. érgenti fitis importuna famefque , 
Quem paupertatis pudor G fuga, dives amicus 
Sapè decem «vitis infiruclior , odit c horret : 
«Mut, fi mom odit, regit : ac, velsti pia mater 


Plus quem f Jabere, virtutibus effe priorem . 


Vult ; @ ait prope vera: Meæ (comtendere m 
Srultitiam patiuntur opes : tibi parvals res ej 
Arts deret. (anum comitem toga : define : 
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cour , il repeteavec tant d'affectation toutes fes 


roles , & releve avec tant d’empreflement fes 
ns mots , que vous croiriez que c'eft un écoliet 
qui repete fa legon aprés fon Maitre, ou un fe- 
cond Acteur qui veut faire valoir le premier. Mais 
celui qui a le vice contrafre , difpute fur un pied 
de mouche , armé de fotifes il combat toutes vos 
raifons. Quoi, dit-il, eft-ce que je n'en ferai pas 
cru preferablement à tout autre? Eft-ce que je ne 
dirai pas mes veritables fentimens fans parder au- 
cunes mefures? La plus longue vie ajoütée enco- 
re à la mienne feroit un prix trop bas pour m'o- 
bliger à me retenir. Et dequoi s'agit-il , je vous 
prie ? C'eft de favoir fi le Gladiateur Caftor eft 
plus habile que Docilis : fi la voye de Numicius 
eft plus courte & meilleure que celle d'Appiuy 
æour aller à Brindes. Celui qui fe ruine auprès des 
femmes , celui qui fe laiffe dépouiller par le jeu; 
celui que fa vanité oblige à faire plus de dépenfe 
que fon bien ne le peut permettre, celui qui a une 
faim & une foif d'argent, que rien ne fauroit rem- 
plir, celui qui a honte de la pauvreté, & qui la 
fuit par toutes fortes de voyes ; tous ces gens4à 
font haïs des grands Seigneurs , fouvent mille fois 
plus vicieux ; ou. s'ils n'en font pas haie, ils en 
font maitrifez. Les grands Seigneurs font pour 
leurs amis ce que les bonnes meres font pour leurs 
enfans. Ils veulent qu'ils foient plus fages qu'eux, 
& qu'ils aient plus de vertu. Mes richeffes , di- 
fent-ils, & ils ont prefque raifon , me perinettent 
d’être fou , .ne vous mefurez point à moi: Vous 
avez peu de bien: Une robe étroite & courte eft 
fante à un Courtifn bien fenié : Cedex. de vor 
oir 


476 Épsrsroza XVIII. L 15. I 
Certare. Estrapelus cuicumque wocere volebat ; 
Veflhmenta dabat pretiofa. beatus enim jam 

Cum pulcris Tunicis furret nova confilia , é fpet : 
Dormiet in lucem: [corto poflponet boneflum 
Officium : nummos alienos pafcet : ad imum 035 
Thrax erit , aut. olitoris aget mercede caballum. 
"dreauum weque tu [irutaberis nllius. unquam: 
Commiffumque teges » € vino tortus @ ira. 

Nec tua laudabis fludia , aut. aliena reprendes: 


Nec » quum venari volet ille, poémata panges. 


40 
Gratia fic fratrum geminorum ; | Miphionis atque 


Zetbi, diffiluit : donec fufpetta fevero 

Conticuit lyra. fraternis ce[Kffe putatur 

Moribus Amphion : tu cede potentis amici 

Lenibus imperiis: quotiefque educet in agros — 45 
4Etolis onerata plagis jumenta ; canefque , 

Surge > © inbumane fenium depone Camene , 
Cunes ut. pariter. pulmenta laboribüs emta : 
Romanis Joleme viris opus , utile fame, 
Fiteque C membris, prefertim quum valeas, 
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loir m'imiter ou me fürpaffer. Quand Eutra- 
pelus vouloit nuire à quelqu'un , il n'en favoit 
pas de meileur moyen que de lüi envoyer des 
habits magnifiques : car » difoit-il; cet homme-là 
fe croyant déja le favori de la Fortune , en pre- 
nant ces beaux habits , formera de nouveau$ def- 
feins ; & concevra de nouvelles efperances : Il 
dormira jufqu'à midi: il préferera une Courti- 
fane à tous fes devoirs. les .plus honnêtes :. il 
prendra le foin de faire profiter à fes dépens l'ar- 
gent de {on voifin , & il fera enfin reduit à être 
Gladiateur ; ou valet de Jardinier, & menera au 
marché un chevä chargé d'herbes. Ne vous . 
avifez jamais de fonder le fecret de votre ami; 
& quand il vous l'aura confié, gardez-le méme 
.dansle vin & dans la colere... Ne louez jamais 
vos inclinations ; ne blâmez jamais les inclina- 
tions des autres. Quand votre ami voudra aller 
àlachaffe ,. n'ayez pas la fantaifie de faire des 
vers: c'eft-Ià juftement ce qui rompit l'amitié des 
deux jumeaux Zethus & Amphion , jufques à ce 
que ce dernier eut renoncé à la lyre; car on croit 
qu’Amphion ceda enfin à l'humeur trop fevere de 
Zethus. Imitez cette complaifance, rendez-vous 
de méme aux defirs de votre ami ; qui font de 
doux commandemens pour vous ; & toutes les fois 
qui menera à la campagne fes chiens, fes toiles, 
es chevaux ,' levez-vous , quittez ce chagrin que 
vous donne une Mufe farouche , & mettez-vous 
en état de manger du gibier que vous ayez ache- 
té , comme les autres, par vos travaux. La 
chaífe eft un exercice de tout tems en ufage chez 
les Romains ;. elle fert à la reputation, elle eft 
bonne pour conferver la fanté ; & pour rendre 
le corps agile. Allez donc, fur tout ; puifque 

| vous 
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Vel ewrf fiperare conom , vel viribus aprum 
Pes. adde , virika quod. [peciofus arms 
Non eff qui tractet. Scis quo clémore coronae 
Prelia fuflineas campeltris. demique fevam 
Militiam peer e Cantabrice bella tulifli , 5 
Sub duce qui templis Pertborum ftv4 refixit , 
Et nunc, fi quid abefl , Italis adjadicat armis. 
Aa me te retrabes, G: inascufabilis abf, 
Quamvis nil extra numerum feciffe modumque 
Cura: , interdum nugaris vure paterno. 60 
Pantitwr lnfres exercitus : Ai pue | 
Te duce per pueros boflili more referíur : 
#dverfarius eff frater : lacus , Adria: donec 
Ælssrutrum qelox Vittoria fronde coronet. 
Confentire [uis fludis qui crediderit te, 65 . 
Fautor ufroque 1yum laudabit pollice ]udum. 
Protinus uf moneam (fi quid monitoris eges 14) 
Quid de quoque viro , Qi cui dicas, fepe videte. 
Percontatorem fugito, nàm garrulus idem eft: 
Nec retinent patule comme fideliter aures: 70 
| | Et 
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vous vous portez fort bien ; & que vous pouvez 
difputer de la vitefle avec un Levrier , & de la 
force avec le Sanglier le plus terrible. Ajoütez à 
cela que perfonne ne manie les armes avec plus 
de grace & d'adreffe. Vous favez avec quelles 
acclamations vous: foûtenez tous les combats du 
champ de Mars. Enfin vous avez été à Ja guerre 
dans votre jeune âge, & vous avez fervi en Ef- 
fous ce Chef qui a arraché nos enfeignes des 
emples des Parthes, & qui, fi quelque.coin du 

. monde refufe encore de reconnoitre fes loix ,ache- 
ve de lefoumettre par fes armes. Et afin que vous 
ne.puiffiez reculer ni avoir le moindre pretexte; 
fouvenez-vous que quoique vous ayez toûjours 
un fort grand foin de ne rien faire qui ne foit dans 
toutes les regles de la bien-féance , vous ne laiffez 
pas » quand vous êtes à votre maifon de campa- 
e de vous amufer à de certains jeux. Une armée 
— de jeunes gens fe partage en deux bandes avec un 
nombre égal de vaiffeaux ; vous vous mettez à la 
tête de l'un des partis, votre frere fe met à la 
tête de l'autre; le champ de bataille c'eit votre 
lac qui fert de mer Adriatique , & là vous repre- 
fentez la bataille navale d'A&ium ;, en comba- 
tant avec toute l’animofité de veritables ennemis, 
jufques à ce que la vi&oire vienne couronner 
Pun ou l'autre. Celui qui fera perfuadé que 
vous approuvez fes goûts , approuvera à fon 
tour les vôtres. Enfin, pour vous donner tout 
d'un temps mes confeils, s'il eft vrai que vous en 
‘ayez beíoin , penfez fouvent à ce que vous allez, 
dire des autres, & à qui vous le dites. Fuyez 
Phomme curieux; car il eft grand parleur ; & 
des oreilles toüjours ouvertes font fort peu pro- 
pres à retenir les fecrets qu'on leur a confiez. 


Quand 


480. Episroza XVIII. L rp. I. | 

Er femel emif[um «volat irrevocabile verbum. | 

Nos ancilla fuum jecur ukeret ulla , puerve , 

Intra marmoreum «venerandi limen amici : 

Ne dominus pueri pulcri careve puelle | 

Munere te parvo beet , aut. incommodus angat. 7; 

Qualem commendes , etiam atque etiam afpice, ne 
x | 


»"0. 
Incutiant aliens tibi peccata pudorem. 
Fallimur , € quondam non dignum tradimus. Ergs 
Quem fua culpa premet, deceptus omitte tueri: 
Ut penitus notum , fi tentent crimina, ferves, 8o 
Tuterifque tuo fidentem prefidio : qui 
Dente Theonino quum circumroditur , ecquid 
Ad te poft paulo ventura pericula fentis? 
Nam tua res agitur, paries quum proximus ardet: 
Et neglecta folent incendia fumere vires. 8 [: 
Dulcis inexpertis cultura potentis amici: 
Expertus metuit. Tu, dum tua navis in alto efl, 
Hoc age, ne mutata retror(um te ferat aura. 
Oderunt bilarem trifles, triflemque jocof : 
Sedatum celeres , agilem gnavumque remiffi: go 


Potores bibuli media de noffe Falerni 
| ] Od- 
ba 
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ind une parole eft une fois lâchée, il n'eft plus 
ps de la retenir. Ne prenez jamais de l'amour 
r aucune efclave qui foit dans la maifon de 
'e ami , pour lequel vous ne fauriez jamais a- 
trop d’égards : car s'il vous la donne, il 
ra faire votre bonheur par ce pètit prefent; 
il vous mettra au defefpoir s'il vous la refufe. 
int que de recommander quelqu'un , penfez- 
lus d'une fois ; de peur que vous ne foyez 
1-tót forcé de rougir des fautes d'autrui. Car 
-fouvent nous y fommes trompez ; & nous 
inons à nos amis des gens qui ne meritent nul- 
erit les places que nous leur avons procurées. 
ft pourquoi ceflez d'abord de. proteger celui 
vous aura furpris , & dont les friponneries fe- 
taverées , afin que vous puifliez défendre 
tre la calomnie celui que vous connoitrez à 
d, & mettre à couvert l'innocent dont vous 
;lafeule efperance. Car lorfque la médifance 
barne fur lui, ne fentez-vous pas le danger qui 
s menace ? Quand la maïfon de votre voifin 
le, vous y avez plus d'interét que vous ne 
fez, & les embrafemens qu'on neglige s'aug- 
ntent de maniere qu'on n'y fauroit plus appor- 
de remede. L’amitié des Grands paroit toü- 
rs douce à ceux qui ne l'ont pas éprouvée: mais 
ai qui la connoît, la craint. Pendant donc que 
is voguez en pleine mer ., & que le vent 
is eft favorable, empéchez qu'il ne change, & 
vous recule. Ceux qui font triftes & ferieux 
flent les enjouez , & les enjouez haiffent les 
tes : les prompts ne fauroient fouffrir les lents; 
les lents ne fauroient vivre avec les prompts. 
| débauché qui aime à boire jufqu'à minuit, 
Tome VIII. X vous 


— + 
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derunt porrecta negantem pocula: quamvis 
-Noëturnos jures te formidare vapores. | 

Deme fupercilio nubem. plerumque wtodeflus 
Occipat obfcari fpeciem , tacitérms acerbi. 9i 
Inter cuntla leges &* percunctabere do&los , 

Qua ratione queas traducere leniter. evum: 

"Ne te femper inops agitet vexetque CHPIAO » 

Ne pavor , C rerum mediocriter utilium fpes, 
Virfutem dotfrina paret , naturane donet: — 190 
Quid minuat curas, quid te tibi reddat. amicum: — 
Quid purè tranquille » bonos , ‘an dulce lucellum , | 
An fecretum ter, © fallentis femita vite. 
"Me quoties deficit gelidus Digentia rivus, 
Quem Mandela bibit , rugofus frigore pagus, Io 
Quid [entire putas? Quid credis, amice, precari! 
Sit mibi quod nunc efl , etiam mirus :xt mibi vives 
Quod fupereft evi , fi quid fupereffe volunt: Dii. 
Sit bona librorum (- prouife frugis in anum 
Copia , ne fluitem dubie fpe pendulus bore. I0 
Her fatis eff orare Tovem , qui donat ©: exfert 


Det vitam ; des opes , equum "i animmm dM 
rábo. — 
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s trouvera infupportable , fi vous refufez un 
'e de fa main. Vous avez beau jurer que la nuit 
s craignez les vapeurs du vin, cela se «ous ex. 
 sullement , "vous êtes l'objet de fa baise. Pre. 
»z-vous donc à difliper 16 nuages de votre 
X. Le Sage paffe fouvent pour bourru , & le 
ice d'un homme difcret eft pris pour une rude 
fure. Sur toutes chofes, & dans la lecture, & 
iS la converfation des Savans , tâchiez d'appren- 
“par quels moyens vous pourrez r Ouce- 
nt vos jours , afin que vous ne foyez pas toü- 
rs agité par des defirs qui ne favent que noës 
dre pauvres, & tourmenté par la crainte & par 
pérance des chofes mediocrement utiles. Sachez, 
1 vertu eft un prefent de la Nature, ou le fruit 
notre travail; ce qui a la force de diminuer les 
cis ; ce qui peut vous mettre bien avec vous- 
me; fi la tranquillité fe trouve ou dans les hon- 
irs ou dans les richetfes , ou plutôt dans les fen« 
'* d'une vie cachée. Dès que je fuis affez heu- 
x pour regagner mon petit ruiffeau de.la Di. 
ice , dont l'onde glacée abreuve le bourg de 
andela toüjours heri(íé de froid, quels fentimens 
yez-vous que j'aie» & que penfez-vous que je 
mande aux Dieux? d’avoir toüjours le bien que 
» & moins encore: de pouvoir vivre pour moi 
tems qui me refte , files Dieux veulent encore 
longer mes jours : de ne manquer jamais de li- 
s, & de voir toüjours une année de mon revenu 
vant moi ; afin de n'être pas flotant dans l'atten- 
d'une heure incertaine. ' C'eft affez de deman- 
r à Jupiter lés chofés qu'il peut donner & ôter. - 
u’il me donne la fanté, qu'il me donne les ri- 
effes : car l'efprit tranquille je ne Fattene que 


moi, 
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70 Of^EtTR Epltre n'eft qu'une fuite de] 

C te; comme je l'ai déja dit. Hora 

donner des preceptes de la vertu civ 

 "dreffé à Lollius, qui avoit affurément b 

"Avis, fur tout dans les engagemens qu’ 

; pense. ou qu'il alloit e à la Cou 

- e fut écrite, fans doute l’année qu’A 

Gouverneur de fon petit-fils Caius Cefar. 

de Rome pnccx 11. Horace étant âgé 

_te-quitre ou cinquante-cinq ans. On n'a 

venir de ce qui a été dit de ce Lollius fi 

du Livre 1v. & fur l'Epitre 11. de ce m 

“où je me fuis éloigné du fentiment du C 

ris, qui vouloit que cette Epitre 11. & 

'fent été écrites, non à ce Lollius , ma 

Dans la Remarque fur le 55. vers, on ve 

fur laquelle il appuye fon fentiment , & « 
de ne pas le fuivre. 

. 3. METUES, LIBERRIME Lorri 

. Lollius Lherrimum , très-libre, parce qu'ei 

' foit fes fentimens avec tant de liberté, q 

dans l'excès oppofé à la flaterie, qui eft 

' Ma groffiereté. Et c'eft juftement le défai 

* zac vouloit le corriger, comme nous le : 

la fuite. 
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& fignifie un bouffen & un flateur; il eft ici dans le 
ernier fens, & il comprend celui que les Grecs ap- 
elloient xsà«xe , un flateur outré , & pirxer, un 
Zourtifàn qui contrefait l'ami. 

3. UT MATRONA MERETRICI DISPAR £- 
RiTr] On ne peut rien voir de plus jufte que cette 
Comparaifon d'un flateur avec une Courtifane , & 
d'un veritable ami avec une femme chafte & vertueu- 
f. Autant que celle-ci eft éloignée de la premiere, 
autant le veritable ami eft éloigné du flateur. Si l'on 
prend la peine de parcourir les vices d'un flateur, on 
trouvera que ce font les mêmes que ceux d'une Cour- 
tifane, l'un & l'autre n'ont que leur plaifir & leur u- 
tilité en vü& fans aucun égard pour l'honnéteté: de 
forte que l'on peut fort bien appliquer au métier de 
la Courtifane la définition que Platon fait de la flate- 
rie, oui x4 póg vba riu 78 BsArigu , un commerce 
de plailir [ans honneur : ou celle de Theophraîte, #3 
commerce honteux, mais stile à celui qui le fait: opa- 
Mu œirxph , ruwPipoura XY T9. xeAaxkvorri, Tout de 
même, les qualitez d'une femme chafte & vertueufe 
conviennent parfaitement au veritable ami. C'eft 

urquoi Ariftote appelle la vertu, qui tient le mi- 
jeu entre la rudeffe & le flaterie , il l'appelle, dis-je, 
Parier & ciuroTare , Amitié & gravité. Au refte je 
fuis perfuadé qu'Horace a pris l'idée de cette compa- 
raifon dans un paffage du Phedre, où Platon met en 
méme rang la Courtifane & le flateur , xoA«xe x«i 
bveipes , qu'il appelle des animaux dangereux, mais 
agreables. Plutarque dans fon excellent Traité, com- 
ment on pourra diícerner le flateur d'avec l'ami, a 
appelé de méme l'amitie du flateur une amitié dc 

urtifane, Quia» iraqovra»; & il l'oppofe à la veri- 
table amitié , qu'il appelle chafte & pudique, $iAie 
eboabiráy xai cópora., 

"^ 4. Discorton] Horace fe fert de ce terme; par- 
ce que les honnêtes femmes n'étoient pas habillées 
comme les Courtifanes : celles-ci portoient des ha- 
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bits de toutes fortes de couleurs, que les autres ne. 
portoient point. 

Inripo scurrÆ] L'infideité eft infeparable 
de la flaterie; c'eft auffi en cela que le flateur ne ref- 
femble pas mal à la Courtifane; l'un & l'autre fuivent 
la Fortune , & changent avec elle. C'eft pourquoi. 
Horace a dit dans l'Ode xxxv. du Liv. 1. 


At vulgus irfidum (5 meretrix retro 
Perjura cedit. 


». Mais l'infidele vulgaire, & la Courtifane, toüjouws 
». perfide , feretirent ”. On peut voir dans Plutarque. 
le, Traité que je viens de citer. 

,$. EST HUIC DIVERSUM VITIO VITIUM 
PROPE MAJUS) 1l n'y a point de vice qui n'ait 
fan vice oppolé. Celui qui eft oppoíé à la flaterie,. 
c'eft la rudeffe & la dureté; l'un peche par le trop, & 
Yautre par le trop peu de complaifance : or ce der- 
nier excès eft en quelque façon plus vicieux , com- 
me Horace le declare ici: car il eft plus facile de re- 
trancher que d'ajoüter ; & l'on corrigera toüjours 
plütót le naturel d'un flateur que celui d'un homme 
dur & fauvage: outre que ce dernier eft bien plus in- 
commode que l'autre dans la focieté. Quoi que. cela 
foit vrai à cet égard, Horace ne laiffe pas d’adoucir 
fa propofition en difant prope. Car la flatterie eft-un. 
fi grand vice qu'il y auroit de la temerité à dire cru. 
ment que la dureté eft un plus grand vice encore. ll 
faut quelque infinuation, quelque adouciffement. 

6. ASPERITAS AGRESTIS ET INCONCIN* 
NA; GRAVISQUE] Ce qu'Horace appelle ici afperi- 
tatem agreflem , les Grecs le nommoiïcnt aidée, 
qui eft proprement le vice de ceux qui s'eftimant trop 
eux-mêmes , contredifent à tout, & condamnent: 
tout ce que les autres font, C'eft pourquoi. Ariftate 
les appelle duexóAeug & dbosnidus , fácheux &. peintil- 
leux; & les compare fort jufement à une enclume 
qui, fans Jamais ceder, repouffe toüjours le marte 

P 
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Lton leur attribue re trypior € &xyk, la rufiisité & 
aureté, c'eft-à-dire afperitatem agreflem , comme 
race s'en explique. On voit donc ici, comme 
"As Ariftote , les deux vices oppofez , &psrx@> ou 
vet, le flateur ; & dosps ou aifady, le pointil- 
Lx , ou le méprifant. Entre ces deux extrémitez 

celui qu'Ariftote appellé épuAslixór , celui qui fait 
re, & en qui la gravité fe trouve mélée avec la 
uceur & la gayeté. Platon écrit dans la 1v. Let- 
>, que cette fierté méprifante eff voifine de la folitude , 
Oxo. ipnpoix Ewraxes, parce que tout le monde fuit 
"ux qui tombent dans ce défaut. Et Plutarque a 
mt bien dit, "Oudi yup &ndys é PAG, où} Axodl-, 

Jb r2 mixpg cspróv , à QUAS mai aÓcupa^, &AX air Ph, 
Viro. T) xaAiy x«i TÀ cepuror RÜTIS ., 3QU xa] sroloijut- 
vis. wapx d aoi xépiie vs xoi iotpOD- Qua! tésrle, 
wmi ne doit. être ni de[agreable , ni dur; car l'amitié 
rend point recommandable par la feverité Co par la 

effe > mais par la grace C par la douceur ; d c'e[d, 
rès d'elle , comme dit un Poëte, que les Graces co l'A- 
Mur ont fixé leur demeure. . ; 

IncoNuciNN A] Cinnus eft proprement un mélan-. 
t; continnus, ce qui fe mêle & s'ajufte bien avec 
ne autre chofe: inconcinnus eft donc tout le contrai- 
:, Ce qui ne peut ni s'ajufter ni compátir , & cette 
pithete convient fort bien à une humeur fauvage qui 

me tout. 

GRAvisQUE] Incommode, importune , dun: 
a ce n'eff pas ici dm grave, à moins qu'on ne 
entende d'une gravité vicieufe, comme ce mot gra- 
ité fe prend quelquefois dans notre Langue en mau- 
dfe part. 


7. QUÆ SE COMMENDAT TONSA CUTE, 
ENTIBUS ATRIS] Ceux qui affeétoient cette 
llerité fauvage , ne la témoignoient pas feulement 
leur humeur , ils la faifoient paroitre fur toute 
ur perfonne, en fe negligeant extrémement eux- 
fmes; comme, par exemple, en ne fe faifant la 
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barbe qu'au cifeau , & en fe laiffant venir les 
noires. C'eft le veritable fens de ce paífage , 
Torrentius a mal pris en l'expliquant d'un homme 

i rafe jufqu'à la peau, qui va jufqu’au vif ,. qui ne 

uffre aucun vice, & qui mord tout le monde f 
qe puiffe s'en garantir. Rien n'eft plus éloigne 

u fens d'Horace. | 

8. DUM vULT LIBERTAS MERA DIci] Es 
effet il femble qu'il y ait une cfpece de vertu & de 
liberté à negliger ainfi fon corps, & à ne fe pas sf 
fervir à la tyrannie des modes. Mais au fond cette 
negligence n'a que l'apparence de la vertu , dont elle 
meft tout au plus qu'un accident, comme on l'a và 
ailleurs. 

9. VIRTUS EST MEDIUM VITIORUM ET. 
UTRINQUE REDUCTUM) La vertu ne pent je 
mais conffter que dans la mediocrité ,  c'eft-à di 
dans un jufte milieu qui foit également éloigne des 
deux extrémitez: car ele fe perd autant par l'excis 

ue par le défaut. Mais cette mediocrité, ou ce mi- 
lieu, n’eft pas toüjours le méme pour tout le mon- 
de; car ce n'eft pas un milieu de la chofe, comme 
dit fort bien Ariftote, il feroit toüjours ég:l; c'e 
un milieu par rapport à nous: juícer d$ ,o0 oU srqey- 
pral@*, dau ro mpos 4,55; & par confequent il chan- 

felon les perfonnes, les circonftances & les occa- 
fions. C'éft le milieu Geometrique , qui eft fi vanté 
par les Anciens ; au lieu que l'autre eft le milieu A- 
rithmetique , que Plutarque appelle vil & populaire. 
En un mot, ce qui feroit pour l'un le milieu entre 
deux vices, ne le feroit plus pour l'autre, & devien- 
droit méme un vice, s'il étoit dans le méme degré: 
car l'égal peche par l'excés dans celui qui a befoin de 
moins, & par le défaut dans celui qui a befoin de 
plus. Voilà la doctrine d'Ariftote, & la veritable ex- P - 
plication de ce paffage d'Horace qu'on avoit negligé À =” 
d'éclaircir. ^ " 

I0. ÁLTER IN OBSEQUIUM PLUS £QUO] ^ 
PRONUS. Offequium eft proprement une douceur de |. : 

mœurs; 


un honor lg «uy "20 2 


Qon D ty 
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mœurs, une complaifance honnête ; mais lors qu'on 
la pouflé plus loin quee ne doit aller, elle dégénere 
en flaterie , qui eft le vice qu'Horace combat ; c’eft 
pourquoi il dit plus «quo. 
'" 1r. ET 1M1 DERISOR LZCTI] Mot à mot,- 
€ qui fe moque de ceux qui font a(fs au bas bout. 
Voils comme on a expliqué ce pañlage. Mais je fuis 
perfuadé que ce n'eft pas L le fens. Horace ne parle . 
que du vice d'un ami flateur par rapport au grand 
igneur qu'il flate. Or un homme peut flater fon 
ami fans raillr ceux qui font aífis à table au bas 
bout , c’eft-à-dire les Boufon: & les Parafites, qui 
ont plus accoütumé de railler les autres que d'étre 
raillez, outre qu'il n'eft point queftion ici de ce qui 
fe paíflc à table. Horace fait une propofition gene- 
rale, & pour rendre plus fenfible & plus odieux le 
vice de cet ami flateur , il dit admirablement qu'en 
outrant la complaifance il tombe dans le défaut de 
ces bouffons de profeffion, qu'il appelle dans la Satire 
v11T. du Livre 11. imi comvive lecli, & ici derifores 
isi leéti, ,, bouffons affis au bas bout ”. Car derifor 
eft la même chofe que plaifant , bouffon , flateur, 
-parafite , &c. comme dans ce vers de Plaute, 
Capt. 1. 


. Scio abfurde dicfum boc derifores dicere. — , 


55 Je fai bien que les bouffons, les parafites diront 
, que cela eft abfurde ". Et dans ce pañlage de l'Art 
Poetique: 


Derifor vero plus laudatore movetur... 


» Le flateur eft plus émü que celui qui ne donne 
» que de veritables louanges ". Et les bouffons, les 
parafites, font appellez derifores, parce que leur mé- 
tier eft de fe moquer méme de ceux qu'ils mangent, 
& qu'ils font femblant de louër. Il y a fur cela un 
beau mot de Seneque dans fa Lettre 27. Satellius 

a X $ Qua- 
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faltorus divine. aduer. Rp 
A é med ftus hs ajout 
pourquoi Ji ek traduit, came ces. ces. Dou fna | 
es - table am bas bout. Car dhpsy a rica quum 
néte homm, doive: plus érites: que. de. 
ces .gens-à. : 

Sic NUTUM Days ras. UH 
avec reípeét . . moindre: fi igne.que pene 
à. E eur cabe. & qu'ilifait femblang de 
dre. gib PIDE 
ret fur le..vers tre v11. *sPlutarque.dasa: 
fon Trid de l'E Enfaps a fost bien dit des. 
fptscu , ad marem divin sinant Meuse» A ps: 
71 rdi mur Qiu. 9-5. : |. 

12. SiC iT ERA T YOCÉS, ETNERBA CAD 
T1A TOLLIT] Horace met dans ce.postrait dn 
teur des traits qui ont échapé.à ceux. ons, Git: 
avant lui des caracteres. — Celui-ci eft un. des.ploa se. 


'un-flateur , qui, pour. fzizé admirer.ce quc foe 
Maitre dit, repete fes propres mots, -&. relevé ceux 
qui tombent, c'eft-à dire ceux. aufquels on ne prend: 
pas garde, car c'eft ce que fignifie proprement verís 
cadentia. Et Horace a pris cette expreffion d'un beau 
paffage d'Ariftophane dans les Guépes , où le 
dit aux fpectateurs : 


ce 
yu» 





Mh.ru JuiAAel] s Asyiobes 
Mn wícrw QasAus xaun" ivrxBils. 


Prefentement donc , Meffeurs , prenez bier garde que 
Jour ce quon;va Vos diré. de beAu , ne tombe malbes- 
renfement à terre. 

13. Ut PUERUM S&VO CREDAS DICTATA 
MaGisTRO REDDERE] Horace ne pouvoit ren- 
dre cette ation du flateur plus fenfible que. par l'ima- 
ge d'umx.Ecolier qui repete en tremblant ce que fon. 
| Mai- 


in. 
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Maître. vient de lui diéter. C'étoit la coûtume des 

egens de diéter les leçons à leurs Ecoliers , comme 
Horace dit qu'Orbilius lui diétoit les vers de Livius 
Andronicus: | | | 


Gén diari e Ii 


Et c'eft fur cela qu'efb fondé le. mot que Cefas dit 
de Sylla, qui fe démettoit de la Diétature , Eus nef- 
cire litteras qui Diélaturam deponeret, ,, Que c'étoit 
».un mauvais Regent, puiíqu'il cefloit de diéter ”. 
]l joué fur l'équivoque du mot dicfer., qui eft un ter- 
me de Regent & de Souverain. 

14. VEL MIMUM PARTES TRACTARE SE- 
CUNDAS] Voici une autre image. Ce flateur qui. 
obferve &-tâche de faire paroitre fon Maître, eft 
comme un Comedien, un Mime qui a le íecond rô- 
le, & qui tâche de faire paroître celui qui a le pre- 
mier. Mimus qui tratiat fecundas partes eft mimus fe- 
eundarum partium , un Adeur qui a le fecond rôle, 
/& qui fe rabaifle exprès pour fervir de luftre à l'Ac- 
‘teur principal ; comme il a été remarqué fur le 46 — 
vers de la 1x. Satire du Liv. 1. Mais pour juger de 
la beauté & de la jufteffe de cette image, il faudroit. 
favoir mieux que nous ne le íavons aujourd'hui de 
quelle maniere jouoient ces feconds Acteurs; car il 
paroit par ce paíffage & par beaucoup d'autres, qu'ils 
imitoient le premier Acteur , auquel ils fervoient 
comme d'aide. C'eft pourquoi Seneque dit, en par- 
lant d'un homme qui avoit pris le parti d'applaudir à 
tout ce que. pup d Optimum ^ dicavit quid 

sd dixuiet - fequi. ecusdas agere. ,, Il ju ue 
pecie étoi de fuivre tout ce qu'il diroit, & de 
» Jouër le.fecend rôle ". Or j'avoue que je ne con- 

ois. pas. bien- de. quelle maniere cela pouvait f& faire 
bns fatiguer le fpectateur, & je ne fuis point du tout 
content de ce que l’on a écrit fur cette matiere, car 
on..ne touche point aux difücukes, ' Au moins fuis- 
- je 


&or - X six mud s TIE 
je bien perfasdé que M -cireiitiijade!, ::qué ^ Suiiond: 
apporte dans le vis) Ch re de la Vic de Ge 
gula, cn parlant dé tes fecondi rAteurs » qui pe 
imiter le premier, fe mirent tous à vomir dé fine, 
& en inonderent ls fene. v ous de iroit fort a, 
jourd'hui, & lafleroit pesce cla plus ópigtttre& 
plus conftante, Pour une idée de ces €. . 


rôle, & pour faire rire le fpeateur. C'étoit précife- — 
ment la même chofe. . Mass il ne faut pas croire que- 
cela fe fit dans toutes les pieces. Cela ne fe pratiqueit ^ 
que dans les Mimes; où ces f£conds & troi Ac= | 
teurs pouvoient étze.d'un. grand feceüre: pour faire: | 
entendre tout ce que faifoit & que difoir le premier, | 
Voilà pourquoi Horace dit eue sim paries, re. -- 

If. ALTER RIXATÜR DE LANA SÆPE CA 
P RINA } Comme il a fait le portrait du flateur, il 
va le fiie de celui qui a le vice oppolé, c'eft-à-dire 
du fácheux, du pointiieux , dont i| a été parlé fur 
le 6. vers. Et l'on ne peut rien voir de mieux peint 
que ce caractere d'un homme qui fe fáche de tout, 
qui s'oppofe à tout, qui contredit à tout, & qui n’eft 
jamais du fentiment des autres. Theophrafte l'avoit. 
fait avant lui dans le Chapitre xvr. Mais Horace a 
pris un autre chemin. On peut dire que le premier, 
en marquant tous les principaux traits de cet origi- 
nal, n'a eu en vüé que fon fiecle & fon pais; au lieu - 
qu'Horace, en ne marquant que de certains traits le- 
gers , a fait un caractere reconnoiflable par tout & 
dans tous les fiecles. 

DE LANA CAPRINA] C’étoit un proverbe La- 
tin, fur le laine de Cheure, pour dire fur rien: car les 
Chevres n'ont point de laine, mais du poil. 

16. PROPUGNAT NucGis ARMATUS) Ilne 


faut point démonter ce mot propugnAt, pour en faire 


- prm 
in. 
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+ pro nugis ; cela perd toute la grace de ce paf- 
qui conlifte dans ce mot, nugis ermatus , armé 
ttifes & de bagatelles.  Propugmat cít ici un 
abfolu , ij s'eppofe à tout , il difpute fur 


ILICET UT NON SIT MIHI PRIMA FI- 
| L'amour propre eft infeparable de ce caracte- 
és qu'un homme a fait profeffion de franchife 
: liberté ,. il veut être cru préferablement aux 
s. 
. ET VERE QUOD PLACET UT NON ACRI- 
ELATREM | Cet homme croit qu'il n'y a 
d'emportement qui ne lui foit permis, parce 
parle avec franchife , & ne dit que ce qu'il fent. 
ne fait aucune difference ni des temps, ni des 
, ni des. fujets qu'on traite , ni des perfonnes 
qui on les traite. Mais la raifon fe trouve bien 
ent du côté de ceux qui font tant de bruit, & 
eut appliquer à ces difputeurs outrez ce que 
tilla dit dans Petrone: | 


Et qui non jugulat , viclor abire folet. 


lui qui n'égorge pas les gens, fort d'ordinaire 


Xorieux ^. 


PRETIUM TAS ALTERA SORDET 
: expreffion eft heureuíe , encore une vie ajoûtée 
mienne me paroifroit une recompenfe trop «vile. 
-à-dire que pour la plus longue vie il ne voudroit 
ie pas dire fes fentimens. C'eft ce que nous di- 
f'aimerois mieux mourir : car chaque Langue a 
|anieres. 
. CASTOR sciAT AN Dociris PLUSs] 
| un fujet bien important , & qui merite bien 
l'on s'échauffe. Il s'agit de favoir qui eít le plus 
* de Caftor ou de Docilis , qui étoient deux 
iateurs de ce temps-là, ou plütót deux Come- 
X 7 diens; 
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dina: car-lo mot fciet.convieudsoit peut-être 
à ‘ceux-ci qu'aux autres. de ou en 
.20, BPBiUNDUSIUM. NUGMACE- MELIUE VIA, 
pucAT.AN-ÀnPLI] 1} faut.lire comme. le. viegu 
Commentateur, Mimi, &t non É : 


ce méme Minucius Augurinus, en l'honneur duqud. 
le peuple avoit érigé un bœuf doré, pour reconnoi-. 
tre le fervice qu'il avoit rendu à la Republique en dé- 
couvrant les deffeins.de Mælius, qui, pour fe fire 
Roi , táchoit de corrompre le peuple en lui faifant des 
largefíes de bled dans un temps de famine. Tite Live, 
Livre 1v. 

21. QUEM PRE le à d QUEM.PRA- 
CEPS ALEA, NUDATI| I "autres preceptes ». 
& il fait connoitre à Lollius que les débauchez , les. 
joueurs, les glorieux, les.avares, & ceux qui rougif- 
fent de la. pauvreté, font-odieux aux Grands. Si Lol- 
lius avoit ofiter de ces avis , il ne feroit pas.tome. 
bé dans le dclefpoir qui le porta à fe tuer lui- 
même. | 


PræcEers ALEAjJ- Cft une belle épithete ; le 
| | jeu 


a 
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r qui précipite les hommes. dans des abyfmes dont 
ne peuvent jamais fe tirer. 

22. GLORIA QUEM SUPRA VIRES. ET VES- 
T ET. UNGIT] Il y ade l'imprudence à un hom- 
» qui eft attaché à un Prince, ou à quelque.autre 
ad , de faire plus de dépeníe.que fon bien 
le peut perméttre; &c quand il auroit afez de biea 
ur y fournir, il faut toüjours qu'il faffe en forte 
e pour les habits, pour les équi & pour la 
xe , on puiffe reconnoître le Maitre. d'avec le 


4s quodcumque facit Macenas te quoque verum eff, 
Tao difimilem, (5^ tanto certare minorem 


aute a fort bien dit dans le Prologue du Mar- 
and , 


Nec pol profefo quifquam fine grandi malo, 
Praquam res patitur, fiudait elegantis. 


Jamais perfonne ne fe jette dans la propreté & dans 
la magnificence , plus que fon bien ne peut le 
permettre , qu’il n'en regoive un prejudice confi- 
derable. | 

U#G1r] Sous ce mot font comprifes les eflences: 
s parfums, & la table même. 

23. QUEM TENET ARGENTI SITIS IMPOR- 
UNA FAMESQUE] Car cette foif d'argent doit 
re toüjours fufpecte. Ce fut cela particulierement 
ui perdit Lollius; gar il prit à toutes mains , & pilla 
3 Provinces. 

24. QUEM PAUPERTATIS.PUDOR ET FU- 
4] Quand on a tant de honte de la pauvreté, & 
von la trouve fi terrible ; il n'y a rien qu'on ne fañe 
our l'éviter ; & un grand Seigneur ne doit pas at- 
mdre beaucoup d'amitié d'un homme fi lâche. 
24.25. DiV&S AMICUS,SA&PE DECEM VITIBS - 
| | INSTRUC- 


' ,me une mere pieufe & chafte veut que fa fille foit 


4pó ^ RIMARQUES: 
JNSTRUCTIOR , ODIT £T HORRET] C'eiis 
verité conftante , que la reflemblance fait l'amitid 
cependant Horace nous affure ici qu'un grand &w 
gnéur, qui a toutes fortes de vices , bait ces más 







ce du vice , laquelle produit ordinairement ia 
car dans le vice regne toüjours l'amour - 
ne peut fouffrir que les autres aient les 


vertus de leurs amis ; & on peut juftement leur sp-. 
plque: ce que Ciceron dit en un autre fens dans le. 
raité de l'Amitié , Se&. 22. Sed plerique pervers, 
ne nie im eu amicum, babere alm vole, 
quales ipfi effe non pofunt. ,, Mais plufieurs ont l'in- 
>» Juftice , pour Ek dire l'impu c, de. vouloir 
» avoir des amis qu'ils ne fauroient être eur- 
» mêmes ". Voilà un grapd avantage que la vertu 
a fur le vice, d’être aimée par les vicieux , comme 
les vertueux ; au lieu que le vice eft fouvent l'ob- 

jet de la haine des uns & des autres. 

26. AUT S1 NON ODIT, REGIT] Si les grands 
Scigneurs ne haïflent pas entierement leurs amis pour 
leurs vices, ils prennent de là occafion de les regen- 
ter, & d'exercer für eux leur tyrannie. 

ÁC VELUTI PIA MATER PLUS QUAM SE 
SAPERE] Voilà une plaifante comparaifon , com- 


encore plus vertueufe qu'elle, s'il eft poffible; tout 
de méme , un grand Seigneur vicieux veut que fes 
amis foient plus fages que lui. Il.eft aifé de voir 
qu'Horace a voulu faire une comparaifon ironique 
pour le ridicule. | 

27. E T A1T PROPE VERA ) Il eft bon de re- 
marquer la fagefle & la ^u d'Horace dans ce 


jugement. Quand un grand Seigneur dit que fes LE 
- chef. 
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'thefles lui permettent d’être fou , Horace nous ap- 
prend que cela eft prefque vrai. Ilne dit pas que 
cela eft vrai, mais prefque vrai ; c’eft-à-dire que cela 
v'eft vrai qu'en un certain fens: car il n'eft pas plus 
‘permis à un riche qu'à un pauvre d’être fou ; mais 
| un riche & un pauvre ont la même folie, le 
riche n'et pas fi fou que le pauvre, parce que fifes 
richeíles n'autorifent pas fa folie, elles la fouffrent. 

28. STULTITIAM PATIUNTUR OPES] Les 
richefles ne fe contentent pas de fouffrir la folie, elles 
à font naître & l'entretiennent. C'eft pourquoi Arif- 
tote di que le riche eft fou, Et Ifocrate, que la jo 
ie & l'intemperance font les compagnes iníe es 
des riches. PT PE na 
, 49. ARCTA DECET SANUM COMITEM TO- 

GA] Comes , un homme qui s'attache à un grand 
Seigneur , à un Prince , & qui eft de fa Cour. Ces 
gens-là doivent avoir des robes moins amples & 
moins magnifiques que leur Maitre. C'eft comme il 
a dit dans l'Epitre vii. Parvum parva decent. Car 
la robe’eft ici pour tout , pour les habits , les báti- 
mens , la tabe, l'équipage , le train. *Le precepte 
qu'Horace donne ici eft plein de fens. C'eft le méme 
que Parmenion donnoit i Philoras fon fils qui étoit fi 

lein de vanité & faifoit une fi grande pro‘ufion de 
es richeffes, que dans fa table, dans fes habits, dans 
fon train & dans tout fon équipage il contrefaifoit la 
grandeur & la magnificence d'un Prince. Ce fage Cour- 
tifan lui dit un jour, sen fils, fais-toi plus petit. * 

30. DESINE MECUM cERTARE] Comme ila 
dit dans la Satire 111. du Livre 11. tanto certare 
minorem. , 

31. EurRAPELUS] C'eft Volumnius intime 
ami de Ciceron, & qui avoit tant d'efprit , tant de 
fineffe, & tant de goût pour les railleries & les plai- 
fanteries , qu'il en acquit le furnom d'Eutrapelus ; & 
que Ciceron lui écrivoit , que dans ce genre il ne crai- 

noit que lui feul , & méprifoit tous les autres. Ur- 

Mnitatis pojfe[Ronem , amabo , quibu[vis indi, oo | 

"- en" 
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mdamus, Pe-qua t0,upupt Wut ,. CotqUs; 
Le deno, Vojtenniupatgn, un jos, 6 À Ci 


fans mettre le. furnom Eur. », Giceron Iui. écriv 
d'abord il avoit pris (a ) Pour que, Lettre de 








ATP wont adi perinde 
a mie laifameri, À] fit alluon ad 28e 


NE 4 9 r£ yalób xanh tyoysilen 12 nan : 
: Noisy Poe 
Ave, yéprales à sérpusidous vip eo, ; 
» 
ÆAnjourd'hui les maux , qui arrivent aux gens de bou, 
font plaifrr aux máéchans , Ce fervent de fujet de chas- 
fen aux railleurs. . 
CUICUMQUE NOCERE VOLEBAT , VES 
TIMENTA DABAT PRETIOSA.]  C'étoit une 
plaifanterie d'Eutrapelus, qui difoit qu’il falloit don- 
ner à fes ennemis de belles robes, étant bien affuré 
qu'avec ces belles robes ils changeroient bien tót 
inclinations , & que ce feroit infailliblement leur 
perte. daóat, il donnoit, pour il confeilloit de denaer. 
33. CUM PULCRIS TUNICIS SUMET NOVA 
cowNstL1A]. Il ny a rien de plus certain que ce 
jugement d'Éutrapelus. La plüpart des hommes 
changent d'inclination & de wie.en cha t d'habit. 
Dés qu'ils fe voyent un peu propres, ils ne 
plus qu’à leur plaifir, & ils. font comme le Gripus de 
Plaute , lequel aiant trouvé un trefor, renonce pour 
Jamais à fà pêche, & ne penfe qu'à faire grande che- 
re, qu'à fe promener, & qu'à bêtir. 
34. SCORTQ POSTPONET HONRSTUM OF- 
FI 
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cruM] Ure Courtifane lui fera oublier tous les 
oirs d'un honnête homme. (Car c'eft ce que fi- 
fic Lonsffum officium. cultiver fes amis, les fervir, 
> bon citoyen, &c. 
.$- NumMMos ALIENOS PASCET] Cela eft 
ireufement dit , ij nourrira les écus des autres: car. 
interéts fontla nourriture qui nourrit & fait croitre 
incipal. Ceux qui ont lu summe: alienes pofcet , 
| gáté le paffage. 
A D MuM THRAX ZR1T] Comme on eít de- 
iu riche tout d'un coup, on redevient auffi pauvre. 
t d'un coup, avec cette difference pourtant , que 
"ortune ne nous laifle jamais dans le méme état 
elle nous a pris , & qu'elle nous fait toüjours 
aber beaucoup plus bas. Et la raifon en eft bien 
lente. | 
j)6. THRAx ERIT] C'eft-à-dire, il fera Gladia- 
r. On appelloit Thrace une efpece de Gladiateurs 
étoient armez d'un bouclier qu'on appelloit persa, 
lune épée en forme de faux, appellée Parpé & 
3 & c'étoient proprement les armes des peuples ^ 
T'hrace , d’où étoient venus ces premiers Gladia- 
*s : C'eft pourquoi on a dit Threcidicis pugnare , com- 
re avec cette épée & ce bouclier. Les Thraces 
i1battoient ordinairement. contre les Mirmillons, 
race parle plutôt ici des Thraces que des autres 
diateurs, parce qu'ils étoient les plus infames & 
plus déeriez , & qu'on les louoit ordinairement 
r des meurtres: & des aflaffinats. 
| UT OLITORIS AGET MERCEDE CAB AL- 
M] S'il n'eft pas affez fort & affez adroit pour 
* Gladiateur , il fera valet de Jardinier, pour aller . 
dre des herbes au marché. 
8. ARCANUM NEQUE TU SCRUTABERIS 
LIUS UNQUAM] Il n'y a rien de plus mal hon- 
e que de vouloir favoir les fecrets de nos'amis: fi 
s voulons les garder, c'eft une charge ou un foin; 
L c'eft à deflein de nous en prévaloir- & de les tra- 
, C'cít une noire perfidic. On ne;deit pas moine 
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fe défier d'un homme qui nous demande notre fecre? 
que de celui qui voudroit garder notre argent. * M 
Bentlei a lu illius au lieu de ullius. Illiss , dit-il , potema 
amici. Mais lerapport eft trop éloigné. 1] ne faut ria 
changer. Le precepte eft general. Horace dit ii 
wiliu; comme ii dit plus bas alieza ffudia *. 

38. COMMISSUMQUE TEGEs] Quand n 
amis veulent nous faire des confidences , c'eít à nous 
à les recevoir , & à leur être fideles. Le Poëte Anaxar 
drides a fort bien dit fur ce fujet, 


“Ons Abyss: P c Dahinls Au bar 

"Ep, &dixég iris N &xpulis aye, 

O wi Al 200, dix» , à à rére ya; 
Asti. "leue db y” sicir ŒpPoTiçoi xaxoi. 


Celui qui, après avoir regá le dépôt dua fecret , le re 
vele, efl ou injuffe , on foible. Celui qui le fait pour & 
profiter , efl injulle, G celui qui le fait fans cette raifat 
eft foible. Mais l'un (5 l'autre font également méchans 
Lollius auroit été heureux s'il avoit profité de cet 2 
vis. Il paroit par l'Hiftoire qu'il manqua de fideiit 
pour le jeune Prince qui avoit été confié à fa condui 
te, & dont il connoiffoit tous les fecrets. 10 tem 
pore, dit Vellejus, M. Lolli perfida €5 plena [ubd: 
ac verfuti animi con[ilia per Parthum indicata , Cafn 
fama vulgavit. Mais yavertirai en gpsfnt que | 
ponétuation de ce paffage eft vicieufe , car l'Hiftc 
rien n'a pà vouloir dire , que la perfidie de Lolln 
aiant été divulguée par le Parthe , la renommée i 
porta enfuite aux oreilles de Cefar. Mais il a voul 
dire , qwe le Parthe aiant découvert la perfidie s 
Lollius & Cefar, le bruit s'en répandit enfuite. 1] fa 
donc lire, per Parthum indicata Cafhri, fama vu 
gait. 

ET vtNO TORTUS ET IRA] Quand quelquu 
garde le feciet dans le win & dans la”colere, ile 
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flez éprouvé, & l'on doit être perfuadé qu'on peut 
ui confer fa vic. 
Tum jam ipfum. babere poffe tue vise modum : 
me fervir des paroles de Terence dans un autre 
Écns. Horace fait allufion ici à ce qu'il dit dans la 
Poëtique , que les grands Seigneurs avoient accoütu- 
mé d'éprouver leurs amis par le vin, pour voir s'üs 
étoient dignes de leur amitié: | : 
Reges dicuntur mulsis urgere culullis 


Et torquere mero, quem perfpexiffe laborent | 
dn fit ntnicitia dignus. 





39. NEC TUA LAUDABIS STUDIA ; AUT 
ALIENA REPRENDES] Comment ne devroit-on 
pas pratiquer ce precepte avec les Grands , puif- 

u'on doit le pratiquer avec fes égaux ?: comme 
le _bon-homme Simon dit de Pamphile dans l'An- 
iene : - 


— facilè omnes perferre ac pati 


Cum quibus erat cumque una, iis fe dedere ; 
Horum obfequi fludiis , adverfus nemini, 


. » ll avoit une complaifance extrême pour tous 
» Ceux avec qui il étoit d'ordinaire , il fe donnoit 
» toutá cux , il vouloit tout ce qu'ils vouloient , & 
» ne contredifoit Jamais. 


40. NEC CUM VENARI VOLET ILLE, por: 
MATA PANGES] Il n'y a rien que l'on doive 
plus éviter avec les grands Seigneurs , que les contre- 
temps ; & il n'y a rien où l'on manque plus fouvent, 

: : . 7 Vou- 


Pl 
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Vouloir faire des vers loríque le. Seien 
nous fervons veut aller ví chafle ER. con 
'Theophrafte , vouloir aller en mafque , & m 
violons chez fa Maitrefle quand elle a la fie 
qu'elle eft fort mal. . 

41. GRATIA SIC FRATRUM GEMIN 
AMPHIONIS ATQUE ZETHI DISSI 
Zethus & Amphion étoient jumeaux , fils de 
& d'Antiope. Leurs inclinations furent fi diff 

e Zethus s'adorma à avoir foin des troupea 

"Amphion s'attacha dla Mufique. Mais com: 
thus étoit d'un naturel dur & fauvage , il ne; 
fouffrir la lyre d'Amphion , & il lui en fit fi 
la guerre, qu'Amphion fut enfin obligé d'y. re 
Euripide avoit écrit au long la querelle de ce 
freres dans fon Antiope, que nous n'avons plu. 
Platon nous en a heureufement confervé q 
reftes dans fon Gorgias » Où Callicles, exhort: 
crate à quitter la Philofophie pour la R hetoriq 
fert des mêmes raifons que Zethus difoit à An 
pour l'obliger à quitter la Mufique. Pacuv 
traduit cette Piece d'Euripide ; de forte que 
ferend des deux freres étoit une chofe fort . 
aux Romains. 

42. DoNEC SUSPECTA SEVERO CONT 
LYRA] Severo, dur , fauvage comme un boi 
pagnard. C'eft pourquoi le vieux Commentat 
plique /evero, ruflico. Properce dit de méme 
Zethum. Et Pacuve le reprefente comme un 
me emporté qui parle durement , & qui empl 
menaces. 


Minitabiliterque increpare diclis fevis incipit. 


43. FRATERNIS CESSISSE PUTATU 
RIBUS AMPHION] Cette particularité 
marquée ni dans la Piece Greque , ni dans la 

Latine, car cela ne faifoit rien au fujet, & aur 
mal placé, ‘C'eft pourquoi Horace dit patur , 
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rfAmphion ceda enfin à fon frere ; car le 
ede toüjours à l'emporté , & le fage au 


Iu CEDE POTENTIS AMICI] Si un fre- 
bligé de ceder à fon"frere , ‘à plus forte raifon 
rieur à fon fuperieur. 

LzNiBUS fMPERIIS] Les priètes dés 
, & leurs volontéz , ' font des commandemens 
»s & doux , mais qui ne doivent pas étre 
ibíolus & moins fuivis qüe des ordres. 
ÆTOLIS ONERATA -PLAGIS] L’Etolie 
1e Province de Grece, ou il y -avoit beaucoup 
Mers, & où l’on fitícette- celebre cbaffe du 
r Galydonien ,: qui fat tüé par Meleagre. Voi- 
rquoi Horace appelle iti ces tôïles Ætoles, 


ET INHUMANÆ SENIUM DEPONE Ca- 
&] Seniwm , c'eít-à-dire:odimm , im ni- 
igrin, m4áuvaife humeur.  Gamna i. nd, 
nbumnine , c'eít-à-dite une Mufe fhnvage , fa- 
. qui rompt le lien de la fociété,. & qui choque : 
ur des autres. ! 
ROMANIS SOLENNE VIRIS OPUS, UTI- 
.M.&] Salufte appelle pourtant la chaffe mis 
ion d'Efclave , fervile officium ; mais ce n'eft que 
nparaifon & par rapport à l'excellence de l'ef- 
Car d'ailleurs il eft certain que la chaffe a toù- 
té fort eftimée par les-Romams. Pline dans le 
rique : Olim hac experientia Tsventutis , bac 
is erat: bis artibus: fisturl duces inbuebantur, 
cum fugacibus feris, curfus cum audacius, ro- 
rum callidis , aflw : nec mediocre pacis decus ba- 
- fubmota campis. irruptio ferarum , th obfidione 
n liberatus agreflium labor. .,, C'étoit autrefois 
rcice & le plaifir de la Jeuneffe. Les plus 
ids Capitaines avoient fait .cet apprentifläge, 
lifputer de la vitefe avec'les bêtes les plus le- 
8, de la force.,"atec-les iplas: courap. » & 
la finefle avec les plus ruices. Et c'étoit avoir 
x dC- 
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» acquis une gloire confiderable au milieu de la paix; 
» que d'avoir délivré les champs de l'infulte des 
» bêtes , & d’une efpece de fiege le travail des La- 
» boureurs ”. : 
f4. PRÆLIA SUSTINEAS CAMPESTRIA] 
Les combats qu'on faifoit dans le Champ de Mars. 
Car ces exercices n'étoient pas feulement pour les 
jeunes gens , mais auffi pour les gens avancés en 
âge & en dignité. Dans la Satire vi. du Liv. 11, 
Horace fait entendre qu’il s'exergoit. dans le Champ 
de Mars avec Mecenas dans un temps où ils a'é- 
toient plus jeunes. Lwerat in campo fortune. filius. 
55$. MILITIAM PUER ET CANTABRICA 
BELLA TULISTI] Voici la raifon que le Savant 
Cardinal Noris donne pour prouver que Lollius, i 
qui Horace écrit , n'étoit pas celui qui avoit déja été 
Conful, mais fon fils. Lollius, dit-il, à qui Horace 
parle, avoit fuivi Augufte contre les Cantabres. Or 
ce Prince faifoit la guerre contre ces peuples l'an de 
Rome pccxxvii:. & cette méme année Lollius k 
pe fut envoyé en Galatie , oà il commanda en quz 
ité de Propreteur. Tout cela eft vrai, mais la com 
fequence que ce grand homme en a tirée , que ce ne 
peut donc pas étre celui à qui Horace écrit, ne me 
paroit pas jufte. Lollius accompagna Augufñte au 
premier voyage qu'il fit contre les Cantabres , l'an 
de Rome pcexxvi. Cette guerre dura près de quatre 
ans, car Augufte ne revint à Rome qu'en pccxxix. 
lannée de fon x. Confulat. C'eft pourquoi Horace 
a mis della , & non pas Zellum. Ce ne fut qu'après 
cette expedition qu'Augufte envoya Lollius en Galstie 
fur la fin de pccxxvi11. ou au commencement de 
pccxxix. Comme Dion l'écrit formellement , Lir. 
$3. Cette guerre finie, dit-il, Æmyntas étant mort, 
Augufle ne donna pas le royaume à fes enfans , mai 
sl le fit Province Romaine. Ainfi la Galatie commergs 
à être gouvernée par un Prefet , (un Propreteur.) 
Tout cela s'ajuíle parfaitement & ne laifle aucus 


doute, 
Pvt) 


E ER re. 
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ER] Lollius. étoit encore affez jeune quand il 
Augufte en Efpagne , pour être appcllé puer, 
er t difoit fouvent de gens au deflus de trente 
ll pouvoit même être plus jeune; car quoi qu'il 
té Conful en 732. trois ans après la guer- 
Efpagne , il pouvoit avoir eü une dien 


Sus DUCE QUI TEMPLIS PAR THORUM 
A REFIXIT]) Sous Augufte , qui quatre ans 
fon retour d'Efpagne , obligea Phraate à lui 
yer les enfeignes que les Parthes avoient prifes 
fus & à Antoine, & tous les prifonn'ers qu'ils 
it faits. On releva cette particularité comme 
i&oire fignalée , & les Poëtes , peuple toüjours 
', En parlerent comme fi Augufte lui-même, 
nes à la main, & à la tête de fes troupes, avoit 
é ces enfeignes des Temples de fes ennemis, 
l'Ode xv. du Livre tv. 

ET NUNC; St! QUID ABEST, ROMANIS 
JDICAT ARMIS] Horace écrivoit fans doute 
Lettre l'an de Rome pccxr11. dans le tem 
igufte avoit envoyé Tibere contre les peuples de 
inonie , & Drufus contre les Sicambres: car 
t là ce qui empéchoit alors le Temple de Janus 
entierement fermé ; & comme c'étoit ttés-pew 
iofe, Horace pour faire fa cour , dit comme en 
nt» Si quid Abefl. Si quelque petit com du monde 
' encore de fe [oumettre. Ce tour eft bien fin & bien 
r pour Augufte. * Cela fufhit pour faire voir qu'il 
it pas recevoir le changement que M. Bentlei a 
ce paflage en lifant 


) duce qui templis Partborum [ina refigit, | 
mc, © fs quid abeft. &c. 


ipportdnt ce.gwoc à fefaut , comme fi cette Epl- 
roit été écrite l'année méme qu’Augufte obligea 
e. à lui renvoyer ces enfcignes, Ce. favant 


2x " - 


yo ^ RsaAWGvgs 


ne fut écrite quate ou cinq ans aprés , & k 
qu'Auguíte Á de foûmettre cd. qui refinoit 
jui ebeir., comme je l'ai af&z prouvé. .…  -:-—- 

ITALIS ADJUDICAT ARMIS] Ærmis ch 
na mot efizatiel.,. & rien n'eft-plus mel imaginé 


+ ts 


de Les semes ,: , pour Remesés , sux R 
miss tout. ce qui ne.seft pas. encore foumis, * 
gB. Ac w&: TE. KR TRAB 68» £T INEYCDSA 


gon biben "Os d'a -point. peu 
dépendance qu'a ce vers.avec ce qui précede. Ho 
pce series À foa fujet qui ef la c. $ an 


, vous reprefenterz quelquefois des batailles nr 
vales avec vitre frere, Qr quand où repreíente ds 
batailles navales , on eft encorc en état de chaffer, & 
rien ne vous en difpenfe. * M. Bentlei a tort d'e 
voir lu abfles pour abfis. 

$9. QVAMVIS-NIL EXTRA NUMERUM PF 
C1558 MODUMQUE] Il dit ceci pour X 
qu'il va dire des amufemens de Lollius: cer il fe foe 
vient qu'il parle à un homme qui avoit été Confi 
dix -ans avabt. qu'il lui écrivit cette Lettre. ly: 
là beaucoup de bienféance & de politefle ; mais il y 
a de plus beaucoup d'adreffe, en ce qu'il fait fa cour 
à Augufte pour fos ami , en faifant voir qu'un hojtr 
me de l'âge, de la digdité & de la gravité de Lollies 
qui ne faifoit rien qu'avec poids & mefüre , ne dédsi 
.gnoit pas de faire des jeux pour reprefenter le con 
Di nari Adm, -qui.aroit été fi glorieux à c 
since, . to. "ae rH >» | TLLA 
. $i; ACTIA PUGNA, TE DUGE. PER PU 
MM Í |"  -m1] 


| 
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aes Après la défaite d'Antoine à la bataille d'Ac- 
Num, Augufte , pour conferver la memoife d'une 
victoire qui lui avoit affuré l'Empire , inftitua un 
Tournoi, qu'on celebroit de cinq en cinq ans le pre- 
mier jour d'Aoüt, & qu'on appelloit le Combs: d'Ac- 
tium. Mais Lollius, qui avoit une Terre prés du Lac 
Lucria , au lieu de repreíenter ce combat par un 
Tournoi , le repreícatoit par un combat naval qui lui 
reflembloit beaucoup mieux. Lollius faifoit Augufte, 
& fon frere faifoit Antoine. Ce n'étoit pas une cho- 
fe défigreable pour Augufte , de voir qu'un homme 
comme Lollius , qui avoit été Preteur & Conful , fe 
mettoit à la téte d'une troupe de jeunes gens qui re- 
prefentoient ces jeux. Cela eft plus fin qu'on n'a- 
voit Cru. 

63. ADVERSARIUS EST FRATER] Votre 
frere fait Antoiue, 

Lacus, AbR1AT] LeLac Lucrin, qui eft près 
de votre maifon , reprefente la mer Adriatique , où 
ce fameux combat fut donné. 

64. VELOX VicTORIA] Velex cít ici pour 
alats, qui a des ailes. 

65. CONSENTIRE STUDIIS SUIS QUI CRE- 
pIDERIT TE] lleft ridicule d'entendre ceci d'Au- 
gufte. Horace revient à fon fujet , & il dit à Lollius, 
que le grand Seigneur qui verra qu'il a de la com- 
plaifänce , & qu'il eft toüjours prêt de le fuivre à la 
chaffe quand l'envie le prend.u'y aller, aura à fon tour 
la méme complaifance pour lui, & louera fes amufe- 
mens, fes vers. 

66. UTROQUE TUUM LAUDABIT POLLI- 
ce LUDUM] Cette expreffion e(t empruntée de 
l’arene. Quand les Gladiateurs combattoient , íi les 
fpeétateurs prefloient les pouces cnfemble en joignant 
les deux mains, & entrelacant les doigts, c'etoit une 
marque d: faveur , le vainqueur donnoit la vie au 
vaincu. Mais s'ils tournoient les pouces en déjoi- 

ant les mains, c'étoit un figne de haine , & il n'y 
avoit plus de quartier. Voilà ce que l'on appelloit 
- | Ya pre 


fei Deci dit fendare ntroque gallice 
gere pollicem | L 3 
- Munera une edunt , Co verfo pollice vulgi 
,. » On donne pre£ntement des fpp@acles , & qua 
d peuple tourne. k Poucs » Poe [ou M 


laire.”. Le Poste Prudence en' parlant 
tiles; qui affifloent à ces combats de Gladistcum 
écrit : . . . . 20 






Es quoties vilior ferrum jugulo inferit , illa 
Delicias ait effe [uas, peiu[/que jacentis og 
Virgo modeffn jubet cowberfo palliée rumpi. ^7 

. V oto ct ot t 7 


» Et toutes les fois que le vainqueür le ft 
» dansla gorge du vaincu » elle Perle au e out 
» fes délices, & en tournant les pouces, cette Vier. 
» ge modefte ordonne qu'on égorge ce malheureux”. 
Premere pollicem , preffer , joindre le: pouces, c'ef ct 

ue Glycere dit dans Menandre , dxlóowe sidus, ri. 

xlóAuG CPAS AL itd ege » xpolaxiTy T6 9dgrje. 
En preffant mes doigts lorfque le Theatre applaudit. 
C'eft pourquoi Pline écrit dans le 28. Liv. de fon 
Hiftoire. Pollices, cum faveamus , premere etiam pre 
verbio jubemur. On a donc eu tort de croire que 
fremere pollicem étoit ce que nous faifons -en mettant 

pouce für le troifiéme doigt , & en le faifant tom- 
ber avec quelque bruit fur le fecond. 

67. PROTINUS UT MONEAN Profinus fignifie 
proprement ce que nous'difons , zóut d’une fuite, tout 
d'un train, porro tenus. ^ )j ^ 

68. QUID DE QUOQUE VIRO, ET CUI DI- 


CAS S&PE VvVipgTO] Excellent precepte 
erus ii virent 4 la Com avit que ouvrir à br 
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che il faut bien penfer & de qui on parle, & de- 
vant qui on parle. Car comme dit Salomon dans le 
Chapitre x111. de fes Proverbes: Qui imcon/derarus 
eff a4 loquendum , fentiet mala. ,, Celui qui parle 
,. inconfiderément , s'attirera du mal". Et dans le 
Chapitre xvi11- Os ffnlti contritio ejus , (5 labia 
pins ruina anime ejus. ,, La bouche du fou eft. fa 
,» perte, & fes lévres la ruine de {on ame ". Non 
feulement il ne faut pas dire du mal de ceux qui font 
au deífus de nous, mais il n’en faut pas méme 
fer , felon ce beau mot de l'Ecclefiafte, Chapitre x. 
In cogitatione tua Reyi ne detrabas , Gr in fecreto cu- 
Biculi tui ne muledixeris diviti: quia (5» aves agli por- 
fabunt vocem tuam , (9 Ns babet pennas , annuntia- 
dir fententiam, ,, Ne médis point de ton Prince dans 
» ta peníée , & ne dis point de mal du grand Sei- 
, gitur dans ton cabinet bien fermé : car les oifeaux 
» des cieux rapporteront cc que tu auras dit, ce qui . 
, a des ailes découvrira tes lentiunens ". Marc An- 
tonin a dit fur cela dans fon v111. Livre: Moxéri ei 
pndiis &x$oy xeilaquspoQoyuirs T c» dvAG Bir, ponte d 
Crus. Que perfonne ne t'entende plus blámer la vie 
de La Cour; c fur cela ne t'écoute pas toi méme.* M. 
Bentlei feparoit ce quid de quoque: quid , de quoque viro 
dr de quo viro. Mais de quoque-viro pour de quo 
viro elt inoui. SZ'wid de qxoque viro, comprend ailez 
les deux & ce qu'on dit £ e qui on le dit. 

69. PERCONTATOREM FUGITO, NAM GAR- 
RULUS 1DEM EsT] Percontator , monvrpaypuar, 
tout homme curieux eít ordinairement grand parleur, 
& un homme fecret n'eft jamais curieux. C'eft pour- 
quoi , Sophocle a fort bien dit , Mu way ipn, 
son D AuAt» x&xov, Ne fois peint curieux , car c'efi 
sne manvaife chofe de tant parler. 

7o. NEC RETINENT PATULA COMMISSA 
FIDELITER AURES] C'f la raifon de ce qu'il 
vient de dire , que tout homme curieux eft parleur. 
Car, dit-il, des oreilles toüjours ouvertes pour en- 
gendre ks fecrets des autres , {ont aufli toüjours 
o. Y 3 euvere 
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ouvertes pour les laiffer fortir. mAstôpor P 3b, com- 
mie dit Sophocle , # »'y & rien qui les retienne. 1l eft 
comme le Parmenon de Terence , plenus rimarum, 
bac (9 illac perfluir. 

71. ET SEMEL EMISSUM VOLAT IRREVO- 
CABILE VERBUM] Une parole , quand elle eft 
wne fois dite , ne peut non plus fe retenir qu'une 
pierre quand elle eft lâchée : car c'eft la compa- 
raifon dont Menandre fe fervoit dans ces beaux 
vers : - 


^Ovr i. xii ilias xai Af 
"Páor xa ortis. iv' xm) yAdosys MYon, 


» 
* 


(291. 73. Non ANCIELEA TUUM, &c. Ix 
TRA MARMOREUM VENERANDI LIMEN AMI* 
c1] Horace défend à ceux qui vont chez les Grands, 
ou qui font dans leur maifon, d'aimer aucune de leurs 
efclayes. Et peut-être qu'il avoit en vuë ce qui étoit 
arrivé à Virgle , qui étant devenu amoureux d'A- 
Jexandre, qui étoit à Poilion , ou , felon d'autres , à 
Cefar; & de Cebes & d'Aleria , qui étoient à Mece- 
nas; & l'un & l'autre lui aiant fait ce prefent , il fet 
obligé de leur en témoigner toute ía vie une fort 
grande reconnoiffance, 
74. 75. NE boMiINus PUERI,MunNx&EnE TE 
PARVO BEET AUT INCOMMODUS ANGAT] 
Voici les raifons dont Horace fe fert pour faire 
fon precepte. Elles font prifes de l'amour propre & 
de l'interét. Le grand Seigreur, dit-il; vous don- 
nera {on Efclave , ou ne vous la donnera pas. S'il 
vous la donne, vous lui en avez plus d'obligation que 
le preient ne vaut, & cela vous tient lieu d'autre cho- 
íe. Et.s’il ne vous ja donne pas , il vous. met au 
defefpoir, & vous lui devenez boca. Mais aujour- 
. d'hui ces raifons ne valent rien pour nous, il y @a 
de plus folides & de plus vrayes : car fans avoir mé- 
me aucun égard pour la Religion , l'honnéteté feule 
0. veut 
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ut que tout ce qui eft à nos amis nous foit facré* 
iffi les Grecs n'ont pas craint de dire: 


leo» Oi? (5 ras $iAsc ruée Jin, 
Honore tes amis comme les Dieux. 


26. QUALEM COMMENDES ETIAM ATQUE. 
FIAM ADSPICE] Il 2T a rien où l'on doive être 
refervé & íi retenu que lors qu'il s'agit de recom- 
ander & de donner quelqu'un à nos amis, car outre. 
vil eft difficile d'affurer quelque chofe d'un autre, 
somme eft naturellement fi changeant, qu'on a soü- 
urs fujet de craindre, & qu'il peut auffi-tót empirer 
ramender. C'eit pourquoi Platon envoyänt le Phi. 
fophe Helicon à ys le Tyran , lui écrit: 7e 
ous dis ces en tremblant , parce que je paris d'un” 
"ume, qui "i psi à la verité un mécbaus ammal ,. 
Mis wn animal changeant. Et dans cette crainte (o 
vns cette défiance, je ne me (uis pas contenté de m'er- 
etenir Avec lui , je m'en fuis informé à tous fes con- 
toyenss il n'y en a pas un qui ne m'en ait dis du bien: 
SES examimez.-le vous-même, co prenez, bien garde à 
9883. Voici fes derniers mots , qui font bien remar- 
les: ecxózu À x) aóTés , € iat. ll y a des 
ccafions où ze recommandation de cette nature fe- 
xit dure, & choqueroit l'amitié; mais on peut affu- 
*r qu'elles font rares , & à moins qu’un long ufage 
o nous ait fait connoître les gens, le plus für eft de 
: mettre en état de pecher de ce cóté-l. Lollius. 
d-méme en eft une preuve. Dans le temps qu'Ho- 
ce écrivoit cette Lettre, il n'y avoit perfonne qui: 
‘eût répondu de Lolius à Augufte ; cependant la. 
te verifia qu'on fe feroit fort trompé, & que qui 
turoït donné à ce Prince , auroit eu toute fa vie {u- 
t de s'en repentir. | 
27. NX. MOX INCUTIANT ALIENA TIBI 
ECCATA PUDOREM] Car les fautes de ceux que. 
Mas avens donnez à nos: amis, retombent.en quelque 
Dos Y ma 
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maniere fur nous ; comme cela arriva à Xenoerate; 
qui avoit recommandé à Polyperchon un homme qui 
Jui demanda dés le premier jour un talent. Polyper- 
chon le lui donna, & écrivit en même temps à Xe- 
nocrate de prendre mieux garde une autre fois à ceux 
qu'il recommanderoit. 

39. QUEM SUA CULPA PREMET DECEPTUS 
OMITTE TUERI] L'amitié & la charité veulent 
qu'on s'interefíe pour fon ami , & qu'on le défende 
pendant que fa faute n'eft pas averée ; mais dés 
qu'elle l'eft, elles demandent qu'on cefle de le foû- 
tenir. 

- 80. UT PENITUS NOTUM,SI TENTENT CRE 
MINA,SERVES] Eneffet , &wous ne laiflez pas 
de paroître pour un homme qui eft veritablement cou- 
pable , votre prote&ion deviendra inutile à un inno- 
tent qui fera en bute à la calomnie. Afin donc de 
pouvoir fauver celui-ci , il faut abandonner celui-L. 
Crimina , les calomnies, les médifances. * M. Bentki. 
n'a point du tout connu la fuite du raifonnement d'Ho- 
racc. C’eft pourquoi il a lu a? pour st. Ce qui gite 
. tout le fens de ce paffige. * 

: 81, TUTERISQUE TUO FIDENTEM PR KSI- 
nio] M. Bentlei a lu fidenter , bardiment , avec con- 
Rance, [ans bexiter. Mais fidentem eft meilleur , & la 
raifon en eft fenfible. * a 

82. DEN TE THEONINO CUM CIRCUMRODI- 
-TUR, ECQUID] "Theon étoit un calomniateur, 
dont les médifances avoient donné lieu aù Provesbe, 
dens Theoninus. ' 

CiRCUMRODITUR] Etre rongé, être déchiré 
pèr la calomnie.. Les Grécs ont dit de méme #«ys- 
Payur & wrepolpa»y si. . |. 

83. EcQUID AD TE POST PAULO YENTU- 
RA PERICULA SENTISs] Ce n'eft pas feulement 
la charité qui doit nous porter à défendre les innocens 
contre la calomnie, mais auffi l'amour propre, &no- 
tre propre interét. EE 

. 94, NAM TUA RES AGITUR, PARIEG CUM 

a D PRO 
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RoxiMUS ARDET] llcompare juftement la ca^. 
mnic à un embrafement auquel tous les veifins font 
tereflez , & à qui il faut couper chemin, fi l'on veut 
"1 garantir. mE 
86. DuLcis INEXPERTIS CULTURA PO- 
ENTIS AMICI] Les grands Sejgneurs font envi- 
nhez d'un éclat qui trompant la plüpart des gens, 
Ar fait croire qu'il n'y a pas de plus grand bonheur 
te d’être de leurs amis, & les empêche de recon« 
tre que ce qu'ils appellent amitié n'eft.de leur có» 
qu'une dure fervitude. : Mais pour peu qu'on les 
: pratiquez , ou qu'on ait pris la peine d'étudier 
urs moeurs & leurs manieres, on dit à la grandeur, 
mme à une mq calme, mais fouvent orageufe: 
fferi quibus intentata mites, ,, Malheur à ceux qui 
fe laiffent attirer par votre bonace fans vous con- 
noître ". Qui Óteroit à la plüpart des Grands leur 
‘» leurargent , & toute leur magnificence , il né 
1 referoit que l'orgueil , le luxe, la molleffe 8t 
mportement , qualitez fort incommodes pour ceut 
iles aprrochent. Auffi l'Auteur de i'Eccleáaftique 
t fort bien: Si sn vas svec les Grands, prends bien 
rde & toi, car tu marches avec ta ruine, cum [u6- 
rfione tua-am^ula:. Maïs les malheurs qui arrivent 
ce commerce , ne viennent pas toûjours. des vices 
s Grands ; on en trouvoit du temps d'Horace, 
mme on en trouve” encorc.aujourd'hüi ,. que leurs 
rtus élevoient autant au deflus de leur naiffance ,. que 
rr faiffnce les avoit élewez au deflus des autre 
mmet. Ces malheurs viennent le plus fouvent des 
'es de ceux qui fuivent la grandeur , -& -qui fe four 
it X la Cour fans aucune des qualitez necefaires 
ur y réuffir ,:où plutôt avec des qualitez toutcs 
grraires. Et cet far cela qu'Horace dome ici fes 
à Lollius; Car: il- n'était .pas affez rnéchant 

iurtifan pôur Écrire contre les:Grauds , & pour 
uloir:]ui' donngr de.llaverfun pour un petit-fle 
Augufte. . '.. M. ei. c dia à | 
$7. Tu DUM TUA NAVIS.1N2AX,TO EST] 
"E Y y Fen. . 
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Pendant que le vent vous eft fauprable , & que vou 
jouiffez des bonnes graces du Prince. Ce pailige 
prouve que cette Epitre ne fut écrite, que vers 
temps de l'engagement de Lollius, & qu'elle eft adref- 
fée à Lollius le pere, dont la faveur ne faifoit alors 
qu'augmenter. 

88. Hoc AGE, RE MUTATA] Appli uez tous 
vos íoins à vous maintenir , & à empêcher que 
le vent ne change. Pour cet effet fouvenez-vous 
des preceptes fuivans. Odermss büaremo trifles, (oc. 

91. POTORES BIBULI MEDIA DE NOCTE 
FaLanNni] ll nc £ contente pas de dire gotess;, il 
ajoüte &óuli , pour-dire de grands beuveurs : «ar &i- 
buli ne doit pas être joint avec Fajer.i. Il fert d'epi- 
thete à Porores. Porc» de-lui-même ne marque aucua 
excès, c’eft ordinairement l'épitbete qui le détermine. 
Bibulss cít celui que nous appellons &eron , qui aime 
à boire. Horace ne laifle aucun doure là- deffus, puif- 
qu'il sappe.le lui-même £u sius» Falerni, dans l'Epiue 
21v. du Livre r. 


Que ibulum liquidi media de luce Falerni. 


* Et c'cft ce méme vers qui a porté M. Bentlei à cos- 
riger celui-ci & à lire de même, 


Porcres liquidi media de luce Falerni. 


Car il trouve ridicule de joindre éiésli à porores. Et 
il foûtient qu'on ne peut pas dire #caia de nocfe, peus 
m/que ad medias noces, juiqu'à minuit. 

92. PORRECTA NEGANTEM POCULA] Ce 
ui qui avoit bü le premier donnoit le verre à {os 
. Voiün. qui le donnoit de même à celui qui le fuivoit, 
& on faitoit la ronde de cette maniere, 
| 93. QUAMVIS NOCTURNOS JURES TE FOR 
MIDARE VAPORES] Il n'y a point de raiíon de 


fanté qui tienne , il fau; faire comme eux , ou fe re 


foudre à en être har, 
| 94. Dr- 


ET 


as” UB.CRE. P9- ES wm- 


où. DMERSVPERCILIO RUBZM] Les Grecs 
As "Latins ont appellé nuage ces rides. qui paroif- 
nt fur le front, au deflus des fourcis ,, quand quel. 
se chofe mous déplait ou nous afilige. Car comme 
$ nuages obícureifent le ciel, de même ces rides. 
bícurciffeat le front & le rendent trifte. Dans Hi 
Ple Chœur dit de Phedre: evysis 9" édpóo» vs 
Le trifle nuage de [es fourcis s'augmente. Ex 
bphocle dans l'Antigone: E 


PO aisxhn vkyyvr! lien. sequar, 


Le nuage épais qui of au deffus de [es fourcils, tvom- 
le fon rs fast couler fur Ge joe ws torrent 
peurs. C’étoit particulierement de cette feverité 
ifte qu'Horace vouloit corriger Lollius., comme nous 
avous vü dans le fixiéme vers. 

94.99. PLERUMQUE MODESTUSOGCUPAT 
BSCURI SPECIEM]) Obfurus, obícur , ne fignifie 
as ici un homme caché, nnpenetsable, mais un home 
se fevere , trifle. Dans une Cour où regne la dé- 
iuche , la modeftie paffe pour trifiefle & pour fz- 
"rité. 

TACITURNUS ACERBI] Lrerósus, ua homme 
ur, fácheux , rebarbatif , qui condamne tout , qui 
oppoíe à tout. C'eft ainti que Theophrafte dans le 
ortrait qu'il fait de ce méme caractere , dit que 
uand ce ficheux fe trouve à un feftin, i|] ne veut 
| chanter, ni danfer, ni reciter les vers qu'on li 
enande. — 

96. INTER CUNCTA LEGES E'YT PERCUNC- 
ABERE DOCTOS] Il ne faut pas fe contenter de 
re ,. il faut auffi voir les gens favans , & converfer 
rec eux. Cette double étude e(t également neceflaie 
t, pasce que l'une fupplée au défaut de l’autre. 

08. NE 7E SEMPER rwOPS) Lollius avoit 
éja donné dèsce te mps-Bà des marques de. ces moa- 

- Y | ve 


72» Heft qié "ce "fón& 

» e Pete de ceux qui les pofltdent : elles font der 
», biens pour ceux qui favent s’en fervir , & des 
» maux pour ceux qui n'en font pas l’ufage qu'ils en 
», devroient faire ”. 


100. VinT. UTRM DOCTRINA PARET, NA- 
TURANE pora ed Eg eil été un: fujet de 
difpure entre les Philofophes anciens. . Les uns ont 
foütenu que la eurent de la Nature ; & les au- 
tres , qu'on l'aqueroit par. l'étude & par le travail, & 
Que c'étoit une ftience qu'on pouvoir apprendre 
regles. M Apr les "rh ls autres ud font fort Su 

qui ont ment releyé, la, puiflance 

de i var » n'ont pas p pl oi Inüiaié, & 
fà corruption 5 . &:ceux qui « Fons p^ lonné à notre 
æravail & à notre étude , aveuglez par leur orgueil, 
n'ont point và les égaremens aufquels nous fommes 
fuüjes., quand nous. füiyoi propres lumieres: 
Flaon a parfairezgent copnu de. Les deux bs 
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xXütions, & il établit trés-folidement dans fon Me- 
on, que la vertu eft un don de Dieu. Quand il dit 
a quelques endroits qu'elle naît avec nous , cela n'eft 
oint contraire à la verité qu'il en{eigne ; car il ne 
arle alors que par rapport àl'ame , où Dieu a veríé 
s femences dela vertu. Mais ces femences doivent 
tre cultivées & entretenues par l'étude , per la priere 
c parletravail , qui avec. le fecours de la grace, 
ous fortifient dans nos foibleffes , & nous met- 
ent en état de nous délivrer de la tyrannie des paí- 
ions. | 

101. Qui MINUAT CUuRAS] Ces trois vers 

16 font que pour exprimer les differens effets d'une 
même chofe : car ce qui a la force de guerir nos 
oucis, a en même temps celle de nous rendre tran- 
uilles , & de nous remettre biea avec nous-mêmes. 
] n'eft queftion que de favoir ce qui peut produire ces 
ffets, ou les honneurs, ou les richeflks, ou la retrai- 
e, ou la Cour, ou la vertu, ou la volupté. Et cela 
o'eft pas bien difficile à connoître. 

Quip TE TIBI REUDAT AMICUM] Il n'y 
1 que le vice qui puiffe nous rendre ennemis de nous- 
mêmes, & par confequent il n'y a que la vertu qui 
puiffe nous reconcilier avec nous. 

102. QUID PURE TRANQUILLET] Cc n'eft 
pas fans raifon qu'Horace ajoute pure, ce qui peut nons 
tranquilifer purement. Car il y a une tranquillité 
fauffe qui peut bien tromper les hommes pour quc:- 

ue teinps , mas qui ne peut jamais les fatisfaire, 
Tele eft la tranquillite que donnent les richefles , les 
honneurs , la reputation , les emplois, & tout ce 
qu'on appelle la vanite du monde. Mais une tran- 

uillité pure, c’eft-à-dire qui ne laiffe aucun aiguiilon 
d- defir, de crainte , ou d'efperance , il n'y a que la 
vertu qui la puiffe donner. ' 

103. ÂN SECRETUM ITER, ET FALLENTIS 
SEMITA viTA&] Une vie retirée & cachée, feon 
ce preccpte, A4» Bisous, cache ta vie, Ce n'eft pas 
le deflein d'Horace de dégoüter Lollius de fon Em. 


i 7 ploi, 





mE 
oM ILE 
- fait. Et cela 





dit ailleurs, mibi me reddentis agelii 3 & rétabli fa fin: 
té, incolumem praflant Septembribus boris. 

Gerious Dicenrra mivus]  Ceitlesüf 
fau dont il parle dans l'Ephre xvi. 


' 
Fons etimn rivo dare women idoneus ; ut nec 


Frigidior Thracam , nec purior ambiat Hebrus. 


On veut que ce foit le ruiffeau qu'on 5j aujour- 
d'hui rivo del fole. ics | 
10. QuEmM MANDELA prorr ] Mondes 
étoit , Gps doute , "lé Hamesu où étoit la mraïfon 
d'Horace ,- ce Hameau qui nXéroir que de cind feux. 

- Ru6osus rFaicOnE PA GU3] ‘ Car le froid 

rend les champs ridez & herigéz , & l'hyver étant B 

vieilleffé de l'année, il fait für I4 campagne le méme 

effet que la vieilleffe fait für les vieillards, dont Lu 
\ 
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us a dit, reg»fi pafique fenes , des vieillards vides, 


fanez 001 
106. QuiD SENTIRE 1 Quec QUID CRIE- 
S, AMICE, PRECARI? croyez - vous 
penfe dans un lieu fi fauvage ? que croyea-veus que 
demande aux Dieux? Des $, des richefis . 
la reputation, du credit ? & que je me tourmente 
ur avoir une maifon plus ble? Point du tow. 
oilà pourtant ce qui occupe les gens du monde, & 
qui trouble tout leur repos. Cette interrogation 
it ici un bon effet aprés la peinture affreufe de fà 
i|ailon de campagne. Cels eft ingenieux & vif. 

507:. SIT MiHi QUOD NUNC E4T , ETIAM 

1iNus] Voiciune peinture bien saturell de l'état 

i Horace s'étoit mis pour jouir de la tranquilité 
rilcherchoit. Il fe contentoit de fon bien, & fort 
oigné d'en defirer davantage , il ceníentok même 
e perdre ce qu’il avoit de fuperflu; il ne demau- 
oit qu'à vivre pour lui-méme , fi ies Dieux avoient 
*íolu de proionger fes jours, & pour pouvoir toü- 
urs cultiver fon efprit , ne dépendre de perfonne, 
: n'être jamais dans l'incertitude , il voulait des li- 
res, & des provifñons pour une année ; c’eft ce 
n'il demandoit aux Dieux , n'attendant que de lui- 
nême cet efprit égal & tranquille qu'il avoit pour 
ouir de ces avantages. Voilà une morale affer. bonne 
our: un Payen; j’aférai dire méme que fi l'on en 
xcepte le dernier article, elle feroit honte à beau- 
oup de Chrétiens d'aujourd'hui. Examinons- en fepa- 
ément tous les articles. 

107.108. UT MIHI VIVAM, QUOD SUPEREST 
EV1, S1 QUID &c.} Quand on fouhaite de pou- 
'oir vivre pour foi même, ce fouhait peut feul trou- 
ler la tranquillité de la vie, fi l'on apprehende trop 
a mort. Voilà pourquoi Horace ajoüte , ff «wid /u- 
ereffe volunt Dti , fs les Dieux veulent qu'il me vefte 
ncore du temps à vivre, laiffant aux Dieux le foin 
'abreger ou d'alonger íes jours & n'ayant fur cela 

- aus 


pa [ cá sudes T 
e t drpoil de femur. M M. Bs 
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-3899. en. »ÓXA- £I1320€9M] On übus w 
Horace met:les livres avant. 
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ET. IN VLA - pavot TE anwux OPI 


J'en plurtagt sqcune. les Odes, Par: 


pe pe d'artachement que que l'on: doit avois po 
être: tobjours prêt à en fortir, & croi 


que chaque jour porte cet ordre. Et ici il parlei 
oin 


des chofes neccflaires à fon entretien. Quoi 
fût difpofé à mourir tous les jours, il vouloit pou 
tant avoir devant lui tout ce qu’il lui faloit pour ui 
année: car, comme dit Hefiode , ce qui eff. dan; 


smaifon xe fait aucun mal , dr ce qui n’y eff pasen 
pus ;1l efl on de trouver chers foi Fa. les cho) 


Den ro rer 
font beaux. 
Où T) y c» TM ‘salaxsioier à asia a. 
*Oixet pélpo bas , bns Baakesper mà. Spy. 
"Estos puir sapis x , ape à Jos. 
| Xpiiges rio. ü | 


Voilà jufqu'oà alloit la 7 e des. Payens. ‘Et ce 
cette fagefie que j EsUS-CnnR1sT condamne dans 


L: vi. Ch 
M 
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i. Chapitre de faint Matthieu, lorfqu'il enfeigne à fes 
ifciples à ne pas s'inquieter du lendemain : Ne vows 
ettex, donc point en peine, Cr ne dites point , Où tron- 
'r0n;-nous dequoi manger, dequoi boire, (5n dequoi nous 
ftir ? comme font les Payens , qui recherchent toutes ces 
fes , car votre Pere (ait que vous en mex, befoin , dc. 
"eff pourquoi ne vous fouciex point du lendemain , car le 
sdemainfe fonciern de ce qui le regarde ; à chaque jour 
fit [a peme. Mais comment ce foin ne ferort-il pas 
:rdonnable aux Payens qui n’avoient qu'une idée con- 
ife de la Divinité puifque nous-mêmes qui avons 
qu de Dieu un ordre fi exprès & une promeffe fi 
lemnelle, nous ne laiffons pas d’être toüjours fi in- 
uiets pour l'avenir , que rien ne peut ni nous mettre 
n repos, ni nous fatisfaire? ! 

110. NE FLUITEM DUBIE $PE PENDULUS 
ORAE) Beile exp:effion, pour n’érre pas florens dans 
ettente d'une heure douteufe , c'eit-à dire, que l'on re 
it fi l'on pañlerä bien ou mal, ou fi elle arrivera ou. 
"arrivera point. Cette raifon étoit fort bonne pour 
n Payen, qui ne s'affüroit pas bien de fon Dieu , & 
ui ne connoifloit point de Providence , ou qui la 
onnoifloit mal. Mais elle feroit trés- mauvaiíe pour 
a Chrétien , c'eft vouloir ne plus dépendre de Dieu, 
C s'en défier. | 
111. HÆC SATIS EST ORARE JOVEM qui 
IQNAT ET AUFERT] Torrentius a eu-raifon de 
oütenir qu'il faut lire comme dans quelques Manuf- 
rits , qua denar (C aufert. » Il uit de demander 
, à Jupiter les chofes qu'il donne & qu’il óte". Ho- 
ace diftingue les chofes que J'on doit demander à 
jeu d'avec celles que l'on ne doit attendre. que de 
ji-méme ; & nous allons voir l'erreur dc cette opi- 
ion. 

112. DET viTAM, DET OPESs] Horace vient 
e dire qu'il ne demande à Dieu que le bien qu'il a, 
: moins encore Et ici il dit, det opes , qu'il me 
onne les richeffes. N'y a-t-il point là de contradiction? 
eint du tout. Il appelle ojes 4 . richefles, tous les 


biens, 


o5 - ^R Fx hvrsg 
; . . medi E * ci , 
re Tous nous sont. A t m : 
AQUUM ANIMUM MIHI ?P5E PARASBO] 


dit qu'il ne faut demsader à Dieu que ia vie & hs 
qui 
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» bondance des fruits & des moiffons , enfin toutes 
s» les commoditez & les profperitez de la vie, leur 
, Viennent de Dieu. Mais jamais perfonne nù ere 
w recevoir de luii vertu: & avec raïifon; car on nc 
, nous loué que de la vertu , nous ne nous glorifions 


» Ctoit un don de Dieu, X non pas ua bien qui vint 


il s'exprime plus fortement : . Yadiciuws boc omis — 
marais df fortunam à Dei premdam » à fe ipfo fa- 


» & prendre chez foi la fagefle”. Ces expreffions font 
trop fortes pour pouvoir jamais être expliquées favo- 
ement. On pourfoit peut-être dire qu'il y a des 
vertus qui font en notre puiffance , & pour la prati- 
que quelles la Nature fufft en quelque maniere, 
tout quand elle eft aidée par la Los & par la Raifon. 
Mais de pretendre quo la‘uereu, c'efi-à-dire le fageffe, 
7 ^ ViCRe 
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€ nous, & qu'il dépende de nous d’avoir ce 
it dont Horace parle, c'eftle plus grand de 
aveuglemens , & l'impicté la plus outrée. 
l'Auteur de tout le bien que nous faifons , & 
* vient point de lui, cft un mal. C'eft lui qui 
ane le vouloir & la&ion , felon fon bon plai- 
»roprement parler , la Nature , quelque éclai- 
le foit , ne peut feule faire aucun bien ; & il 
1 vrai que rous les Payens fuffent du fentiment 
» qu'il y a toüjouis eu des gens qui ont foù- 
ontraire , & non fculement des Philofophes , 
Poëtes. Cette verité eft répandu£ dans tous 
ages d’Homere > & voici fur cela un beau 
le Callimaque , à la fin de l'Hymne à Jupiter: 


peris torte $060» imívu?) dsdyas &ipwo, 
pir, dose, Qv à áprip re € Dp. 
richeffes ne peuvent. rendre les bommes heureux 


erts, ni la verts fans les richeffes. Donate. 
7, grand Dieu, les richefes v la vertu, 
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phees avs : Marceuas dti, D 


- Nudle placere dx, dite vivere carisma fmt 
Que [tribuntur aque potoribus : wt malà fans — 
Adfcripfit Liber Satyris Faunifque Poétas 
Vina ferè dulces oluerunt maxe Camuré : A 

, Leudibus arguitur viai viscfus Homerus. 

| Ennius ipfe pater uas4uam nifr potu? ad arma — 
Profiluit dicenda. Forum, putéalqne Libonis 
Mandabo ficcis, adimamemraré feveris. 

Hoc fimul edixit , nou ceffavére Poéte "02 do 
Nodciurzo certare mero , putere diurmo. 

Quid? Si quis uultu torvo ferus © pede mado, 
Exiguæque toge fimulet textore Catonem, 


Virtajerone repre [entet morejque Catonis? 
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EPITRE XIX 


vANT Mecenas, fi vous en croyez le vieux 
-ratinus , ‘tous les vers faits par les beuveurs 
1 ne fauroient ni plaire, ni vivre long-temps. 
uis que Bacchus a enrólé les Poëtes avec fes 
yes & fes Satyres, les Mufes ont fenti la ven- 
re dès le matin. Les louanges qu'Homere 
1e à cette liqueur font aflez voir la paffion 
a eu pour elle. Le pere Ennius même n’a 
is chanté les grands faits d'armes qu’après a- 
bü. Et voici la Loi expreffe de Bacchus: 
lonne le Barreau & le Commerce aux fobres. 
éfends les vers à ces gens féveres & sefrognez. 
*s cet Arrêt fi formel, les Poëtes jour & nuit 
t cefíé de boire. Et quoi, fi quelqu'un s'avi- 
d'imiter Caton par un regard farouche & fau- 
, en allant nud-pieds, & en portant; comme 
une petite robe craífeufe, auroit-il pour celd 
sœurs & la vertu de Caton? Hyarbitas vou. 
ant 


/ 
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Rwpit Hyarbitam Timogenis æmsla lingua, .— 1; 
Den flndet urbanus, tenditque difertus baberi. 
Decipit exemplar vitiis imitabile. Quod fi 
Pallerem cafu, biberent exfangue cuminum. 

O imitatores , féroum pecus , ut mibi [æpe 

Bilem , [epè jocum veftri movere tumultus! — 25 
Libera per vacuum pofhi «veftigia princeps : 

Now aliena meo preff pede. Qui fibi fidit | 

Dux regit examen. Parios ego grises jambes 
Offendi Latio, numeros animo[que feauutus 
Archilochi, non res d» agentia verba Lycamben.2s 
Ac, ne me foliis ideo brevioribus ornes, 

Quod timui mutare modos &» carminis artem: 
Temperat Archilochi Mu[am pede mafiule Sapbo, 
Temperat: Alceus: [ed rebus Qv ordine difpar, 
Nec focerum querit quem verfibus obl;nat atris 
. Ne pen laquesem famnó carmine nodis 
Hunc ego , won alio dium prius ore, Latinis 
Vulgavi fidicen. Fuvat inmemerata ferentem 
Irgenuis oculiQque logi, manibu[que reners. 

Scire velis , mea cur ingratus opuícula letfop T 
Lauder amerque deni , premat extra Hruen. injauy;] 
Non ege ventofze plebis Jeff agia venor , | 
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; paffer pour homme éloquent & pour fin rail- 
r, s'attacha juftement à imiter les railleries pi- 
intes de Timagene , & mal lui en prit. Les 
ginaux , qui ne peuvent être imitez que par 
rs vices, font dangereux. Si par hazard j'allois 
renir pâle, tous ces Poëtes boiroient de la Ci- 
i & du Cumin. O Iritaggurs, fot bétail, ani- 
iux efclaves, que.vos empreffemens & vos va- 
mes ont fouvent émü ma bile, qu'ils m'ont 
vent réjoui ! je fuis le premier qui fans guide ai 
vert un chemin dans un pays inconnu. : Je n'ai 
int marché par des routes Celui 
i fe confie js/fement dans fes forces eft toüjours 
a téte de l'effaim. J'ai fait voir le premier aux 
mains les nombres & l'efprit d'Arcbiloque, fans 
attacher ni à fes jets, ni à [es expreflions, fi 
eftes à Lycambe. Et afin que vous ne ceigniez 
; mon front d'une couronne moins honorable, 
rce que j'ai craint de changer les tons & les me- 
es de fes vers, je me vanterai que j'ai adouci la 
ufe d'Archiloque pr les doux accens de Sapho; 
par ceux d'Alcée ; que je n'ai dérobé à ce 
ind Poëte ni fon ordre, ni fes fujets , & qu'on 
it dans mes jambes Archiloque qui ne cherche 
à reduire fon beau-pere au defefpoir ,ni à nouër 
ns fes Satires pleines de bile & de fiel, un fatal 
rdon à fa Maitreffe. Je fuis le feul Chantre qui 
entrepris de donner aux Romains cet Archilo- 
e. En produifant ainfi des chofes nouvelles, je 
e plais à me voir dans les mains des honnétes 
ns. Voulez vous favoir- pourquoi un Lecteur 
xat & injufte déchire en public mes Ouvrages 
il loué & cherit en particulier ? C'eft que par 
s repas & par des prefens de quelque vieille po . 


23 EprsTora XIX. Lrs. I. 
Jmpenfis camarum ; Qr trite munere veftis. 

Nos ego nobilium [cripterum auditor ce ultor, 
Gremmaticas ambire tribus (b pulpita dignor. , 
Hinc illa lacryma. Spiffs indigma tbeatris 
Scripta pudet recitare nugis addere pondus, 
Si dixi , rides.) ait: c Tovis avribus ifla 
Serves. fidis enim manare Poctica mella 

Te folum , tibi puler. Ad bec ego maribus uti. 4 
Formido: Qv, luclantis acuto ne fecer sngüi, 
Difplicet ifle locus, clamo: © diludia pofco. 
Ludus enims genuit trepidum certamen, eb iram; 
Lre truces inimicitia: , d fwnebre bellum. 
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e je ne tâche pas de gagner les fuffrages du peu« 
le inconftant. C'eft que je ne vais pas entendre 
re les Ouvrages de nos beaux Efprits, & leur 
re à mon tour les miens , pour me venger de 
ennui qu'ils m'auroient donné. . C’eft que je ne 
ais pas faire des brigues dans les Tribus des 
frammairiens, & les faluér dans leurs Chaires. 
'oilà d’où vient leur chagrin. Si je leur dis que 
nes Ecrits ne meritent pas d’être lüs dans de fi 
orabreufes Affemblées, & que j'aurois honte de 
onner ce poids à des bagatelles , & de leur faire 
ant d'honneur , Vous vous moquez, me difent- 
s, & vous les refervez pour les oreilles de Jupi- 
sr: car vous êtes bien perfuadé que c'eít vous 
*ul qui pouvez former ce miel Poétique , & vous 
l'étes. pas mécontent de vous. Sur cela je crains 
le tn'abandonner à mon humeur critique; & pour 
rêtre pas déchiré par les ongles de ce peuple irri- 
é, & pour me tirer d'intrigue , je crie de toute 
na force, que le champ de bataille me déplait, . 
Xt que je demande du temps. Carle jeu a produit : 
es débats & la colere; la colere, l'inimitié ; & l'inia 
nitié tous les malheurs de la guerre. 





Tome VIII. .Z R E: 


459 RE MARQUES 





REMARQUES 
SUR LA DIX-NRUVIEMEEPITA 
DU LIVRE PREMIER. | 


V9: une Satire qu'Horace fait contre les Poë- 
tes de fon temps, qui fous pretexte que Bac- 
chus étoit le Dieu de la Poefie, & que les plus as- 
ciens & les meilleurs Poëtes avoient aimé le vins pre- 
tendóient en teuvant les égaler'en inerite.; & en 
imitant ículement leurs: vices, avoir toutes leurs vers 
tus. Horace montre le ridicule de ces fortes d'imi- 
tations. Il fait voir que.ceux.qui ont: une jufte con- 
fiance en leurs propres forces , imitent les Anciens 
fans fe rendre efclaves de leur genie ; & qu'en fui- 
vant leurs pas, ils marchent comme des hommes li- 
btes qui auroient eux-mémes ouvert & marqué cette 
route, fi on ne les avoit précedez. Sur quoi ik ne-fait 
pas difficulté de donner pour exemple la maniere 
dont il a imité Alcée & Archiloque. Il découvre en- 
fuite la caufe dela malice de cës mêmes Poëtes, 
qui en public déchiroient fes vers , & en particulier 
ne pouvoient fe laffer.de les louer & de les lire. 
Et il fmit en les raillant , & en ft moquant de la ma- 
niere methodique dont ils traitoient leurs fujets. Cet- 
te Epitre eft d'un très-bon goût. Il feroit difficile 
de dire en quel temps elle fut écrite ; mais il eft für 
qu'Horace étoit déja vieux. 

I. Priscd s1 cREDIs, MAECENAS DOCTE, 
CRATINO] Il a été parlé du Poëte Cratinus fir a 
MEE Us 1v. Sa- 
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1v. Satite du Livre 1. Il aimoit tant le vin, qu'A- 
riftophane dans fa Comedie intitulée, Le Paix, dit 
qu'il mourut de douleur, de voir un tonneau rompu, 
& tout le vin verfé. Voici le pañlage qui eft fort phi 
fant. Mercure demande des nouvelle, de Cratinus à 
Trygæus le Vigneron. 


EP. TíÀ Kpar@r à ceés igo; TP. "Awiastr 
Or’ oi A&xons iríüxAer, EP. Ti alé: TP. à,7/; 
pasados , d yap ipeo, | 

10 arbos xalusysóputros Lis adu. 


Men. Que fait le fage Cratinus ? TR. Il mourut lorf- 

e les Lacedemoniens vixrent affieger la ville, MR. 
E, de quoi mourut-il ? TR. De quoi? de douletir , n'a- 
yans pas la force de voir wn tounegn rompu, (v le 
vin verc. 


2. NULLA PLACERE DIU NEC' VIVERE 
CARMINA, POSSUNT] C'eft fans doute quelque 
vers de Cratinus , qu'Horace traduit ici. Comme les 
hommes veulent toüjours pallier leurs vices, & cher- 
cher des pretextes paur les excufer, Cratinus difoit 
qu'il ne beuvoit du vin que pour donner à fes vers ce 
genie & ce feu , qui font neceffaires pour les faire 
vivre, & que n'ont jamais les vers qui font faits par 


des beuveurs d'eau, Epicharmus étoit fur cela de : 


même avis que Cratinus ; car il écrit: Un bewveur 
d’eau ne fera jamais un bon Dithyrambe. : 


Oùx igi dMópa Mw Bos «ix, V8p mt. 


11 eft certain que le vin a la vertu d'échauffer non /eu- 
lement le corps, mais aufli l'ame , comme dit Pla- 
ton, & qu'il y a des gens qui étant fobres, ont l'i- 
magination froide & figée n & quand ils ent bà, elle 

n ] 2 D. sé 
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s'échauffe & s’évapore comme l’encens par la chaleur 
du feu. Mais ce n'eft que l'ufage moderé du vin qui 
produit cet effet. Quand on paffe les bornes, l'ima- 
gination, au lieu d'en être aidée , en eft étouffée; & 
4| y a bien de la difference entre boire & s'eny- 
vrer. 2007 
3. 4. UT MALE SANOS ADSCRIPSIT LIBER 
SATYRIS FAUNISQUE PorgTAS) Depuis que Bac- 
chus a mis les Poëtes avec fes Faunes @ fes Satyres. 
' Heinfius pretend que c'eft par l'invention du Poéme 
Satyrique , auquel Bacchus pretidoit ; & qu'Horac 
veut dire que depuis que ce Poéme a été inventé, 
Bacchus a mêlé les Poëtes avec fes Satyres. Mais il 
n'y a rien de plus mal imaginé, Horace parle en ge- 
ncral de la Poëlie, il ne pentoit point du tout au Poé- 
me Satyrique , quand il écrivoit , 


Quo me, Bacche , rapis tni 





Pipnum ? 


1 









=, Bacchus, où m'emportez-vous aprés m'avoir rem- 
» pli de votre efprit ? " Sans aucun égard à l'inven- 
tion du Poëme Satyrique , les Poëtes ont été mélez 
avec les Faunes & les Satyres. C’eft pourquoi il dit ' 
dans la premiere Ode: 





me gelidum nemus, | 
Nympharumque leves cum Satyris chori 


Secernunt populo. 


»,La fraîcheur des forêts , & les danfes legere 
» des Nymphes avec les Satyres , me feparent d 
,,; peuple ". Quand Horace dit donc: Depuis que Bac 
chus ^ mélé les Poëtes avec fes Sabyres; c'eft pour dire, 
depuis qu'il y & des Poctes. * Cor Bacchus n'eft pe 
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moins le Dieu des Poëtes que le Dieu des Faunes & 
les Satyres. * Pourquoi aller chercher un fens fi obíf- 
cur & fi éloigné, quand il s'en prefente un fi clair & 
G naturel? Mais ce n'cft pas la feule faute qu'on ait 
faite à ce paffge , on en a fait une autre en prenant 
ce vers pour ies paroes d'Horace qui fe moque des 
Poëtes. Car ce {ont au contraire les paroles de Cra- . 
tinüs & des autres Poëtes qui táchent de s'excufer, * 
& la fuite méme le prouve. * . 
. 6. LAUDIBUS ARGUITUR VINI VINOSUS 
Homerus} On ne peut pas douter que ce ne foit 
une des raifons de Cratinus, qui avoit fait une Piece 
exprès pour prouver qu'Homere avoit aimé le vin. 
Et il le prouvoit par les louanges que ce Poëie lui 
donne frequemment dans fes vers , car il l'appelle 
Mdr Bc psndie doux & doux comme le miel; nme- 
Je», doux à boire. lvivepe , genereux , qui donne de la 
force, tupera , qui réjouit l'efprit , & enfin Séber ser», 
se boifon divine. Et il appelle la vigne pvipidu , dou- 
ce , bien-faifante, parce que fon fruit adoucit les moeurs 
& corrige la rudefle & la fechereíle de l'efpr.t. Et, 
pour dire cela en paffant , ce fentiment d'Homere eft 

vrai & fi generalement reçu-que Ciceron reproche 
à Antoine dans fa x11. Philipp. que la rudefle de fes 
mœurs & la ferocité de fa nature ne pouvoient être 
adoucies par le vin, car fà cruauté naturelle, & la fe-- 
rocité de fon temperament avoient furmonté la for- 
ce & la vertu de cette liqueur. Le paffage eft .re- 
marquable: Cujus acerbitas morum , immanitafque na- 
INr&, ne vino quidem fermifia temperari folet: tu cum . 
maltis detrimentis illum affecerit vinum, quemadmodum 
omnes facit , qui côpioïys bibant , quod bonum in fe illud 
babet , propter. (eviffanum ingenium Antonii, nullum ei 
commodum afferre potuerit, vics enim diritas illius, (o 
feritas morum vini iplius vim. C'eft dans cette méme 
wvüé que Virgile a dit rmitem Bacchum, mitem vinde- 
apium , &.Catulle mitem uvam. | 

J. ÉNN1Us IPSE PATER NUNQUAM NIS4 
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POTUS AD ARMA] C'eft une nouvelle raifon que 
les Poëtes du temps d'Horace ajoütoient à celle de 
Cratinus. Si nous avions tous les Ouvrages du bor 
homme Ennius, nous y trouverions, fans doute, teut 
ce qui a donné lieu de dire cela de lui. 

8. ForuM PUTEALQUE Lison1is] ‘Toute 
h difficulté de ce paffage confifte à favoir qui parle. 
Les uns pretendent que c'e& Cratinus, ou Ennius; 
Jes autres, que c'eft Horace. Et. pour cet cffet dans 
k dixiémé vers, au lieu de lire edixit, ils corrigent 
edixi, Et enfin Heinfius foutient que c'eft Mecenas, 
& qu’il faut lire edixti. Mais tous ces fentimens me 
paroiffent mal fondez. Je voudrois bien favoir quel 

roit Mecenas , Cratinus , Ennius où Horace pour- 
toient avoir de trancher ici du Legiflateur , & de 
donner des Edits & des Ordonnances. Qui ne voit 
que cela n'apartient qu'au Dieu de la Poëfie? Tous ces 
Interpretes: n’ont pas pris .yarde que ceci n'eft que la 
preuve de ce qui a été avancé au troifiéme vers, U? 
male [anos adfcripfit Liber, (c. ,, Depuis que Bac- 
» chus a enrollé les Poétes avec fes Faunes & fes Sa- 
» tyres ”. Car en méme temps on rappcrte ] Edit de 
Bacchus, par lequel il avoit fait cette affociation; & 
on fe contente d'en rapporter le commencement. 
ea donc Bacchus qui parle; & ce qu'il y a de plai- 
fant, c'eft que les Poétes le font parler comme ur 
Preteur qui entrant en année , propofoit un Edit qui 
contenoit le formulaire de fes Jugémens. Et c'étoit 
là fon ftyle: Padía fervabo , iudicium dabo: caufa cog- 
nità edi jubebo. Voilà toute la p'aifanterie de ce paff 
ge, qui avoit été fort bien dévelopée par Monfieur 
du’ Bois de Limoges, favant Critique , dont il.a été 
parlé ailleurs. 

PurEALQuE] lla été affez parlé du psteal fut 
le 35. vers de la vi. Satire du Livre 11. * Ce qui eft 
fort plaifant c'eft d'entendre Bacchus parler du p#- 
teal , fi long temps avant que le puteal exiftát. * Bac- 
chus veut dire que ceux qui ne boivent point ; ne 

| ' doi 
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ddivent pas íe méler de:faire des vers, & qu'ils ne 
font propres qu'à aller au Barreau & devant le Pre. 
teur, parce qu'on faifoit ees fortes d'affaires le matin 
à jeun. * M. Bentlei s'eft infiniment trompé dans 
tout cé qu'il a dit fur ces paflages. * | 
9. ADIMAM CANTARE SEVERIS] fux feve- 
res, c'eft-à-diré aux gens triftes, à ceux qti n'aiment 
pas à fe réjouir. | 
-:12.Hoc s1MVL *prixiT] Horacé reprend la 
porok &. fait voir le ridicule de ces Poëtes, qu 
ous.pretexte que de Dieu de la Poéfie veut que les 
Æoëtes s'échauffent & s'égayent par un peu de vin, & 
IS dts anciens Poëtes l'ont aimé, paffoient les jours 
les nuits à boire & à s'enyvrer. 
U 47, QUID $1 QUIS VULTU TORVO FERUS] 
‘Croire.reflembler aux grands Poëtes en beuvant comes 
me eux, c'eft. préténdre avoir la vertu & les mœurs 
feveres de Caton en imitant feulement fon exterieur. 
K-'eft une grande louange pour Caton. J'avois toù- 
jours cru que ce paffage devoit être entendu , non 
de Caton d'Utique , mais de fon bifayeul Caton le 
Cenfeur , car il avoit une rine fort fevere, & une 
grande auflerité de mœurs, il travailloit aux champs — 
æout nu & il avoit d'ordinaire de mechans habits 
fort ufez. 1l écrit lui-même que fa plus belle robe 
m'avoit jamais couté plus de neuf écus. Je fondois 
cette opinion fur ce qu’il n'y avoit pas d'apparence 
qu Horace eüt voulu fi fort exalter la vertu de Caton 
"Utique, & s'expofer par là à deplaire à Augufte. 
Mais un de mes amis, homme d’un goût très-fin & 
trés-delicat , a difputé fur cela contre moi avec tant 
de force que contre le fort ordinaire des difputes, de- 
puis long-temps en poffeífion de ne rien perfuader, il 
m'a entraîné dans fon fentiment. Horace a-t-il craint 
d'offenfer Augufte quand il a appellé la mort de Ca- 
ton d'Utique, mobile letum , lors qu'il l'a reprefenté 
ieul invincible au milieu de l'Univers vaincu, & qu'il 
Z& * . a dons 
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© à donné à fon courage une Epithete pleine de nobleffe 
& de force: EP 


Er eundia terrarum fubacio 
Prater atrocem. animum. Catonis. 


je me fuis encore confirmé dans cette opinion en re- 
ifant tous les endroits où Horace parle de l'un ou de 
Pautre de ces deux Heros. Q il parle de Caton 
le Cenfeur, il a foin de le defigner par des Epi 
ou par des chofes qui le font reconnoître. H l'ap- 
pelle prifcus, ancien ou intonfus, ,, qui n'a pas les che- 
» veux pe ^ed iF le joint avec Ennius. Au lieu 
ue lors ‘ parle Caton d'Utique:i appels 
mplement Caton , comme c'eft. Pulage quand on 
par € de gens qu'on a vüs ou pà voir. Ce qu'Horace 
it ici convient parfaitement à ce dernier, cari 
avoit un vifige fevere qu'il approchoit du frou- 
che, il alloit le plus fouvent nud-pieds & fans tuni- 
que, & il n'étoit pas plus propre en habits qu'un fim- 
pe foldat, comme Plutarque le rapporte. On ne fe- 
ra pas fáché de trouver ici L loge que Velleius en 4 
fait , éloge qui eft au deffus de tous les Panegyri- 
ques, & qui appuye merveilleufement l'idée qu'Hor 
race en veut donner : Caron, dit-il, homme tràs-ref- 
femólant à ln vertu même; dont l& nature approcbot 
plus de celle des Dieux que de celle des hommes ; aui 
n’a jamais fait le bien pour paroitre l'avoir fait , mais 
parce qu'il n'étoit pas en lui de faire autrement ; qui 
na jamais trouvé raifonnable que ce qui était jufle, & 
wi exempt de tous les vices des bammes a toujours eu 
ferme en fon pouvoir. Un homme fait comme 
celui là meritoit bien de prefider dans les . Enfers à 
lFaffemblée des Juftes. Et c'eft ce qui pourroit per- 
fuader, contre la remarque de Servius , que Virgile 


dans ce vers:° 
- bà 
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bis dantem jura Cateners, 
a parlé de Caton d'Utique, & non pas de Caton Ie 
Cenícu 


I. 

ET PxboEz Ruso] ll y avoit uae Loi de Lycur- 
» qui ordonnoit expreflément aux Spartiates d'al- 
toüjours mud-pieds ; & à Athenes ceux qui fe pi- 
-quoient de mener une vie plus auftere que les autres, 
me portoient jamais de fouliers que lors qu'il faifoit 
froid , ou qu'ils avoient à paíler par des che- 
znins fort rudes. k c’eit ce que les premiers Ro- 
mains imitoient. Clement d'Alexandrie’ dit en quel- 
. que endroit, qu’il eft féant à un komme d'aller nud- 
pieds, excepté quand il eft à la guerre: car, dit-il, 
.ctit être prefque lié que d'être chauffé : xai vé) reg 

dPyyos ro owreidicias 79 rfe, 

13. ExrGUÆQUE TOG X SIMULET TEXTO- 
ma CaTroNEMT Caten d'Utique , aufli-bien. que 
Caton le Cenfear , étoit fi i de toute forte dé 
füperfluité, qu'il retranchoit abfolument tout ce qui 
pañloit le neceflaire; ce qui donna fouvent lieu à es 
ennemis de prendre pour une marque d'avarice ce 
gni n'étoit qu'un effet de fon abítinence. 1le& cer- 
tain que Theophrafte dit que c'eft le propre d'un ava- 
se de porter les robes plus courtes que ceux qui les por- 
font courtes. Mais cette maxime n'ef pas toüjours: 
.wraye. Caton portoit fes robes fort courtes, parce 
que les robes longues & trainantes re. conviennent 
point aux hommes laborieux , && qu'elles {ont pref- 
que toüjours là marque d'un naturel: láche & effemi-- 
né, comme il a été remarqué für ce vers de l'Ode 1v. 
du Livre. v. cum bis ter ulnarum toga , avec cette ro» 
be de fix aûnes. 
 SIMULET TEXTORE CaronemT] On veut 
qu textor foit ici pour zextua, comme il a mis ail- 

rs. fonfor pour ronfura. Mais outre que cela. eff dur 
& figs excmpk , il fit encore un faux fens: car il 

^y e" 
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ne s'agit pas de la façon de l'étofíe, de l'état auquel 
elle fortoit des mains de POuvrier ; mais de la façon 
de la robe, & de l'état auquel Caton la portoit. C'eft 
pourquoi il faut life refjwore pour téxtóre ,  & c'eft 
ainfi que j'ai và cité ce page. Te/quor c'eft féarx, 
falté. Horace dit deux chotes; la premicre, que la 
robe de Caton étoit fort courte, & la feconde , qu'el- 
le étoit fale, comme étant portéc trop long-temps 
* Theocrite a dit de méme d'Hercule. ot on 


“Efudle d jx. écurie urna Varwpirrle. wvipong, 


Jl portoit une robe qui ne lui &lloit que jufqu'à mi-jam- 
Be, (C qui n'etoir pas top propre. 

15. RUPIT HYARBITAM TIMAGENIS &- 
MuLA LiNGUA] Cetté conftru&ion feroit éQuivo- 
que fi clle n'étoit déterminée par le fens , mais cel 
n'empéche pas qu'elle né foit vicieufe. Horace a vou- 
lu dire, lingua Hyarbité «mula Timagenis rupit Hyaj- 
bitam. ,, Hyarbitas cféva en voulant imiter les railleries 
» de Timagene ”. Timagene étoit un Rheteur d' Alexan- 
drie, qui ayant été pris par Gäbinius , fut mené à 
Rome , où le fils de Sylla l'acheta & Maffranchit. 1l 

t d'abord Cuifinier , enfuite Porteur de chaife, & 
aprés cela Rheteur. Céfar l'honora de fà bienveil- 
lance; mais comme c'étoit un très-grand railleur qui 
ne ménageoit períonne , &'qui patloit avec trop de 
liberté, il ne conferva pas long-temps fes bonnes gra- 
ces. -Celar le chaffa, & lui defendit l'entrée de fon 
Palais. Piqué de cet affront, il brüla l'hiftoire qu'il 
avoit faite de la vic de ce Prince. Beneque fait de lui 
ce Portfait, komo acide lingua, ef» qui nimis tiber erat, 
difertus , y dicax , à quo multa improbè , fed vesufà 
dicia. ,, C'étoit un homme piquant & trop libre, 
» mais é'oquent & fin railleur. Il a dit quantité de 
» bons mots, mais tous fort piquans , & qui empor- 
» tent la piece ". Plutarque en parle dans fon Traité 
comment on pourra difcerner le flateur d'avec l'ami. 

Time 
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ene , dit-il, qui d'ailleurs n'avoit jamais dit ung 
parole franche , perdit les bownes graces de Cefar, parce 
quá sable e$ à toutes les promenades, il vailloit publi- 
quement cet Empereur ; non pas pour rien de ferieux ni 
d'utile, mais feulement pour faire rire les Courtifans ti- 
 vunt de l'amitié qu'on lui rémeignoit un pretexte de plai- 
fanter de medire. Car voilà le veritable fens de ce 
pañlage. qu'Amiot a tgés-mal traduit. Horace veut 
donc dire qu&Hyarbitas fe perdit en voulant ‘imiter 
T'imagene par l'endroit qui étoit le moins imitable ea 
lui, & qui avoit caufé fà perte. En un mot Hyar- 
bitas imitoit ce que Timagene avoit de mauvais, & 
non pas ce qu'il avoit de bon. C'eít le fens de ce 
flage qu'on n'avoit point bien expliqué. L'hiftoire 
d'Hyarbitas m'eft entierement inconnuë. 
. 13. DECIPIT EXEMPLAR VITIIS IMITABI- 
LE] Cela eft parfaitement bien dit. Il n'y a rien de 
plus trompeur qu’un modele qui a des vices qui peu- 
4ent être imitez ; plus il eft excellent, plus il eft 
dangereux. Car il eft naturel aux hommes de fe trom- 
| per fur cela, & de croire que quand jjs ont tous les 
vices du modele qu'ils ont pris, ils en ont aufli les 
vertus. JImiabile n'cít pas ce que nous difons imita- 
ble, ce mot eft trop équivoque en notre Langue, & 
[e prend plus fouvent en bonne qu'en mauvaiíe part. 
C'eft qui peut être imite. Car il. y a des vices dont 
limitation n'eft pas trop facile. Dans Homere, Theo- , , 
crie & Virgile, ài y a des défauts que peu de gens 
auront la force d'imiter aujourd'hui. 
17.18.QuOD Si PALLEREM CASUBIBERENT 
 EXSANGUE CUMINUM | Comme on dit des diíci- 
les de Porcius Latro , qui pour imiter la páleur que . 
ur Maître avoit contradée par fes veilles & par fes 
travaux, burent du cumin , qui a la vertu de rendre 
pâle. Pline dans le Chapitre xiv. du Livre xx. Ve- 
yumtamen omne palloren bibentibus -gi;nii. Ita certe. 
ferunt Porcñ Latronis, clari inter magifiros dicendi, ad- 
festatores. fimilitudinen coloris fludiis | contradi iqpitatos. 
6 . oi- 


# 
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Voilà des gens bien: avancez , ils font auffi páles que 
eur Maître, ils font donc aufii favans. 
19. O IMITATORES, SPRYUM PECUS] Hors." 
ee ne condamne pas limitation; car il n’y a rien de 
lus louable : mais il condamne limitation baffe & fervi- 
quand on n'imiteque ceque les autres ont de-facile 
ou de vicieux,ou qu'on ne fait que renverfer leur or- 
dre, & changer quelques- mote. Car, comme dit Se- 
neque." Maui: [unt: qui desraclo verbo, avt mitato, am) 
adjeéto puiant (e alienas-fententias lucrifociffe. ,- llyà 
» Deaucoup de gens qui en.retranchant , en chane 
» geant, ou en ajoütant- un- met , croyent avoir ac- 
» quis & gagné: legitimement le travail des autres ”. 
Éalius Severus comparoit ces imitateurs aux voleurs- 
qui changent-les armes de la vaiffelle qu'ils ont volée, 
en: mettent d'autres ,. & la vendent enfuite. comme fi 
elle étoit à eu». | 
20.'EuMUtTUus) If efP malsilé ,- ou plütót im» 
poffible de:rendre ce r#mwltus en notre Langue par 
un feul. met; car il-eft plein de force, & il a une fi- 
gnification: fert étendué. Il fignife non-feulement les 
empreffemens:, les affe@ations., let foins. que ces. 
méchans Poëtes-prennent d’imiter les autres, de s'en- 
richir de-leurs dépouilles, & de fe-faire valoir: par là 
mais .auffi- le bruit & le vacarme qu'ils faifoient en fe 
donnant les uns aux autres. des louanges qu’ils ne 
meritoient: point du tont. 
‘ 2n LIBERA RER VACUUM POSUP. VES'TIGIM 
PRINCEPS) Horace fe vante ici, que fans autre gui 
‘de que lui-méme , il.a ouvert aux Romains un che- 
min qui leur étdit inconnu , & que bien loin d’être 
‘imitateur ,. comme fes ennemis ie lui reprochoient en 
zecriminant , il etoit original. 
a2. Qui sr8r FiDi T]- Ge n'eft pas coux qui 
ent de la confiance eu leurs propres forces., ear on 
‘trouve tous. les jours des etourdis & des.temeraires 
‘qui y ent tant de confiance, qu'ils croyent être plas 
habiles qu'Homere , Theocrite, Virgile, .&c. mais 
° ceux. 
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': Geux qui y ont une jufle confiance. C'eft E= 
quoi J'ai ajoüté js/fement , car c'eít le fens Puc- 


" Eacce. 


23. Dux REGIT EXAMEN] C'eft une meta 
: ge priíe des abeilles , aufquelles il cempare les Poë- 

tes; comme quand il dit: Ego apis Matine more mode- 
ques OS. , 

Pami0s R60 PRIMUS 1AMBOS] Les jambes. 
de Paro; , c'cít-à-dire les iambes d'Archiloque, qui 
étoit. de l'ile de Paros; comme il paroît par ce vers 
de Moíchus, qui dit à Bion mort; 


EP Apc xne subs Raps, 


Pares vous ploure plus aue fon Archiloque. Tl vivoit 
vers la AVAL, ym ade ; C'eít-à dire fix cens 
foixanre & fix ans avant Jefus-Chrift. Je n'ai pas ' 
exprimé dans la traduction ces 1amibes de Paros ,. par- 
€c que cela n’eft pas agreable en notre Langue, & que 
' de refte dit tout. 

Primus.] Horace n'auroit jamais dit qu'il étoit le 
premier qui eût imité en Latin la Poëfe d'Archilo- 
ue, fi quelque autre l'avoit fait avant lui, car il fé 
Éroit expolé à la rifée de tout le monde , qui fe fe- 

soit mcqué de fa vanité. Cependant Jule Scali 
dans le vr. Liv. de fa Poërique n'a pas laiffe de lui 
sxeprocher qu'il fc glorifioit d'une choie qui ne lui ap- 
partenoit pas ? & que Catulle avoit imité avant lui 
avec fuccés cette forte de Poëlie : — Hos emim Paris 
&emnbes Romanos ab fe primo faëlos temer? gloriatur. 
Quis enim nefcit à Catullo id antea feliciffme fadlita- 
2wm? Voilà le reproche le plus mal fondé, & la cen- 
fure ja plus. imprudente quc l'an ait jamais và. Ca- 
tulle a fait des Hendecafyllabes , des jambes purs, 
des Scazons, & autres fortes de vers, mais il n'y a 
de lui aucune piéce qui reflémble le moins du monde 
Z2 aux 
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aux Poëéfies d'Archiloque, ni aux Epodes d'Horace, 
où cé Poéte a particulterement imité ce Poëte Grec. 
O feri fiudiorum ! ' 
24.N UMEROS ANIMOSQUE SRQUUTUS ÀÁn- 
euiLocnHi] Voilà en deux mots la difference qu'il 
y a entre la bonne & la vicienfe imitation. Celui qui 
fera des Eclogues & des Idyles, comme Theocrite 
& Virgile, ne fera pas pourtant appellé imitateur, fi 
en fuivant les nombres & les mefures de ces Poëtes, 
11 fuit auffi leur efprit, leur enthoufiaíme , leur éle- 
vation. Mais il fera frane imitateur , s’il traite les 
mêmes fujets , & dans les mêmes termes, un peu 
changez ou tranfpofez. Le genre de Poéfie eft une 
chofe publique qui apartient à tout le monde; mais 
la matiere que chaque Poëte a traitée , & les termes - 
u'il a employez , font à lui, on ne peut les prendre 
dns être non feulement imitateur ,- mais voleur & 
plagiaire. Caton d Utique, dans les vefs qu'il fit con- 
tre Scipion , tâcha d'atraper toute l'ápreté & toute 
l'amertume des fambes d'Archiloque , Nwmeros animof- 
que fecutus Arebilocbi ; mais il ne prit ni fes repro- 
ches, ni fes injures, mon res (» agentis verba Lycam- 
&en. Souvent on trouve le íecret de faire des Poë- 
mes, où l'on ne prend ni l'efprit , nec antmos , ni les 


fujets, nec res , ni les paroles, nec veróa, des Anciens, , 


& qui n'ont rien d'ancien que le titre, & alors on ne 
merite ni le nom d'imitateur, ni celui d'Auteur. 

25. LY CAMBEN] Voyez-les Remarques fur ces 
vers de l'Ode vr. du Livre v. ) 

+ Qualis Lycambe ftretus infidosgener. 

» Tel qu'Archiloque qui fut fi bien fe venger dels 
» perfidie de Lycambe *. 

26. AC NE ME FOLIIS IDEÓ BREVIORIBUS 
oRNEs| De peur que vous ne ceigniez ma tête de 
feuilles plus courtes , c’eft-à-dire , de peur que vdus 
ne me donniez une couronne moins honorable, par- 
ce que je n'ai rien voulu changer dans les nombres & 
dans les vers d'Archiloque, &c. Il fait allufion à la 

cou- 
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couronne qu'on appelloit son/am & tonfilem ; parce 
ju'on la tondoit au ciféau , pour la diftinguer de la 
"ouronne non tonduë , où on laiffoit les feuilles en- 
eres. Cette derniere étoit plus honorable que l'au- 
tre; car c'étoit la couronne d'Apollon, comme on lit 
Mans une Epigramme Greque: 


"Auris à &ruireio mans ciorsibitxare Qudyus 
Puibos. | 


Phœbus quitta fa couronne de Laurier non tendu. Voi- 
]À pourquoi Virgile dit qu'il ne prendra qu'une cou- 
ronne sonduë , orfque faifant les fonCtiops de Grand 
Prétre, il portera fes offrandes dans le Temple qu'il 
promiet de bâtir à Cefar , àu i11. Liv. des Geor- 
giques: s 

Ipfe caput tonfa foliis ernatns oliva 

Donn feram. | 


Et dans le v. de l'Eneide, il ne donne que cette 
même couronne à cette troupe d'enfans qu'Aícagne 
conduit : | 


Onibus in morem tonfa coma preffs corona. 


28. TEMPERAT'ARCHILOCHI MUSAM PE» . 
DE MASCULA SAPHO] On a expliqué ces deux 
vers comme fi Horace difoit qu'il ne s’eft pas con- 
tenté de faire des Poëmes en vers jambes ,  commg 
Archiloque , qu'il en a fait encore d’autres en vers Sa- 
phiques, & d'autres en vers Alcaiques. Mais ce n'eft 
pas là le fens. . Horace veut dire qu'il a adouci & 
temperé les vers d'Archilogue par ceux de Sapho & 
d’Alcée, & qu'en mêlant ainii ces trois genres de Poé^ 
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fie, il en a fait un quatriéme qui étoit inconnu avant 
lui. Táchons de rendre celà plus fenfible : là Mufe 
d'Archiloque étoit fi violente , fi emportée, & fr 
pleine d'amertume & de fiel qu'elle reduifoit à fe 
pendre ceux qu’elle attaquoit. Horace imite ce Poë- 
te, il prend fes mefures, fes nombres , il faifit fog 
enthouliafme, fon élevation, mais il ne prend ni fon 
fiel, ni fon amertume. Que fait-il donc ? il tempere 
cette Mufe, c'eft-à-dire cette violence , cet ernporte- 
ment, en la mélant avec ha douceur de Sapho & avec 
celle d'Alcée , qui étoient moins piquants , & moins 
emportez , mais qui n'étoient ni moins grands ni 
moins fublimes. Ainf en imitant la Mufa d'Archi 
loque , il la changé , fans l'affoiblir, & par-là il me- 
rite une auíli belle couronne que celle qüe l'on don- 
noit à ce Poéte Grec. * 1l faut donc faire aiafi la conf 
truétion de ce vers,  Maftwla Sapbe temperat. pede 
Mufom Archilochi : la mâle Sapho tempere, adoucit 
fes mefures la Mufe, la Poéfie d'Archiloque: mais 

. Bentlei eft d'un autre avis ,  ilfait autrement k 
conftruétion de ce paffage. 1l veut qu'Horace dife Sa- 
pho temperat. Mufam pede Archilochi. Sapho tempere, 
adoucit fa Mufe par les mefures d'Archiloque, & Alcée 
au(fi. Car , dit-il, Sapho & Alcée ont mêlé dans leurs 
vers les mefures d'Archileque. Mais j'ofe dire que ce 
ne peut être le fens d'Horace qui n'auroit jamais dit 

ue Sapho & Alcée adouciffent leur Mufe par les vers. 

'Archiloque , puis qu'Archiloque étoit plus violent 
& plus emporté qu'Alcée & que Sapho. Le violent 
ne tempere pas le doux , c'eft le doux qui tempere 
le violent. Si nous avions tous les ouvrages d'Archi- 
loque, de Sapho & d'Alcée, ils pourraient nous cor 
duire à une intelligence plus parfaite de tout ce 
qu'Horace dit ici. * 

Mascur & SsPHo] Za m&#e Sapho, c'eft-à-di- 
re dont la Poëfie n'a rien que de mäâle-& de fort. On 
a cxpliqué ce mot d'une autre maniere; mais il n'y a 
pas d'apparence qu Horace ait voulu dire ici une iu- 

jure 
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jure à Sapho. Je n'ai pas exprimé ce #54/culs dans 
traduétion , parce que notre Langue ne s'accom- 
mode pas beaucoup des épithetes , & que pour le ren» 
dre beau il auroft fallu faire un long circuit, qui 
n'auroit pas été agreable. 

- 49. SED REBUS ET ORDINE DisPAR] On 
a cu tort de rapporter ceci à Alcée ; il faut le join- 
dre avec ce qui fuit , — fed rebus (» ordine difpar , nec 

guérit, (c. Car Horace parle toüjours d'Ar- 
chiloque, & il dit que veritablement il n'a rien chan- 
gé dans les vers & dans les mefures d'Archiloque 
pour ce qui regarde l'art de la Poëfe, qu'il a feule- 
ment temperé & adouci fes vers par le mélange de 
ceux d'Alcée & de Sapho; mais que pour les fujets 
& l'ordre avec lequel Archiloque les avoit traitez, fa 
Mufe n’a rien où l'on puiffe reconnoître fon original. 
Elle ne reduit ni un beau-pere, ni une fiancée à s'aller 
poudre de defgfpoir, comme celle d'Archiloque. C'eft 
vrai fens de ce paffage qu'on n'avoit pas bien. éclair- 
ci. Ma traduction le fait aflez entendre. * M. Bent- 
lei explique pourtant cct ordine difpar d'une autre ma- 
niere, en le rapportant à Alcée. Il prétend que cet 
ordre dont Horace parle ne doit étre entendu que 
dc l'ordre dans lequel il a placé le vers d'Archiloque, 
par exemple, ce vers da& lique, ) 


Ærboribufque coma , 


dont Archiloque eft l'inventeur , Horace la'mis 
après un vers Hexametre comme dans l'Ode vi1. du 
Livre iv. 


Diffugere nives redeunt. jam gramina Campis 
4trhoribufque coma. ° | 
: Au lieu qu'Archiloque le met toûjours après un 


lambe. Mais je ne faurois croire qu'Horace dife 
une'fi petite chofe, car ce a'eft pas une grande mer- 
V 
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veille d'avoir mis évänt Je *ets Daëtylique un veri 
Hexametréau lieu d'uti Taimbe. Aptès avoir dit re£us, 
les fujets , il. eft.hots de déute que:tet ordre doit être 
entendu de 13 fuite & de la rnanieré dont ces fujets 
étoient traitez. * 
" 31. Nèé $PoRS& LAGueuMm] Cette fiancée 
&' Archiloque étoit sppellée Neobulé, fille de Lycamte. 
On en a vü P'hiftoire aiileurs. : ' 
' 32. Hunc eco} 1l parle d'Archiloqgüé , & non 
pas d'Alcée ; le doute qu'on a eu là-deffus ne, vient. 
que de la faute qu'on a faite für rebws (5 ordine 
( ifpar. | ] . ° | . 
NON ALIO DICTUM PRIUS ORE] Car avant 
Horace, perfonne ne s'étoit avifé d'imiter en Latin la 
Poëfie d'Archiloque. 
' 34. INGEN UIS OCULISQUE LEGI-, MANI 
BUSQUE TENERJ] ]llfe contente d’être lü par les 
honnêtes gens, comme il a dit dans la x. Satire du 
VIC I. 


e— HA fatis eff. equitem mibi plaudere. 


,5 Car je ne veux que l'applaudiffement des Cheva- 
» liers ". Les autres ne connoifloient pas le prix de 
fes vers; ou, s'ils le connoiffoient, ils avoient la ma- 
lice de ne lui pas rendre en public la méme juftice 
qu'ils lui rendoient en particulier. 

35. IN GRA TUS OPUSCULA LtcTOonR] Un 
Lecteur ingrat qui ne reconnoit pas publiquement le 
plaifir qu'on lui fait , & qui le diffimule. Opufcula, 
mes petits ouvrages. Horace parle ainfi par modef 
tie. Mais en notre Langue, mes petits ouvrages, me 
paroit une expreflion bien baffe pour Horace, c'eft 
parler en Ecolier. Voilà pourquoi j'ai mis fimple- 
ment, Mmes ouvrages. 

36. PREMA T EXTRA LIMEN INIQUUS] 


Premat , blâme , attaque , cenfure, foule aux Pieds 
. . An» 
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Finjuftice dont Horace parle ici n'eft pas inconnuë à 
wtre ficcle. On y voit aflez de gens qui faventad- 
nirablement décrier des Ouvrages dont ils táchent 
le profiter eux-mêmes , & qu'ils étudient dans leur - 
inct. - | 
37. NON EGO VENTOSÆ PLEBIS SUFFRA- 
1A] Horace fe moque ici agreablement de la fote 
vanite de certains Poëtes de fon temps, qui, pour 
faire louer leurs vers, donnoient de grands repas , & 
fmifpient des prefens de robes , de manteaux , comme 
ceux qui pretendoient aux Charges , achetoient par 
leurs largeífes les fuffrages du peuple. 
: 38. IMPENSIS COENARUM] Impena eft quel- 
: quefois un terme de cuifine , qui fignifie l'affaifonne- 
ment , tout ce que l'on employe à accommoder les 
viandes, cos impen[/arum varietate conditos , comme 
le Arnobe. On lit de méme dans Apicius , indes 
swpenfam pra[cribram ,  ,, Vous y mettrez l'affaifon- 
,, nement fuídit" , & impenfa in leporem , l'affaifon- 
nement du Liévre: Mais Horace n'a pas dit imspenfis 
emnarum dans ce íens-là. Impenfe fignifie ici unè 
ande depeníe , de grands frais; & fi l'on M prend 
ien garde , on trouvera que cette derniere fignifica- 
tion a donné lieu à l'autre. | 
ET TRITÆ MUNERE VESTIS] Et en faifant - 
prefent d'une robe ufée. Par ce mot, ufée, Horace 
marque la baíléfíe & l'ndignité de ceux dont ces 
Poëtes briguoient les fuffrages. Perfe a dit de même 
en parlant à un de ces niéchans Poëtes: 


— calidum fcis ponere (umen 
Et comitem borridulum trita denare lacerna. 


» Tu fais faire fervir des viandes bien chaudes, 
»» & donner un manteau ufé à un Complaifant fril- 


>» leux ". e 


39. Non £co NoBi1LIUM Scn1P TORUM AU- 
Di- 
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piTOR ET ULTOR]. Ce vers prefente deux 

Je vais Is expliquer l'un &.l'autre, afin qu'on pui 
choifir. Danse premier Horace dit qu'il ne va pas 
écouter ces fameux Ecrivains ; lorfqu'ils lifent leurs 
ouvrages ; ni leur lire en même temps les fiens, pour 
fe venger par là de l'ennui qu'ils lui auroient dom; 
comme Juvenal a dit, 70s 


Temper. ego auditor tautum , numquamueo veyouam! 
» Quoi, ferai-je toüjours le métier d'auditeur, & 
» ne me vengerai-je jamais? 


Ainfi sobilium ftriptorum cit une ironie. Dans l'autre 
Íens, nebiliuss fcriptorum andior C7 nier, cit la de 
finition d'un Critique accoütumé à lire lez bom 
Auteurs, & (es venger des infüitcs des Snorans qui. 


connoiffe les vols qu'ils ont faits. Horace” dit donc: 
Moi qui fuis accoütumé à lire & à venger les plus 
ands Ecrivains , je ne vais point faire la cour aux 
mmairiens dans leurs Ecdles ;, &c. Le premier 
fens me parott le plus naturel & le plus beau. Il y a 
pius de re & plus de fineffe, & par confequent il eft 
plus digne de |a Satire. La fuite méme le détermine 
manifeftement. . 

40. GRAMMATICAS AMBIRE TRIBUS, ET. 
PULPITA DIGNOR} Horace fe moque ici dela 
bañleffe & de la lâcheté de ces méchans Poëtes. qui 
allaient faire la cour aux Grammairiens dans leurs 
.claffes, afin qu'ils donnaffent la vogue à leurs Ouvra- 
ges en les faifant lire à leurs Ecoliers. 

41. HiNc ILL LACRYMA] C'eft une facon 
de parler proverbiale, pour dire, voilà d’où vient leur 
rage, leur defefpoir. 

PISSIS INDIGNA THEATRIS] Il arrivoit 


fouVent que ces lectures fe faifoient dans les Temper 
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&c dans les Theatres. Mais fpiffa tbeatra peut fignifier 
. fimplement ici des affemblées nombreufes , comme 
celles qu'on voyoit dans les Theatres & autres lieux 
publics. 

42. SCRIPTA PUDET RECITARE ET NUGIÉS 
A DDERE PONDUS] Ce n'eft pas ce qui empéchoit 
Horace de lire fes vers en public ; il connoiffoit tro; 
le prix de fes Ouvrages. On eu peut voir la veritable 
raïon dans la Remarque fur le 23. vers de la Satire 
1v. du Livre 1. Vulgo recitare timentis. 

43. RipEs, AIT] Ait, le premier venu me 
dit 9 (c. . 

Jovis AuriBus] Pour les oreilles de Jupiter, 
c'eft-àsdire pour les oreilles d’Augufte. 

f. TibB1 Puzcer] C'eftun proverbe dont on 
fc p quand on parle à un homme trop amoureux de 
lui-même. Les Poëtes veulent fe moquer de la bonne: 
opinion qu'Horace avoit de fes vers. 

AD HÆC EGO NARIBUS UTI FORMIDO] 
Heinfius pretend qu'il faut pon&uer ce pañlige de cet- 
te maniere : | 





ad bec ego: naribus uti 
Formide. 





& que naribus uti formido eft la réponfe qu'Horace 
fait à ces Poëtes en leur difant , qwil ne veut pas 
s'expefer à leur critique. J'oferai dire non feulement 
que ce n'eft pas le fens, mais encore que cela ne feroit 
pas Latin ; car naribus uti fe dit toüjours de ceux 
ui critiquent, & ne peut jamais être dit de ceux qui 
tcritiquez. Horace dit au contraire qu'il ne ré- 
pond rien aux fades railleries de ces Poëtes , & qu'il 
craint de s'abandonner à fon humeur moqueufe , de 
peur d’être battu. — Naribu ti, c'eft ce que Perfe dit 
maribus indulgere, s'abandonper à fon efprit moqueur, 
Ae le pas retenir, lui donner l'effor. 


2 - 46. Lv o : 
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46. LUCTANTIS AGUTO KE SEÇER UNGUI] 
.C'eft une raillerie € qu'Horace n'étoit pas ratu- 


Ds A pred e peri de & retirer. " 
us ÉSPLICET 18TE Pau CLAMO, IT 
pilupia.rosco] Force veut fe tiser du ma 





p» qu , grt un duni malheur, en lui 
donnant congé en lui it entendre que c'étoit 
un congé pour un temps ; car elle vouloit le referver 
pour d'autres occafions. 
48.LUDUS ENIM GENUIT TREPIDUM CER- 
TAMEN ET IRAM] “Horace, par cette gradation, 
.veut fans doute fé moquer de ces méchans Poëtes, 
gi employoieat ridiculemeut les figures dont ils fe 
voient :' & il femble is. ait eu en vu£ un paf 
ES d'Epicharme , qui dans une de fes Co- 
es : 


A. ds pio Sors 

eds, io À eig mire edi. B dp Ví p 

A. "Ex. aree D ni, in née) kyélio Svaris. 
m2 
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5 fe a pedi fe: o re 
E] 
pa y Jadinage. e M badinage Perppertemene anm 
ment le procès, la condamnation com 
Lama fs à juri le fers, le tortures Co les 
wnender. On lit pue la même gradation , éreine- 


You , dant grAriftopban 
T4. Ix tope joue c Hj CUR A Ancien 
LE é^ la^-oleré 1si Semi 2 


nunquam in iram exardefcat animus, qd y amine 
runs odjj. 
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LIBRUMSUUM 
EPISTOLA XX 


VT UM germane , Ber » [pen 


Scilicet ut profes. Soferum pumice med. 

Odifli claves, P grata figilla pudico: 

Paucis oflendi gemis , C communia laudas, 

Non ifa nutritus. Fuge quo difcedere geflis. — 4 
Non erit emiffo reditus tibi. Quid mifer esi? 
Quid vo'ui? dices, ubi quis te leferit. et fcis 

In breve te cogi , quum plenus languet amator. 
Quod fi non odio peccantis defipit augur ; 

Caras eris Rome donec te deferat. etas. E" 


(Cm 
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ON LIVRE. 
"^ EPITRE XX. 


Ox Livre, il me (émble que tu as l'eil 
tourné du cóté de Vertumne & de Janus; 
ie tarde fans doute d’être expolé en vente paré 
poi par les mains des Sofies : tu hais d’être 
mé ; & ce qui-fait le plaifit des enfans’ bien 
z , d'être toûjours. fous la garde de leur pere, 
ft ce que tu ne peux fupporter : tu es au defef- 
jr de n'étre vu que de peu de perfonnes, & tu 
| roues rien de fi beau que la.clef des champs. 
n'eft pas-là l'éducation que je t'ai donnée ; va, 
io tuas tant d'envie d'aller. . Il n'y aura plus 
: retour. pour toi quand tu feras une fois parti. 
u’ai-je fait, malheureux ? qu'ai-je fouhaité ? di- 
»-tu; quand quelqu'un t'aura fait quelque affront. 
ttu fais dès le. moindre dégoñt que tu me don- 
:s, quel traitement tu reçois de moi-même qui 
ime fi tendrement.. Que fila haine que m’inf- 
re prefentement pour toi la faute que tu as faites 
: m'aveugle dans mes prédiétions , tu feras aimé 
couru à Rome pendant que tu y auras les graces 
Jom. VIII. Aa de 
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Cæperis, aut fineas paftes taeiturnas inertes " 
Aut fugies Uticam , eut undas mittéris Lerdem. 
Ridebit monitor non exauditus : ut ile — 

si male parentem im rupes protrufi (12 afellum 
lrafus. Quis enim isvitum fervaré laboret? 
Hoc quoque te manet , ut pueroh elements doa 


Jem 
Occupet extremis im vicis balba fenetfus; | 
Quem tibi fol tepidus plures admoverit aures ; 
Me lbertizo matum patre, ©: im tenni ve. — 
Majores pennas nido extendiffe loquéris, 
Ut quantum generi demas, virtutibus addas. 
Me primis Urbis belli placuiffe domique: 
Corporis exigul : precanum, folibus aptum: 
lrafci celerem , tamen ut placabilis effem. 
Forte meum fi quis te percostabitur evum, 
Me quater andenos (ciat. impleviffe decembres, 
Collegam Lepidum quo duxit Lollius exac. 


Lj 
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le la nouveauté. Mais fi-tót que tu commenceras 
à être avili Par le commerce du peuple , tu feras 
reduit ou à fervir de páture aux vers dans la pouf- 
(iere d'un cabinet , ou à renfuir à tique » ou à 
iccompagner bien proprement les drogues que nos 
Marchands envoyent à Lerida. Alors celui dont 
tu as méprifé les avis , rira de tout fon cœur, & 
fera juftement comme le bon homme de /e fable, 
qui ne pouvant empécher fon áne d'aller fur le 
bord d'un precipice , l'y jetta lui-même tout irri- 
té. Car qui eft-ce qui veut prendre la peine de 
(auver & bêtes & gens malgré qu'ils en aient ? Je 
vois aufli dans tes deftinées que tu pourras bien 
rieillir dans quelques quartiers éloignez , en enfei. 
nant aux enfans les élemens de notre Langue. Si 
:ette. bonne fortune t'arrive, tu ne manqueras 

le dire à tes auditeurs, dés que la chaleur du So- 
eil en aura augmenté le nombre ; qu’étant né 
l'un pere affranchi & fort pauvre, je n'ai pas laif- 
& de m'élever au deffus de ma condition. Par ce 
poyen tu donneras à la vettu ce que tu ôteras à 
a naiffance. Tu leur diras auffi que j'ai eu l'hon- 
jeur de plaire à ceux qui étoient les premiers de 
tome & pour la guerre & pour la paix ; que j'é- 
ois pei: » blanc avant l’âge ; que je fouffrois le 
ioleil fans en être incommedé ; que je d’une 
umeur fort prompte , mais qu'on appaifoit faci- 
xnent. Et fi par hazard quelqu'un te demande 
&on âge, tu diras que j'ai eu quarante-quatre ans . 
bcomplis au mois de Decembre de l'année que 
gius a eu Lepidus pour Collegue dans fon Con- 
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REMARQUES 
SUR LA VINGTIEME EPITRE 
DU. LIVRE PREMIER 


OnaAcz.mit cette Epitre à la tête d'un Recueil 
de quelques-uns de fes vers qu’il rendit publics à 
l’âge de quarante & quatre ans. Car fes Ouvrages 
parurent à diverfes fois , & dans un autre ordre que 
celui où nous les avons aujourd'hui. Il parle à ce 
Recueil comme à un enfant qui , las d’être fous la 
main & fous la conduite de fon pere , veut fecouer 
ce joug trop rude, & avoir, comme on dit, la clef 
des champs. Ce pere lui reprefente les dangers où il 
s’'expofe; & enfin ne pouvant le retenir , il lui donne 
quelques ordres, & le laiffe aller. | 
Il. VERTUMNUM JANUMQUE , LIBER, 
$PECTARE VIDERIS] Il y avoit dans la Place 
Romaine, au bout de la rué Tofcane, une ftatué du 
Dieu Vertumne, & une autre du Dieu Janus. Tout 
cet endroit-là étoit environné de boutiques de Librai- 
res & autres Marchands. ^: C'eft pourquoi Horace dit 
à fon Livre qu'il regarde Vertumne & Janus, pour 
dire qu'il fouhaite de devenir public ; comme nous 
. -dirions aujourd'hui qu'il regarde la rué faint Jaques & 
là grand” Sale du Palais. NEA 
‘2. SCILICET UT PROSTES SOSIORUM] Les 
Sofies étoient deux freres , les plus fameux Libraires 
de Rome. Et en ces temps-là le métier de Libraire 
& celui de Relieur n'étoient pas differens , c'étoit 
nl [A ! £^. une 
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une méme perfonne qui écrivoit les Livres , qui les 
relioit, ou, pour mieux dire , en affembloir les 
feuilles & les rouleaux , & qui les vendoit.  Bról- 
grapbus , Bibliopegus, ou Campactor , ou comme 
Ciceron l'appelle , Glutinator ; & Bibliopola n'étoient 
qu'un. 

Pumice MuNDUS] Les Libraires fe fervoient 
de la pierre de Ponce pour polir les feuilles de par- 
chemin fur lefquells ils écrivoient les Livres qu'ils 
vendoient. Les feuilles devoient être polies du côté 
où l'on écrivoit, áfin qu'on eût la facilité d'écrire; & 
le revers , le côté où l'on n'écrivoit point , devoit 
auffi être poli, afin qu'en dévelopant le Livre ou rou- 
leau, la main ne fentit rien de rude, & que cc cóté- 
à püt être plus facilement mis en couleur ; car on le 


peignoit de rouge , de jaune , &c. Juvenal dans la 
V1 1. Satire: 


— Atque ided crocea memóérana tabella 
Impletur. — 


. Membrann tabella crocea ,— c'eft-à-dire une feuille de 
"parchemin qui a le revers jaune. La pierre de poncé 
fervoit encore à unir & polir les deux cótez du rou- 
-leau, les deux tranches, celle du haut & celle du bas, 
' qu'Ovide appelle frontes. | 


Nec fragili gemina poliantur pumice frontes. 


Elle fervoit auífi à polir la peau que l'on mettoit pour 
couvrir le rouleau , & au dos de laquelie en ecrivoit 
je titre du Livre, en lettres d'or; & avec des orne- : 
mens tels qu'on vouloit. Cette peau n'étoit pas de la 
grandeur du rouleau, & c'étoit à cette peau que te- 
noient les courroyes dont on l'attachoit. 

3. ODISTI CLAVES ET GRATA SIGILLA 
Pupico] Les peres & les meres gardoient leurs 


Aa 3 en- 


Li 
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enfans avec tant de foin, qu'ils ne fe contentoient pas 
‘de fermer à clef la porte de leur appartement , ils la 
cachetoient , afin qu'ils fuffent plus en füreté, & c'eft 
à quoi Horace fait allution. 

4. COMMUNIA LAUDAS] Comunnnia, les lieux 
- publics Ce mot eft remarquable. 

f.FUGE QUO DISCEDERE Gz$T1s] Jene 
fai pas à quoi le vieux Commentateur a peníé quand 
il a expliqué ceci, Devits confpeclum bominum , ne 
redeas deterior... ,, Fui le commerce des hommes, de 
, peur que tu ne reviennes pire que tu n'es ”. Ce 
nèft point du tout là le fens ; au contraire Horace dit 
tout en colere , «a ob tw as tant d'envie d'aller. 
* Mais au lieu de difcedere M. Bentlei a lu Jefceudere, 
parce, dit-il, qu'il s'agit ici du champ de Mars qui étoit 
un lieu bas ou l'on alloit en defcendant , comme il le 
proure par plufieurs exemples. Horace lui même a 

it dans la 1. Ode du Liv. 111. . 





bic generoffor 
Defcendat in campum petitor. 


Mais ce n'eft pas une raifon de changer le texte. Ce 
Livre d'Horace ne vouloit-il qu'aller au champ de Mars 

& n'avoit il pas l'ambition, d'aller dans les autres quar- 

tiers de Rome & ailleurs? * 

7.9. ET SCISIN BREVE TE COGI, UBI PLE- 
NUS LANGUET AMATOR] Un favant Critique a 
expliqué cet endroit : — (5 :» fais bien que tu cours 
rique d'étre rebuté lors qu'un Lecteur efl fou dr dé- 
goüré de ta leülure. Et 1 pretend qu'ici in éreve cogi 
eft ce que Terence dit i» anguium cogi, Être mis à 
l'étroit, être en danger, dans l'Heautontim. 


lta bac re in anguflum nunc mes coguntur 


Copiá, — 


Mais 
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ais il s'en faut beaucoup que ce ne foit la méme 
ofe. On ne doit pas non plus recevoir l'explication 
: Porphyrion ;, qui dit que in éreve cogi eft pour 
n totum legi , n'être Je lá taut entier. Pour bien 
tendre ce paílige , il faut avoir devant les yeux la 
rme des Livres des Anciens , qui n'étoient que des 
uleaux , qu'on ne pouvoit lire qu'en las déroulant, 
les déployant , de forte que quand on tenoit un 
vre, dont on étoit las , on ne fe donnoit pas la pei- 
de le déveloper tout entier , au contraire on le 
uloit plus ferré. Et c'eft ce qu'Horace appelle iz 
sue cogi , être mis em petit volume. Car il peint 
r là ce qu'on faifoit naturellement quand on étoit 
u d'un Livre, on le rouloit , lioit & garrotoit com- 
e pour le condamner par-là à n'être Jamais ouvert. 
ais ce n'eft pas là la plus grande difficulté de ce 
fige, elle confifte à {avoir cominent Horace peut 
re à fon Livre, qui n'eft encore jamais forti de fes 
ains, fcis in breve te cogi , — ,, tu fais qu'on te met 
en it volume ". Comment ce Livre peut-il 
oir fait cette experience , puifqu'il a toüjours été 
usla clef, & qu'il n'a été vu que de trés-peu de 
ns ? llya ici une modeftie d'Horace , dont je 
'étonne qu'on ne fe foit point apperqu. Awmaror, 
ft Horace même, qui dit à fon Livre: Tu fais 
e moi qui t'aime tendrement , je fuis pourtant 
elquefois fi las de toi ,. que j° te roule en petit 
lume , comme fi je ne voulois jamais te voir. 
1el traitement peux-tu donc attendre des étrangers, 
ifque tu es traité de cette maniere par ton propre 
re? Ilya là plus de politeffe & plus de fel qu'on' 
woit cru. * M. Bentlei a beau fe moquer de ce raf- 
ement & de ceux qui lui applaudiront. Que ne 
mbattoit-il la difficulté que j'ai propofée ? * 
9. QUoD si NON ODIO PECCANTIS] Odio 
| peccantis, ft la haine que ta défobeiffance me donne 
ir toi, ne m'aveugle poiut. Car on eft fujet à fe 
mper quand on eft dans la paffion. 
Aa 4 ^ xo. Do- 
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10. DoNEC TE DESERAT TAS] Era; eft 
- ici pour ffos «tatis ; la jeuneffe. Horace reproche aux 
Romains qu'ils n'aimoient les vers que pendant qu'ils 
étoient nouveaux ; comme Homere dit dans le pre- 
mier Livre de lOdyflée, que les hommes aiment na- 
turellement les chanfons nouvelles: | 


e 
Tw D ed ju EAAor Fix Abo” &rbpuros 
H Tig &xwérrsoss vsolcvm &uuríAn), 


Car les bommes aiment beaucoup plus les chanfens quis 
n'ont pas encore entenduës. Et Pindare dans la! ix. 
Ode des Olympioniques: 

eir] OY wai 


Mis obor, dvbtu d" Üpuvey vsélipas, 





Lonex le vin vieux , € la fleur des chanfons neu- 
velles. 

11. CONTRECTATUS UBI MANIBUS SOR- 
DESCERE VULGI] Car en ce temps-là il n'y a- 
voit que les gens de qualité & les riches qui putlent 
acheter les Livres nouveaux , parce quc d'abord les 
manuícrits étoient fort chers , le peuple ne les avoit 
que long-temps aprés , & lors qu'on avoit eu le loifir 
d'en multiplier extrémement les copies. 

13. AUT FUGIES Uricam }) Le Libraire t'en- 
voyera à Utique, afin que tu divertifles lesAfriquains: 
car les Libraires envoyoient dans les Provinces éloi- 
gnées les Livres qu'ils ne pouvoient debiter à Rome. 
Les Libraires de Paris connoiffent bien le prix de 
cette reflource , & ce n'cít que dans cette confiance 
qu'ils impriment tant de mechans Ouvrages. La 
Province ne manque preíque jamais de conjo:er le 
pauvre Auteur , & de dedommager le trop hardi 
Libraire. 

AUT 
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AUT UNCTUS MITTERIS ILERDAM] Le 
- mot wnüus, gras , femble marquer qu'Horace prédit 
— à fon Livre qu'il fejvira à enveloper les épiceries & 
_ les drogues que les Marchands de Rome envoyoient 
. en Efpagne : car ils faifoient un grand commerce à 
llerda, aujourd'hui Lerida. Cc fens-là me paroît trés- 
naturel; cependant au lieu de uncus, on a là vindius, 
& l'on a pretendu qu'Horace vouloit dire à fon Livre : 
qu'il ferviroit à faire les envelopes des Lettres, que 
l'on appelloit opiffograpba. Car comme les Livres des 
Anciens n'étoient écrits que d'un cóté , on fe fervoit 
des feuilles des méchans Livres pour en faire les en- 
velopes des Lettres, afin d'épargner le papier : & 
comme on cachetoit les Lettres avec de la foye, 
Horace a employé le mot vinéus, qui fignifie /i£, 
gnrroté. Mais ce dernier fens me paroit trop techer- 
ché, & je le croi faux. Pourquoi Horace auroit-il 
plutôt parlé de Lerida que d’une autre ville? Les Ro- 
mains n’écrivoient-ils qu'à Lerida ? * Le fens que 
M. Bentlei a donné à ce vinéus n'eít pas meilleur. 
Il veut qu'il fignifie invitus , malgré toi , & mis en 
paquets par les Libraires qui t'envoyeront dans les 
"pais étrangers parce quis ne pourront te vendre à 
ome. Les raifons dont il appuye fon fentiment 
font trop plaifantes. sw»éiw; eft b veritable leçon. 
1f. QUI MALE PARENTEM IN RUPES PRO 
TRUSIT ASELLUM] 1l fait allufion à une fable 
fort connué dans ce temps-là , & que nous n'avons 
lus. Un homme voulant empêcher fon âne d'aller 
ur le bord d'un precipice , & l’âne s'opiniátrant à 
fuivre toüjours le méme chemin , l'homme le poufa 
dans cet abyfme d'oà il avoit inutilement voulu 
l'éloigner. 
17. UT PUEROS ELEMENTA DOCENTEM] 
Les Romains faifoient apprendre ie Latin à leurs en- 
fans avec beaucoup de foin. Car c'eft une erreur de 
croire qu'on ne doit pas ieur enfeigner leur Langue, 
parce qu'elle leur eft naturelle : lexperience juítifie 
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la nature fule ne fuffit pas bien parler. Ho- 
ace predit donc à fon Livre, que dans fA vieilleffe il 
moatreroit aux enfans les premiers élemens de la Lan- 
gne. Mais ce qu'il ne voyoit que dans un tempe 
igné lui arriva avant ou très-peu de temps aprés 
fs mort. Car lc Grammairien Quintus Czcilius d'E- 
pire avoit déja commencé dés ce temps-là à lire aux 
enfans les Poëtes nouveaux; c'eft pourquoi il fut ap- 
.pellé le pere nourricier des Poëtes. 


Eptrots tenellorum butrieula Vatum. 


18. ExrREMIs IN vicis] Dans les quartiers 
les plus éloignez , Ceft-à-dire dans les Ecoles les 


plus viles , où i] n'y auroit que de petits Regens & - 


des enfans du peuple. Car les bonnes Écoles étoient 
d'ordinaire dans Le beaux quartiers. Comme celle 
de Lenzus étoit dans les Carines, prés du Temple de 
la Terre, & de la maifon de Pompée. Torrentius 

ique extremis in vicis, au bout des quartiers, c'eft 
à-dire dans les carrefours , où étoient d'ordinaire les 
petites Ecoles , afin qu'elles fuffent plus frequentées, 
& que les peres, en fe promenant , puflent voir de 
quelle maniere on inftruifoit leurs enfans. Le pre- 
ruier fens me paroît meilleur, Horace veut mortifier 
{on Livre. 

19. CUM TIBI SOL TEPIDUS PLURES AD- 
MOVERIT AURES] Comme les Ecoles étoient 
d'ordinaire dans les lieux bas , dés que le Soleil étoit 
un peu haut , beaücoup de gens y alloient chercher 
le frais , & entendre en méme temps la lecture des 
Poétes. Voilà pourquoi Horace dit, qwand la chaleur 
du jour t'aura donné plus d'anditeurs. 

20. ME LIBERTINO NATUM PATRE] Ceci 
eft fondé fur la coütume des Grammairiens , qui a- 
vant toutes chofes , inftruifent leurs auditeurs de la 
condition, de la fortune , en un mot , dela vie des 
Auteurs qu'ils leur expliquent. L 
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+ LiszaTINO] Lilrünes eft l'efclave qui a été 
"éranchi. On peut voir les Remarques fur l'Ode 
xxx tt. du Liv. 1. & fur la vr. Satire du Livre 1. 

IN TENUIRE) Comme il a dit de fon pere 
dans la Satire v1. ©ui macro pauper agello, :, qui 
» n'aiant qu'une petite métairie. 

21. MAJORES PENNAS N1DO EXTENDIS- 
SE LOQUERIS] Cette exprefhon eft. fimple & 
noble. Horace fe compare à un oifeau qui étant 
devenu plus grand que ceux de fon efpece ne le 
font d'ordinaire , ne peut plus tenir dens fon nid. 
Mais cette image ne íeroit pas agreable en notre lan- 
gue, quoi que nous employions heureufement des fi- 
gures empruntées des oifeaux. 

22. UT QUANTUM GENERI DEMAS, VIR- 
TUTIBUS ADDAS] Voilà un beau vers. Quand 
on dit qu'un homme eft de baffe naiffance , fil'on 
sjoüte qu'il a du merite, on lui donne plus qu'on 
me lui Óóte. La Nature avoit fait naître Horace pour 
être Sergent comme fon pere, ou Crieur public; & 
fes vertus le firent devenir l'ami des plus grands Sei- 
gneurs, & d'Augufte même. | 

23. ME PRIMIS URBIS BELLI PLACUIS 
ev DoMIQUE] Primis belli domique , ;, aux pre- 
» miers de Rome & pour la guerre & pour », 
€'eft-à-dire aux plus grands Capitaines , & aux ps 

ds Politiques; comme Terence a dit de lui-même 
s le Prologue des Adelphes: 


Eam lapdemi bic ducit maximam cum illis places 
Qui vobis univerfis & populo placent: 
Quorum opera in bello , in otio , in negotio 
Suo quifque tempore u[ufl. (ime fuperbia. 
»» 1l trouve qu'on ne lui fauroit donner une plus : 
» grande louange, puifque c'eft une marque vil a 
. "hone 
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x l'honneur de plaire à des perfonnes qui vous pli. 
»Íent à vous, Meffieurs , & à tout le peuple Ro- 
» main, & qui en paix, en guerre , & en toutes 
>» fortes d'affaires , ‘ont rendu à la «Republique en 
» general & à chacun en particulier , des fervices 


» COnfiderables , fans en être pour cela plus fiers ni. 


», plus orgueilleux. 


24. ConPOoR;s ExiGUI] Il étoit fort petit, 
c'eft pourquoi Aügufte l'appelloit bomwncionem , le 
petit homme. 

25. IRASCI CELEREM , TAMEN UT PLA- 
CABILIS ESSEM] Horace ne fe fait nullement 
tort en avouant ce défaut, car le plus fouvent c'eft 
la marque d'un fort bon naturel , comme Ariftote 
l'a remarqué dans le 1v. Livre de fes Morales. C'eft 
pourquoi Ciceron écrivant à Atticus , dit , érritabiles 
animos effe optimorum: [apà bominum , qf» eofdem placa- 
' Bbiles. ,, Les meilleures gens font fouvent les plus co- 
» leres & les plus faciles à appaifer ”. 

27. ME QUATUOR UNDENOS SCIAT IM- 
PLEVISSE DECEMBRES] Horace étoit né le 8. 
du mois de Decembre de l'an de Rome pcrxxxvi r1. 

18. CoLLEGAM LEPIDUM QUO DUXIT 
Locrius ANNo] L'an de Rome pccxxx1. Au- 

ufte fut nommé Conful avec Lollius pour l’année 
Fivante , mais Augufte, qui étoit alors en Sicile, 
atant refufe le Confulat , il y eut deux concurrents 
pour remplir fa place, Lepidus & Silanus. Leurs 
rigues remplirent Rome de defordre & de diffen- 
tion. Cependant Lollius étoit feul Conful ; mais 
enfin Lepidus fut préferé à fon rival avec affez de 
peine. Depuis donc le mois de Decembre de l'an 
de Rome pcrxxxvir:. jufques au mois de Decem- 
bre de l'an pccxxx11. il y a Juftement quarante- 
quatre ans accomplis. Horace entra dans fa quarante- 
cinquiéme année dans le mois de Decembre qui "t 
Lol- 


P 


. 4 ^." TU o 


sur r'Errr. XX. pu Liv. L 56; 


ollius partager l'honneur du Confulat avec fon Col- 
gue Lepidus. . 
DuxiT] La faveur & la prote&ion de Lollius 
ontribua entierement à rendre le parti de Lepidus 
lus fort que celui de Silanus. Voilà pourquoi Ho- 
ice s'exprime ici comme fi Lollius l'avoit effe&ive- 
aent choili. C'eft toute la fineffe qu'il faut enten- 
re àce paffage. Ceux qui ont voulu qu'il y eût 
ordure cachée fous ce mot dwxir, ont pris 
ifir à corrompre la chofe du monde la plus inno- 
ente ,.par des foupçons très-ridicules & très-mal 
ondez. 


Fin pu Toms VIII. 























